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PREFACE- 


E  fuis  a  peu  près  dans  le  même 
cas  ou  fe  trouva  Ciceron  ,  lorf- 
quil  entreprit  de  mettre  en  fa 
Langue  des  matières  de  Philo- 
fophie ,  qui  jufques-la  n'avoient 
it'e  traitées  qu'en  Grec.  Il  nous  apprend  qu'on 
difoit  que  fes  Ouvrages  fer  cient  fort  inutiles , 
farce  que  ceux  qui  aimoient  la  Philofophie 
s' étant  bien  donné  la  peine  de  la  chercher 
dans  les  Livres  Grecs  ,  neg'igeroient  après 
cela  de  la  voir  dans  des  Livres  Latins ,  qui 
ne  fer  oient  pas  Originaux  ,  &  que  ceux  qui 
n  avaient  pas  de  goût  pour  la  Philofophie  ,  ne 
fe  fouettent  de  la  voir  ni  en  Latin ,  ni  en 
'Grec. 

A  cela  il  répond  qu'il  arriver  oit  tout  le 
contraire  ,  que  ceux  qni  ri  et  oient  pas  Philo- 
fcphes  feraient  ternes  de  le  devenir  par  la 
facilité  de  lire  les  Livres  Latins  ;  &  que 
ceux  qui  ly  et  oient  déjà  par  la  Lecture  des  Li- 
Tome  IL  A 
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y,  es  Grecs ,  [croient  bien-aifes  de  voir  com- 
ment ces  chofes-la  av  oient  été  maniées  en> 
Lai  in. 

Ciceron  avoit  rat  [on  àe  carier  ainfi.  U  ex- 
cellence de  fou  génie  ,  &  la  grande  réfutation 
qu'il  avoit  déjà  acquife  ,  lui  garantiraient  le 
fuccés  de  celte  nom  elle  forte  d'ouvrages  au  il 
donneit  au  Public  imais  moi  je  fuis  bien  éloigné 
d' 'avoir  les  mêmes  fujets  de  confiance  dans  une 
entreprife  prefque  pareille  à  lafienne.J'aï  vou- 
lu traiter  la  Philofophie  d'une  manière  qui  ne 
fût  point  Vbilofophique  ;  j'ai  tâché  de  l'ame- 
ner a  un  peint  ,  ou  elle  ne  fut  ni  trop  feche 
pour  les  Gens  du  monde  ,  ni  trop  badine  pour 
les  Sçavans.  Mais  fi  on  me  dit  a  peu  prés 
comme  à  Ciceron  ,  qu'un  pareil  Ouvrage  ne  fi 
propre  ni  aux  Sçavav.s  qui  nj  peuvent  rien 
Apprendre  ,  ni  aux  gens  du  monde  qui  n'au- 
ront point  d'envie  d'y  rien  apprendre  ,  je  n'ai 
garde  de  répond}  c  ce  qu'il  répondit.  Il  fe  peut 
bien  faire  qu'en  cherchant  un  milieu  ou  la 
Philofophie  convint  a  tout  le  A4onde  ,  j'en 
aje  trouvé  un  ou  elle  ne  convienne  a  perfonreç 
les  milieux  font  trop  difficiles  a  tenir ,  &  je 
ne  croi  pas  qu'il  me  prenne  envie  de  me  met- 
tre une  féconde  fois  dans  la  même  peine. 

Je  dois  avertir  ceux  qui  liront  ce  Livre , 
&  qui  ont  quelque  comioiffav.ee  de  la  Phf- 
que  3  qui  je  n'ai  point  du  tout  prétendu  les 
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inftruire  ,  mais  feulement  les  divertir  en  leur 
préfetftdxt  d'une  manière  un  peu  plus  agréa- 
ble &  plus  egayee ,  ce  qu'ils  [lavent  déjà 
■plus  foluumenî  ;  &  j'avertis  ceux  à  qui  ces 
Matières  font  nouvelles ,  que  j'ai  crû  pouvoir 
Jes  ir.fr  une  &  les  divertir  toutenfemble.  Les 
premier  s  iront  contre  mon  intention ,  s'ils  cher- 
chent ici  de  l'utilité  ;  &  les  féconds ,  s'ils  n'y 
cherchent  que  de  l'agrément. 

Je  ne  m  amu fer  ai  point  a  dire  que  j'ai  choi- 
fi  dans  toute  la  Philofophie  la  manière  la  plus 
capable  de  piquer  la  curiofité.  Il  femble  que 
rien  ne  devrait  nous  inîereffer  davantage  ,  que 
de.  fç  avoir  comment  eft  fait  ce  Monde  que 
nous  habitons ,  s'il  y  a  d'autres  Mondes  fem- 
b  lable  s ,  &  quifoient  habités  au  fi  ;  mais  après 
tout ,  s'inquiète  de  tout  cela  qui  veut.  Ceux 
qui  ont  des  p en  fées  a  perdre  ,  les  peuvent  per- 
dre fur  ces  fçrtes  defu'ets  ;  mais  tait  le  mon- 
de n  eft  pas  en  état  de  faire  cette  depenfe  inu- 
tile. 

J'ai  mis  dans  ces  Entretiens  une  Femme 
que  l'on  in  fruit ,  &  qui  n'a  jamais  e'ui par- 
ler de  ces  cho' es-la.  J'ai  crû  que  cette  fic- 
tion me  ferviroit  &  a  rendre  l'Ouvrage  plus 
fufceptible  d'agrément  ,  6^  i  encourager  les 
Dames  par  l'exemple  d'ure  Femme  ,  qui  ne 
for  tant  jamais  des  bornes  d'une  perfonne  qui 
na  nulle  teinture  de  Science ,  ne  la;(fs  pas 
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d'entendre  ce  qu'en  lui  dit ,  &  de  ranger  dans 
fa  tète  fans  confufion  les  Tourbillons  &  les 
Abondes.  Pourquoi  des  Femmes  cedercienu 
elles  a  cette  Marquife  imaginaire  ,  qui  ne 
conçoit  que  ce  quelle  ne  peut  fe  difpenfer  de 
concevoir  f 

A  la  venté  elle  s  applique  un  peu  ,  mais 
queft-ce  ici  que  s'appliquer  f  Ce  n'eft  pas  pé- 
nétrer a  force  de  méditation  une  cbofe  cbfcure 
d'elle  -même  ,  ou  expliquée  obfcurément ,  c'ejl 
feulement  ne  point  lire  fans  fe  repréfenter  net- 
tement ce  qiivn  lit.  Je  ne  demande  aux  Da- 
mes pour  tout  ce  Sifiéme  de  Philofophie  ,  que 
la  même  application  qu'il  faut  donner  a  la 
Vùnce^e  de  C  lève  s ,  fi  on  veut  enfuivre  bien 
l'intrigue ,  &  en  connoitre  toute  la  beauté.  Il 
tft  vrai  que  les  idées  de  ce  Livre-ci  font  moins 
familières  a  la  plupart  des  Femmes  que  celles 
de  la  Piinceffe  de  C  levé  s ,  mais  elles  n'en  font 
pas  plus  vbfcu.res ,  &  je  fuis  fur  qu'a  une  fé- 
conde lecture  tout  au  plus ,  il  ne  leur  en  fera 
rien  é chape. 

Comme  je  n'ai  pas  prétendu  faire  un  Sif- 
t'eme  en  l'air  ,  &  qui  n'eût  aucun  fondement, 
j'ai  employé  de  vrais  raifonnemens  dePhyfi- 
que,  Ù  j'en  ai  employé  autant  qu  il  a  été  v.è- 
c chaire.  Mais  il  fe  trouve  beureufcment  dans 
ce  fujet  que  les  idées  de  rhyfique  y  font  lian- 
ts d'elles-mêmes ,  &  que  dans  le  même  teins 
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quelles  contentent  la  raifon  3  elles  donnent  à, 
l'imagination  unfpeciacle  qui  lui  plaît  autant 
que  s'il  et  oit  fait  exprès  pour  elle. 

Quand  j'ai  trouvé  quelques  morceaux  qui 
71 et  oient  pas  tout-à-fait  de  cette  efpece  >je  leur 
ai  donné  des  ornemens  étranger:.  frirgile  en  a 
ufe  ainfi  dans  Ces  Georgiques  ,  ou  il  fauve  le 
fond  de  fa  matière  ,  qui  eft  tout-a-fait  fechey 
par  des  digrejfions  fréquentes  &  [ornent  fort 
agréables.  Ovide  même  en  a  fait  autant  dans 
l'Art  d'aimer  ,  quoique  le  fond  de  fa  matière 
fût  infiniment  plus  agréable  que  tout  ce  quil 
y  pouvoit  mêler.  Apparemment  il  a  cru  qu'il 
et  oit  ennuyeux  de  parler  toujours  d'une  même 
chofe  ^  fût-ce  de  préceptes  de  galanterie.  Four 
moi  qui  avois  plus  de  befoin  que  lui  du  fecours 
des  digreffions  ,  je  ne  ni 'en  fuis  pourtant  fervi 
qu'avec  affés  de  ménagement.  Jt  les  ai  auto- 
rifées  par  la  liberté  naturelle  de  la  Converfa- 
tion  ;  je  ne  les  ai  placées  que  dans  des  endroits 
ou  j'ai  crû  qu'on  feroit  bien-aife  de  les  trou- 
ver ;  j'en  ai  mis  la  plus  grande  partie  dans  les 
commencemens  de  l'Ouvrage  ,  parce  qu'alors 
l'efprit  neft  pas  encore  affés  accoutumé  aux 
idées  principales  que  je  lui  ojfre  ;  enfin  je  les 
aiprifes  dans  monfujet  même ,  ou  Affés  proche 
de  monfujet. 

Je  n'ai  rien  voulu  imaginer  fur  les  Habi- 
tans  des  Mondes ,  qui  fût  entièrement  impof- 
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fble  &  chiwe.iof/e.  J'ai  taché  de  dire  tout  ce 
qu'on  en  poUvek  pëtifir  raifonnablement ,  & 
les  vifions  même  que  j'/ii  ajoutées  a  cela  ,  ont 
quelque  fondement  réel.  Le  vrai  &  le  faux 
font  mêles  ici ,  mais  ils  y  font  tcujuirs  ai  fis  a 
difiivguei .  Je  n'entrepris  peint  de  juftijïet 
an  compefé  fi  bicarré  ,  c'efi-la  le  p ci  ;t  le  plus 
important  de  cet  Ouvrage  ,  &  c'eft ce/a  juste- 
ment dont  je  ne  puis  tendre  raifon. 

Il  ne  me  refte  plus  dans  cette  Préface  qu'a 
far  1er  a  une  forte  de  perfonnes ,  mais  ce  fe- 
ront peut-être  /es  plus  difficiles  a  contenter -, 
non  que  l'on  n'ait  à  leur  donner  de  {oit  bon- 
nes rai  fons  ,  mais  pane  qu'ils  ont  le  privilège 
de  ne  fe  payer  pas  3  s'ils  ne  veulent ,  de  tou- 
tes les  raijons  qui  font  bennes.  Ce  font  les 
•Gens  fer up uleux  3  qui  courront  s'imaginer 
qu'il  y  a  du  danger  par  rapport  a  la  Religion, 
a  même  des  Habitons  ailleurs  que  fur  la 
Terre.  Je  refpecle  jufquaux  dêlicaieffes  ex- 
ce  ffiv  es  que  l'on  a  fur  le  fait  de  la  Re/igion ,  & 
celle-là  même  je  l'aurois  refpeclée  au  point  de 
.fie  la  vouloir  pas  choquer  dans  cet  Ouvrage  , 
fi  elle  et  oit  contraire  a  mon  fentiment  ;  mais 
ce  qui  va  peut-être  vous  parottre  furprenant  , 
elle  ne  regarde  pas  feulement  ce  Sifteme  ,  où 
je  remplis  d*  Habit  ans  une  infinité  de  Amen- 
des. Il  ne  faut  que  démêler  une  petite  erreur 
d'imagination.  Quand  on  vous  dit  que  la  Lune 
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efi  habitée  ,  vous  vous  y  reprefcntés  attffi-ibt 
des  Homme!  faits  comme  nous ,  &  puis  ,  fi 
vous  êtes  un  peu  Théologien  ,  vous  voilà  plein 
de  difficultés.  La  pofteûié  d'Adam  ri  a  pas 
pu  s'étendre  jufques  dans  la  Lune ,  ni  en- 
voyer des  Colonies  en  ce  Pays-là.  Les  Hom- 
mes qui  font  clans  la  Lune  ne  font  donc  pas 
Fils  d'Adam.  Or  ilferoit  embanajfant  dans 
la  Thèologte  ,  qu'il  y  ci;t  des  Hommes  qui 
ne  defcendiffent  pas  de  lui.  Il  neft  pas  befoin 
d'en  dhe  davantage  ,  tontes  les  difficultés 
imaginables  je  uduifent  à  cela  ,  &  lestâmes 
qui! 'faudrait  employer  dans  une  plus  longue 
explication  font  trop  dignes  de  rcfpeci  pour 
être  mis  dans  un  Livre  auffi  peu  grave  que 
ce  lui- eu  V  objection  roule  donc  toute  entie-e 
fur  les  Hommes  de  la  Lune ,  mais  ce  font 
ceux  qui  la  font ,  à  qui  il  plaît  de  mettre  dts 
Hommes  dans  la  L  une  ;  moi ,  je  n'y  en  mets 
point.  J'y  mets  des  Habit  ans  qui  ne  font  point 
du  tout  des  Hommes  ;  Que  font -ils  donc  ?  Je 
ne  les  ai  point  vus ,  ce  riefl  pas  pour  les  avoir 
vus  que  j'en  parle.  Et  ne  foup cormes  pas  que 
ce  foit  une  défaite  dont  je  mefervepour  éluder 
votre  objection \  que  de  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'Hommes  dans  la  Lune,  vous  verres  qu'il  e/f 
impoffible  qu'il  y  en  ait  félon  l'idée  que  j'ai  de 
la  diverfité  infinie  que  la  Nature  doit  avo't 
niife  dans  fies  Ouvrages.  Cette  idée  règne  dan\ 
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tout  le  Livre ,  &  elle  ne  peut  être  contcficê 
d'aucun  Philofophe.  Ainfi  je  ooi  que  jeu  en' 
tendrai  faire  cette  objection  qu'a  ceux  qui  par- 
leront de  ces  Entretiens  fans  les  avoir  lus. 
Mais  efi~ce  unfujet  de  me  raffurer  ?  Non  , 
çen  eft  un  au  contraire  très-légitime  de  crain- 
dre que  l'objection  ne  me  foit  faite  de  bien  dis 
tndmtt* 
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A    MONSIEUR    Z,***. 

O  U  S  voulés  ,  Monfieur  , 
que  je  vous  rende  un  conte 
j  exact  de  la  manière  dont 
'  j'ai  paiTé  mon  tems  à  la 
Campagne  ,  chés  Madame  la  Mar- 
quife  de  G  *  *  *.  Sçavés-vous  bien  que 
ce  conte  exad  fera  un  Livre  ;  ck:  ce 
qu'il  y  a  de  pis ,  un  Livre  de  Philofo- 
phie  ?  Vous  vous  attendes  à  des  Fêtes , 
à  des  Parties  de  Jeu  ou  de  Chaffe  >  Se 
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vous  aurés  des  Planettes ,  des  Mondes, 
des  Tourbillons  ;  il  n'a  pfefque  été 
queftion  que  de  ces  chofes-là.  Heu- 
reufe nient  vous  êtes  Philofophe  ,  &: 
vous  ne  vous  en  rnoquercs  pas  tant 
qu'un  autre.  Peut-être  même  ferés-vous 
bien-aife  que  i'aye  attiré  Madame  la 
Marqtiilè  dans  le  parti  de  la  Philofo- 
phic.  Nous  ne  pouvions  faire  une  ac- 
quiiition  plus  corifidérable  ;  car  je  con- 
te que  la  beauté  6V  la  jeunefle  font  tou- 
jours des  chôfes  d'un  grand  prix.  Ne 
croyés-vous  pas  que  li  la  Sagcffe  elle- 
même  vouloit  fe  préfenteraux  hom- 
mes avec  fuccès  ,  elle  ne  feroit  point 
mal  de  paroître  fous  une  figure  qui  ap- 
prochât un  peu  de  celle  de  la  Marquife? 
Sur-tout  fi  elle  pouvoit  avoir  dans  fa 
converfation  les  mêmes  agrémens ,  je 
fuisperfuadé  que  tout  ie  monde  cour- 
roit  après  la  SagefTe.  Ne  vous  attendes 
pourtant  pas  à  entendre  des  merveilles, 
quand  je  vous  ferai  le  récit  des  Entre- 
tiens que  j'ai  eus  avec  cette  Dame  ;  il 
faudrait  prefque  avoir  autant  d'cfprit 
qu'elle ,  pour  répeter  ce  qu'elle  a  dit 
de  la  manière  dont  elle  l'a  dit.  Vous 
lui  verres  feulement  cette  vivacité  d'in- 
telligence que  vous  lui  cemioifTés.  Pour 
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moi ,  je  la  tiens  fçavante  ,  à  caufe  de 
l'extrême  facilite  quelle  auroit  à  le  de- 
venir. Qu'elt-ce  qui  lui  manque  ?  d'a- 
voir ouvert  ies  yeux  fur  des  Livres;  cela 
n'eft  rien  ,  6c  Bien  dzs  gens  l'ont  fait 
toute  leur  vie  ,  à  qui  je  refuferois  ,  fi 
j'oibis  j  le  nom  de  Sçavans.  Àurefte, 
Monfieur ,  vous  maures  une  obliga- 
tion. Je  fçai  bien  qu'avant  que  d'entrer 
dans  le  détail  des  Converlations  que 
j'ai  eues  avec  laMarquiie  ,  je  ferois  en 
droit  de  vous  décrire  le  Château  cù 
elle  étoit  allée  palfer  l'Automne.  On  a 
fouvent  décrit  des  Châteaux  peur  de 
moindres  occafions  ;  mais  je  vous  fe- 
rai grâce  fur  cela.  11  iu-ffit  que  vous  fça- 
chiés,  que  quand  j'arrivai  chés  elle,  je 
n'y  trouvai  point  de  Compagnie^  que 
j'en  fus  fort  aife.  Les  deux  premiers 
jours  n'eurent  rien  de  remarquable  ; 
ils  fe  pafTercnt  à  épuifer  les  nouvelles 
de  Paris  d'où  je  venois ,  mais  enfui  te 
vinrent  ces  Entretiens  dont  je  veux 
vous  faire  part.  Je  vous  les  diviferai 
par  Soirs ,  parce  qu'effectivement  nous 
n'eûmes  de  ce^  Entretiens  que  les  Soirs» 
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Que  la  Terre   ejl  une  Planète  qui 

tourne  fur  elle-même ,  &  autour 

du  Soleil. 


N 


Ous  allâmes  donc  un  Soir  après 
fouper  nous  promener  dans  le  Parc.  Il 
faifoit  un  frais  délicieux  ,  qui  nous  ré- 
compenfoit  d'une  journée  Fort  chaude 
que  nous  avions  efluyée.  La  Lune  étoit 
levée  il  y  avoit  peut-être  une  heure > 
&:  Tes  rayons  qui  ne  venoient  à  nous 
qu'entre  les  branches  des  Arbres ,  fai- 
foient  un  agréable  mélange  d'un  blanc 
fort  vif,  avec  tout  ce  verd  qui  paroif- 
foit  noir.  Il  n'y  avoit  pas  un  nuage 
qui  dérobât ,  ou  qui  obfcurcît  la  moin- 
dre Etoile ,  elles  étoient  toutes  d'un 
or  pur  &:  éclatant ,  &  qui  étoit  encore 
relevé  par  le  fond  bleu  où  elles  font 
attachées.  Ce  fpe&acle  me  fit  rêver  \ 
&:  peut-être  fans  la  Marquife  euffài-je 
rêvé  ailes  long-tems  ;  mais  la  prefence 
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d'une  fi  aimable  Dame  ne  me  permit 
pas  de  m'abandonner  à  la  Lune  &  aux 
Etoiles.  Ne  trouvés- vous  pas ,  lui  dis- 
je  ,  que  le  jour  même  n'eft  pas  fi  beau 
qu'une  belle  nuit  ;  Oui ,  me  répondit- 
elle  ,  la  beauté  du  jour  eft  comme  une 
beauté  blonde  qui  a  plus  de  brillant  -> 
mais  la  beauté  de  la  nuit  eft  une  beauté 
brune  qui  eft  plus  touchante.  Vous  êtes 
bien  généreuie ,  repris-je ,  de  donner 
cet  avantage  aux  Brunes ,  vous  qui  ne 
l'êtes  pas.  Il  eft  pourtant  vrai  que  le 
jour  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
la  Nature  ,  &  que  les  Héroïnes  de  Ro- 
man ,  qui  (ont  ce  qu'il  y  a  déplus  beau 
dans  l'imagination  ,  font  preique  tou- 
jours blondes.  Ce  n'eft  rien  que  la  Beau- 
té ,  repliqua-t-elle  ,  Ci  elle  ne  touche. 
Avoues  que  le  jour  ne  vous  eût  jamais 
jette  dans  une  rêverie  aufti  douce  que 
celle  où  je  vous  ai  vu  prêt  de  tomber 
tout  à  l'heure  à  la  vue  de  cette  belle 
nuit.  J'en  conviens  ?  répondis-je  ;  mais 
en  récompenfe  ,  une  Blonde  comme 
vous  me  feroit  encore  mieux  rêver  que 
la  plus  belle  nuit  du  monde  ,  avec  tou- 
te Ta  beauté  brune.  Quand  cela  feroit 
vrai ,  repliqua-t-elle  ,  je  ne  m'en  con- 
ççnterois  pas.  Je  voudrois  que  le  jour  5 
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puifque  les  Blondes  doivent  être  dans 
Tes  intcrctSjfîtauiTi  le  même  effet.  Pour- 
quoi les  Amans  ,  qui  font  bons  Juges 
de  ce  qui  touche  ,  ne  s'adrelTent-iîs  ja- 
mais qu'à  la  nuit  dans  toutes  les  Chan- 
fons  &  dans  toutes  les  Elégies  que  je 
connois  ?  Il  faut  bien  que  la  nuit  ait 
leurs  remerciemens ,  lui  dis-je  ;  mais 
reprit-ellejcile  a  aufli  toutes  leurs  plain- 
tes. Le  jour  ne  s'attire  point  leurs  con- 
fidences ;  d'où  cela  vient-il?  C'eft  ap- 
paremment ,  répondis-je ,  qu'il  n'inf- 
pire  point  je  ne  feai  quoi  de  trifte  6c 
de  paffionné.  11  femble  pendant  la  nuit 
que  tout  foit  en  repos.  On  s'imagine 
que  les  Etoiles  marchent  avec  plus  de 
filence  que  le  Soleil ,  les  objets  que  le 
Ciel  préfente  font  plus  doux  ,  la  vue  s'y 
arrête  plus  aifément  ;  enfin  on  en  rêve 
mieux  ,  parce  qu'on  Te  flatte  d'être 
alors  dans  toute  la  Nature  la  feule  per- 
fonne  occupée  à  rêver.  Peut-être  auiTî 
que  le  fpeclacle  du  jour  efï  trop  uni- 
forme ,  ce  n'ed  qu'un  Soleil ,  &  une 
voûte  bleue ,  mais  il  fe  peut  que  la 
vue  de  toutes  jees  Etoiles  femées  confu- 
fément,(k  difpofées  au  hazard  en  mille 
figures  différentes ,  favorife  la  rêverie  , 
&c.  un  certain  défordre  de  penfées  où 
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Ton  ne  tombe  point  fans  plaifir.  J'ai 
toujours  fènti  ce  que  vous  me  dites  , 
reprit-elle  ,  j'aime  les  Etoiles ,  &  je 
me  plaindrais  volontiers  du  Soleil  qui 
nous  les  efface.  Ah!  m'écriai-je,  je  ne 
puis  lui  pardonner  de  me  faire  perdre 
de  vue  tous  ces  Mondes.  Qu'appelîés- 
vous  tous  ces  Mondes ,  me  dit-elle , 
en  me  regardant ,  &  en  fe  tournant 
vers  moi  ?  Je  vous  demande  pardon  , 
répondis-je.  Vous  m'avés  mis  fur  ma 
folie  ,  &z  aufïi  -  tôt  mon  imagination 
s'eft  échapée.  Quelle  eft  donc  cette 
folie,  reprit-elle?  Hélas  !  repliquai-je, 
je  fuis  bien  fâché  qu'il  faille  vous  l'a- 
vouer ,  je  me  fuis  mis  dans  la  tête  que 
chaque  Etoile  pourrait  bien  être  un 
Monde.  Je  ne  jurerais  pourtant  pas 
que  cela  fût  vrai  ,  mais  je  le  tiens  pour 
vrai ,  parce  qu'il  me  fait  plaifir  à  croi- 
re. C'eft  une  idée  qui  me  plaît ,  &■  qui 
s'eft  placée  dans  mon  efprit  d'une  ma- 
nière riante.  Selon  moi  ,  il  n'y  a  pas 
jufqu'aux  Vérités  à  qui  l'agrément  ne 
foie  néceflaire.  Et  bien,  reprit -elle, 
puifque  votre  folie  eft  (î  agréable ,  don- 
nés-la moi ,  je  croirai  fur  les  Etoiles 
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tout  ce  que  vous  vouâtes ,  pourvu  que 
j'y  trouve  du  plaifir.  Ah  !  Madame , 
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répondis-je  ,  bien  vite ,  ce  n'eft  pas  un 
plaifir  comme  celui  que  vous  auriés  à 
une  Comédie  de  Molière  \  c'en  efl  un 
qui  eft  je  ne  fçai  où  dans  la  raifon  ,  èc 
qui  ne  fait  rire  que  refprit.  Quoi  donc, 
reprit-elle,croyés-vous  qu'on  foit  inca- 
pable des  plaifirs  qui  ne  font  que  dans 
la  raifon  ?  Je  veux  tout  à  l'heure  vous 
faire  voir  le  contraire  ,  apprenés-mci 
vos  Etoiles.  Non  ,  repliquaî-je ,  il  ne 
me  fera  point  reproché  que  dans  un 
Bois ,  à  dix  heures  du  Soir  ,  j'aye  parlé 
de  Philofophie  à  la  plus  aimable  per- 
fonne  que  je  connoifTe.  Cherchés  ail- 
leurs vos  Philofophes. 

J'eus  beau  me  deffendre  encore  quel- 
que tems  fur  ce  ton-là ,  il  fallut  céder. 
Je  lui  fis  du  moins  promettre  pour  mon 
honneur ,  qu'elle  me  garderoit  le  fe- 
cret ,  &  quand  je  fus  hors  d'état  de 
m'en  pouvoir  dédire ,  &  que  je  voulus 
parler,  je  vis  que  je  ne  fçavcis  par  où 
commencer  mon  difcours  :  car  avec 
une  perfonne  comme  elle  ,  qui  ne  fça- 
voit  rien  en  matière  de  Phyiique ,  il 
falloit  prendre  les  chofes  de  bien  loin  , 
pour  lui  prouver  que  la  Terre  pou  voit 
être  une  Planète  *  &:  les  Planètes  au- 
tant de  Terres ,  tk  toutes  les  Etoiles 

autant 
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autant  de  Soleils  qui  éclairoient  des 
Mondes.  J'en  rcvcnois  toujours  à  lui 
dire  qu'il  auroit  mieux  valu  s'entrete- 
nir de  bagatelles ,  comme  toutes  per- 
fonnes  raifonnables  auraient  fait  en 
notre  place.  A  la  fin  cependant ,  pour 
lui  donner  une  idée  générale  de  la 
Philofophie ,  voici  par  où  je  commen- 
çai. 

<  Toute  la  Philofophie  ,  lui  dis  -  je  , 
n'eil  fondée  que  fur  deux  choies ,  fur 
ce  qu'on  a  Pelprit  curieux  &:  les  yeux 
mauvais  ;  car  li  vous  aviés  les  yeux 
meilleurs ,  que  vous  ne  les  avés ,  vous 
verriés  bien  fi  les  Etoiles  font  des  So- 
leils qui  éclairent  autant  de  Mondes , 
ou  fi  elles  n'en  font  pas  \  &  fi  d'un  au- 
tre côté  vous  étiés  moins  curieufe  , 
vous  ne  vous  foucieriés  pas  de  le  fea- 
voir  ,  ce  qui  reviendroit  au  même; 
mais  on  veut  fçavoir  plus  qu'on  ne 
voit ,  c'cfl-là  la  difficulté.  Encore  >  fi 
ce  qu'on  voit  ,  on  le  vcyoi:  bien  ,  ce 
feroit  toujours  autant  de  connu  ,  mais 
on  le  voit  tout  autrement  qu'il  n'eil. 
Ainfi  les  vrais  Philofophes  palfent  leur 
vie  à  ne  point  croire  ce  qu'ils  voyent, 
de  à  tacher  de  deviner  ce  qu'ils  ne 
voyent  point ,  Sa  cette  condition  n'elt 
Tam  //.  £ 
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pas ,  ce  me  femble  5  trop  à  envier.  Sur 
cela  je  me  figure  toujours  quelaNature 
cft  un  grand  Spectacle  qui  reflcmblc  à 
celui  de  FOpera.  Du  lieu  où  vous  êtes 
à  l'Opéra  ,  vous  ne  voyés  pas  le  Théâ- 
tre tout-à-fait  comme  il  eft  ;  on  a  dif- 
pofé  les  Décorations  &z  les  Machines  , 
pour  faire  de  loin  un  effet  agréable  ,  3c 
on  cache  à  votre  vue  ces  roues  &  ces 
contrepoids  qui  font  tous  les  mouve- 
mens.  Auffi  ne  vous  embarrafles-vous 
guère  de  deviner  comment  tout  cela 
joue.  11  n'y  a  peut-être  que  quelque 
Machinifte  caché  dans  le  Parterre  i  qui 
s'inquiète  d'un  Vol  qui  lui  aura  paru 
extraordinaire  ,  &  qui  veut  absolu- 
ment démêler  comment  ce  Vol  a  été 
exécuté.  Vous  voyés  bien  que  ce  Ma- 
chinifte-là  eft  affés  fait  comme  les  Phi- 
lofophes.  Mais  ce  qui  >  à  l'égard  des 
Philofophes  ,  augmente  la  difficulté  , 
c'eft  que  dans  les  Machines  que  la  Na- 
ture préfente  à  nos  yeux ,  les  cordes 
font  parfaitement  bien  cachées,  &  elles 
le  font  fi  bien  ,  qu'on  a  été  long-tems 
à  deviner  ce  qui  caufoit  les  mouve- 
mens  de  l'Univers.  Car  représentés- 
vous  tous  les  Sages  à  l'Opéra  ,  ces  Pi- 
thagores ,  ces  Platons  3  ces  Ariftotes , 
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&  tous  ces  gens  dont  le  nom  fait  au- 
jourd'hui tant  de  bruit  à  nos  oreilles  ; 
fuppofons  qu'ils  voyoient  le  Vol  de 
Phaeton  que  les  Vents  enlèvent ,  qu'ils 
ne  pouvoient  découvrir  les  cordes ,  ck" 
qu'ils  ne  fçavoient  point  comment  le 
derrière  du  Théâtre  étoit  difpoié.  L'un 
d'eux  difoit  ;  Ceft  une  certaine  Vertu  fe- 
cette  qui  enlevé  Phaeton.  L'autre  ,  Phae- 
ton eft  compofé  de  certains  nomb)  es  qui  le  font 
monter.   L'autre  ,  Phaeton  a  une  certaine 
amitié  pour  le  haut  du  Théâtre  i  il  nefi  point 
àfon  aife  quand  il  n y  efipas.  L  autre, Phae- 
ton nefi  pas  fait  pour  voler ,  mais  il  aime 
■mieux  voler  ,  que  de  laiffer  le  haut  du  Théâ- 
tre vuide  ;  ck:  cent  autres  rêveries  que  je 
m'étonne  qui  n'ayent  perdu  de  répu- 
tation toute  l'Antiquité.   A  la  fin  Def- 
cartes,  &c  quelqu'autres  Modernes  font 
venus  ,  qui  ont  dit  :  Pha'éton  monte ,  par- 
ce qu'il  eft  tiré  par  des  cordes ,  &  qu'un  poids 
plus  pefar.t  que  lui  de/tend.  A  in  fi  on  ne 
croit  plus  qu'un  corps  fe  remue  ,  s'il 
n'cil  tiré  ,  ou  plutôt  pouffé  par  un  au- 
tre corps  ;  on  ne  croit  plus  qu'il  mon- 
te ou  qu'il  defeende  ,  fi  ce  n'eil  par 
i  effet  d'un  contrepoids  ou  d'un  reiîbrt  > 
6c  qui  verroit  la  Nature  telle  qu'elle 
eft ,  ne  verroit  que  le  derrière  du  Théa- 
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tre  de  l'Opéra.  A  ce  conte ,  dit  la  Mar- 
quife,  la  Philofophie  eft  devenue  bien 
méchanique  ?  Si  méchanique  ,  répon- 
disse ,  que  je  crains  qu'on  en  ait  bien- 
tôt honte.  On  veut  que  l'Univers  ne 
foit  en  grand ,  que  ce  qu'une  Montre 
eft  en  petit ,  ck  que  tout  s'y  conduifè 
par  des  mouvemens  régies  qui  dépen- 
dent de  l'arrangement  des  parties. 
Avoués  la  vérité.  N'avés-vous  pas  eu 
quelquefois  une  idée  plus  fublime  de 
l'Univers ,  &  ne  lui  avés-vous  point 
fait  plus  d'honneur  qu'il  ne  méritoit  ? 
J'ai  vu  des  gens  qui  l'en  eftimoient 
moins ,  depuis  qu'ils  l'avoient  connu. 
Et  moi ,  repliqua-t-elle ,  je  l'en  eftime 
beaucoup  plus ,  depuis  que  je  fçai  qu'il 
reflemble  à  une  Montre.  11  eft  furpre- 
nant  que  Tordre  de  la  Nature ,  tout  ad- 
mirable qu'il  eft  ,  ne  roule  que  fur  des 
ehofes  fi  fimples. 

Je  ne  fçai  pas ,  lui  répondis-je  ,  qui 
vous  a  donné  des  idées  fi  faines  ;  mais 
en  vérité ,  il  n'eft  pas  trop  commun  de 
les  avoir.  Afles  de  gens,  ont  toujours 
dans  la  tête  un  faux  Merveilleux  en- 
velopé  d'une  obfcurité  qu'ils  refpec- 
tent.  Us  n'admirent  la  Naiure,que  par- 
ce qu'ils  la  croyent  une  efpece  de  Ma.- 
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gic  où  l'on  n'entend  rien  ;  &  il  cft  fur 
qu'une  choie  ci\  deshonorée  auprès 
d'eux  ,  dès  quelle  peut  être  conçue. 
Mais ,  Madame  ,  continuai -je  ,  vous 
êtes  fi  bien  difpofée  à  entrer  dans  tout 
ce  que  je  veux  vous  dire ,  que  je  croi 
que  je  n'ai  qu'à  tirer  le  rideau ,  &:  à 
vous  montrer  le  Monde. 

De  la  Terre  ou  nous  fommes ,  ce  que 
nous  voyons  de  plus  éloigné ,  c'eft  ce 
Ciel  bleu ,  cette  grande  voûte  où  il 
femhle  que  les  Etoiles  font  attachées 
comme  des  doux.  On  les  appelle  Fixes, 
parce  qu'elles  ne  paroirTent  avoir  que 
le  mouvement  de  leur  Ciel ,  qui  les 
emporte  avec  lui  d'Orient  en  Occi- 
dent. Entre  la  Terre  &:  cette  dernière 
voûte  des  Cieux  ,  font  fiifpendus  à  dif- 
férentes hauteurs ,  le  Soleil ,  la  Lune  , 
&l  les  cinq  autres  Aftres  qu'on  appelle 
des  Planètes ,  _.  lercure ,  Venus ,  Mars, 
Jupiter  6k  Saturne.  Ces  Planettes  n'é- 
tant point  attachées  à  un  même  Ciel , 
ayant  des  mouvemens  inégaux  ,  elles 
fe  regardent  diverfement ,  &:  figurent 
diverfement  enfemble  ,  au  lieu  que  les 
Etoiles  Fixes  font  toujours  dans  la  mê- 
me fituation  les  unes  à  l'égard  des  au- 
tres 3  le  Chariot ,  par  exemple  ?  que 
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Vous  voyés  oui  eft  formé  de  ces  fepjt 
Etoiles ,  a  toujours  été  (ait  comme  il 
eft  ,  &  le  fera  encore  long-tcms  ;  mais 
la  Lune  eft  tantôt  proche  du  Soleil , 
tantôt  elle  en  eft  éloignée  ,  &  il  en  va 
de  même  des  autres  Planettes.  Voilà 
comme  les  chofes  parurent  à  ces  an- 
ciens Bergers  de  Chaldée  ,  dont  le 
grand  loifir  produisit  les  premières  ob- 
iérvations ,  qui  ont  été  le  fondement 
de  l'Aftronomie;  car  TAdronomie  eft 
née  dans  la  Chaldée  ,  comme  la  Géo- 
métrie naquit ,  dit-on  ,  en  Egypte,  où 
les  inondations  du  Nil  5  qui  confon- 
doient  les  bornes  des  champs ,  furent 
caufe  que  chacun  voulut  inventer  des 
mefures  exactes  pour  reconnoître  fbn 
champ  d'avec  celui  de  fon  voiftn.  Àinfî 
l'Aftronomie  eft  fille  de  l'Qifiveté  ,  la 
Géométrie  eft  fille  de  l'Intérêt ,  ôv  s'il 
ctoit  queftion  de  la  Poefie  ,  nous  trou- 
verions apparemment  qu:elle  eft  fille 
de  l'Amour. 

Je  fuis  bien  aife,  dit  la  Marquifc  , 
d'avoir  apmïs  cette  ^énéalosne  des 
Sciences ,  ôk  je  vois  bien  qu'il  faut  que 
je  m'en  tienne  à  l'Aftronomie,  La  Géo- 
métrie ,  félon  ce  que  vous  me  dites , 
demanderoit  une  ame  plus  intereffee 
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que  je  11c  l'ai  ,  &  la  Pocfie  en  deman- 
derait une  plus  tendre ,  mais  j'ai  autant 
dcloifir  que  l'Aftronomie  en  peut  de- 
mander. Heureufement  encore  nous 
fommes  à  la  Campagne ,  &  nous  y  me- 
nons quaii  une  vie  paftorale  ;  tout  cela 
convient  à  l'Adronomie.  Ne  vous  y 
trompes  pas ,  Madame  ,  repris-je.  Ce 
n'eit  pas  la  vraye  vie  paftorale ,  que 
de  parler  des  Planètes  ,  &:  des  Etoiles 
Fixes.  Voyés  fic'eh:  à  cela  que  les  Gens 
de  l'Aftrée  paiTent  leurs  tems.  Oh  !  ré- 
pondit-elle ,  cette  forte  de  Bergerie-là 
eft  trop  dangereufe.  J'aime  mieux  cel- 
les de  ces  Chaldéens  dont  vous  me  par- 
liés.  Recommencés  un  peu  ,  s'il  vous 
plaît ,.  à  me  parler  Chaldéen.  Quand 
on  eut  reconnu  cette  diipolition  des 
Cieux  que  vous  m'avés  dite,  de  quoi 
fut-il  queftion  ?  Il  Rit  queftion,  repris- 
je  ,  de  deviner  comment  toutes  les  par- 
ties de  l'Univers  dévoient  être  arran- 
gées ,  &  c'eil-là  ce  que  les  Sçavans  ap- 
pellent faire  un  Siitérne.  Mais  avant 
que  je  vous  explique  le  premier  des 
Siitimcs ,  il  faut  que  vous  remarquiés , 
s'il  vous  plaît ,  que  nous  fommes  tous 
faits  naturellement  comme  un  certain 
Fou  Athénien  dont  vous  avés  entendu 
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parler ,  qui  s'étoit  mis  dans  la  fantaific 
que  tous  les  Vaificaux  ,  quiabordoient 
au  Port  de  Pirée,  lui  apparrenoient. 
Notre  folie  à  nous  autres ,  cil  de  croire 
aufiî  que  toute  la  nature  ,  fans  excep- 
tion ,  cft  deftinée  à  nos  ufages  ;  ÔC 
quand  on  demande  à  nos  Phiîofophes , 
à  quoi  fert  ce  nombre  prodigieux  d'E- 
toiles Fixes ,  dont  une  partie  furRroit 
pour  faire  ce  qu'elles  font  toutes ,  ils 
vous  répondent  froidement  qu'elles 
fervent  à  leur  réjouir  la  vue.  Sur  ce 
principe  on  ne  manqua  pas  d'abord  de 
s'imaginer  qu'il  falloir  que  la  Terre  fût 
en  repos  au  centre  de  l'Univers ,  tan- 
dis que  tous  les  Corps  céleftes  qui  es- 
taient faits  pour  elle ,  prendraient  la 
peine  de  tourner  alentour  pour  l'éclai- 
rer. Ce  fut  donc  an-defllis  de  la  Terre 
qu'on  plaça  la  Lune  ;  &  au-defliis  de 
la  Lune  on  plaça  Mercure  ,  enfuke  Ve- 
nus ,  le  Soleil ,  Mars ,  Jupiter  ,  Satur- 
ne. Au-defilis  de  tout  cela  étoitleCiel 
des  Etoiles  Fixes.  La  Terre  fe  trouvoit 
juftement  au  milieu  des  Cercles  que  dé- 
crivent ces  Planètes  >  &c  ils  étoient 
d'autant  pins  grands  ,  qu'ils  étoient 
plus  éloignés  de  la  Terre ,  ck  par  con- 
iequent  les  Planètes  plus  éloignées  em- 

ployoient 
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ployoient  plus  de  tems  à  faire  leur 
cours ,  ce  qui  effectivement  eft  vrai. 
Mais  je  ne  fçai  pas,  interrompit  la  Mar- 
quife ,  pourquoi  vous  fèmblés  n'ap- 
prouver pas  cet  ordre-là  dans  l'Uni- 
vers \  il  me  paraît  affés  net ,  &:  affes  in- 
telligible ,  ck  pour  moi  je  vous  déclare 
-que  je  m'en  contente.  Je  puis  me  van- 
ter ,  repliquai-je  ,  que  je  vous  adoucis 
bien  tout  ce  Siftême.  Si  je  vous  le  don- 
jiois  tel  qu'il  a  été  conçu  par  Ptolomée 
fon  Auteur ,  ou  par  ceux  qui  y  ont  tra- 
vaillé après  lui  >  il  vous  jetteroit  dans 
une  .épouvante  horrible.  Comme  les 
mouvemens  des  Planètes  ne  font  pas  fi 
réguliers ,  qu'elles  n'aillent  tantôt  plus 
vite ,  tantôt  plus  lentement  ,  tantôt 
en  un  fens ,  tantôt  en  un  autre ,  de 
qu'elles  ne  foient  quelquefois  plus  éloi- 
gnées de  la  Terre  ,  quelquefois  plus 
proches  3  les  Anciens  avoient  imaginé 
|e  ne  fçai  combien  de  Cercles  différem- 
ment entrelaflcs  les  uns  dans  les  autres, 
par  lesquels  ils  fauveient  toutes  ces  bi- 
zarreries. L'embarras  de  tous  ces  Cer- 
cles étoit  (i  grand  ,  que  dans  un  tems 
où  Ton  ne  connoiiloit  encore  rien  de 
meilleur ,  un  Roi  de  Caftille ,  grand 
^Mathématicien  3  mais  apparemment 
J'orne  II»  C 
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peu  dévot ,  difoit  que  fi  Dieu  l'eût ap* 
pelle  à  Ton  Confeil  ,  quand  il  fit  le 
Monde  ,  il  lui  eût  donné  de  bons  avis. 
La  penfée  eil  trop  libertine  ;  mais  cela 
même  efl  aiïcs  piaifant ,  que  ce  Siftêmç 
fut  alors  une  occafion  de  péché  ,  parce 
qu'il  étoit  trop  confus,  Les  bons  avis 
que  ce  Roi  vouloit  donner,  regardoient 
fans  doute  la  fiipprefïion  de  tous  ces 
Cercles  dont  on  avoit  embarrafle  les 
rnouvemens  célcfces.  Apparemment  ils 
regardoient  atiffi  une  autre  fupprefîion 
de  deux  ou  trois  Cieux  fuperrlus  qu'on 
avoit  mis  au  de-là  des  Etoiles  Fixes. 
Ces  Philofophes ,  pour  expliquer  une 
forte  de  mouvement  dans  les  Corps 
céleftes ,  faifoient  au  de-îà  du  dernier 
Ciel  que  nous  voyons ,  un  Ciel  de  crif- 
tal  j  qui  imprimoit  ce  mouvement  aux 
Cieux  inférieurs.  A  voient-ils  nouvelle 
d'un  autre  mouvement  ?  C'étoit  aufïl- 
tôt  un  autre  Ciel  de  criftal.  Enfin  les 
Cieux  de  Criftal  ne  leur  coûtoient  rien. 
Et  pour  quoi  ne  les  faifbit-on  que  de 
criilal ,  dit  la  Marquife  ?  N'euflent-ils 
pas  cté  bons  de  quelque  autre  matière  ? 
Non  ,  répondis-je  ,  il  falloir  que  la  lu- 
mie:  e  parlât  au  travers  ;  &  d'ailleurs  il 
falk  it  qu'ils  fuiTent  folide*.  Il  le  falloit 
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abfblument  ;  car  Ariftotc  âvoit  trouvé 
que  la  foliaire  étoit  une  chofe  attachée 
à  la  noblefle  de  leur  nature  ,  &:  puif- 
qu'il  Ta  voit  dît ,  on  n'a  voit  garde  d'en 
douter.  Mais  on  a  vu  des  Comètes ,  qui 
étant  plus  élevées  qu'on  ne  croyoit 
autrefois  ,  brilèroient  tout  le  criftai 
des  Cieux  par  où  elles  paflènt ,  &  caf- 
feroient  tout  l'Univers  ;  tk  il  a  fallu  fe 
réfoudre  à  faire  les  Cieux  d'une  matière 
fluide  ,  telle  que  l'Air.  Enfin  il  e(l  hors 
de  doute  par  les  Obfervations  de  ces 
derniers  Siècles  ,  que  Venus  &:  Mer- 
cure tournent  autour  du  Soleil ,  ck  non 
autour  de  la  Terre ,  &  l'ancien  Siftéme 
eft  absolument  inlcutenable  par  cet 
endroit.  Je  vais  donc  vous  en  propofer 
un  qui  fatisfait  à  tout ,  &:  qui  diîpen- 
feroit  le  Pvoi  de  Caftille  de  donner  des 
avis ,  car  il  eft  d'une  (implicite  char- 
mante ,  6c  qui  feule  le  feroit  préférer. 
Il  lembleroit ,  interrompit  la  Marque- 
le  ,  que  votre  Philofbpnie  eft  une  c£- 
f>ece  d'enchère ,  où  ceux  qui  offrent  de 
aire  les  chofes  à  moins  de  frais ,  l'em- 
portent fur  les  autres,  il  eft  vrai,  repris- 
se ,  &  ce  n'eit  que  par-là  qu'on  peut  at- 
traper le  Plan  fur  lequel  la  Nature  a 
fait  lbn  Ouvrage.  Elle  eft  d'une  e£àî> 
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gne   extraordinaire  ;  tout   ce  qu'elle 
pourra  faire  d'une  manière  qui  lui  coû- 
tera un  peu  moins  >  quand  ce  moins 
ne  feroit  prefque  rien,  foyés  fùre  qu'elle 
ne  le  fera  que  de  cette  rnaniere-là.  Cet-? 
te  épargne  néanmoins  s'accorde  avec 
une  magnificence  furprenante  qui  bril- 
le dans  tout  ce  qu'elle  a  fait.  C'eft  que 
la  magnificence  eil  dans  le  dçfTein  ,  ck 
l'épargne  dans  l'exécution.  11  n'y  a  rien 
de  plus  beau  qu'un  grand  deflein  que 
l'on  exécute  à  peu  de  frais.  Nous  autres 
nous  fommes  fujets  à  renverfer  fouvent 
tout  cela  dans  nos  idées.  Nous  mettons 
l'épargne  dans  le  derTein  qu'a  eu  la  Na- 
ture ,  &  la  magnificence  dans  l'exécu- 
tion. Nous  lui  donnons  un  petit  def- 
fein  3  qu'elle  exécute  avec  dix  fois  plus 
de  dépenfe  qu'il  ne  faudroit  \  cela  cft 
tout-à-fait  ridicule.  Je  ferai  bien  aife  , 
dit-elle,  que  le  Sifléme  dont  vous  m'al- 
lés  parler  imite  de  fort  prés  la  Natu- 
re •■>  car  ce  grand  ménage  -  là  tournera 
au  profit  de  mon  imagination  ,  qui 
n'aura  pas  tant  de  peine  à  comprendre 
ce  que  vous  me  dires.  11  n'y  a  plus  ici 
d'embarras  inutiles ,  repris-je.  Figurés- 
vous  un  Allemand  nommé  Copernic  , 
qui  fait  main-baffe  fur  tous  ces  Cercles, 
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différens ,  &  fur  tous  ces  Cieux  folides 
qui  avoient  été  imaginés  par  l'Antiqui- 
té. Il  détruit  les  uns ,  il  met  les  autres 
en  pièces.  Saifi  d'une  noble  fureur 
d'Aftronome ,  il  prend  la  Terre  6c  l'en- 
voyé bien  loin  du  centre  de  l'Univers , 
où  elle  s'ctoit  placée ,  6c  dans  ce  cen- 
tre,  il  y  met  le  Soleil ,  à  qui  cet  hon- 
neur étoit  bien  mieux  dû.  Les  Planètes 
ne  tournent  plus  autour  de  la  Terre  , 
6c  ne  l'enferment  plus  au  milieu  du 
Cercle  qu'elles  décrivent,  Si  elles  nous 
éclairent ,  c'eft  en  quelque  forte  par 
hazard  5  6c  parce  qu'elles  nous  rencon- 
trent en  leur  chemin.  Tout  tourne  pré- 
fentement  autour  du  Soleil ,  la  Terre 
y  tourne  elle-même  *  ck  pour  la  punir 
du  long  repos  qu'elle  s'étoit  attribué  , 
Copernic  la  charge  le  plus  qu'il  peut 
de  tous  les  mouvemens  qu'elle  donnoit 
aux  Planètes  6c  aux  Cieux.  Enfin  de 
tout  cet  équipage  célefte  dont  cette  pe- 
tite Terre  fe  faifoit  accompagner  6c 
environner  ,  il  ne  lui  eft  demeuré  que 
la  Lune  qui  tourne  encore  autour  d'el- 
le. Attendes  un  peu ,  dit  la  Marquife  , 
il  vient  de  vous  prendre  un  enthoufiaC- 
me  qui  vous  a  fait  expliquer  les  chofes 
flpompeufemcnt ,  que  je  ne  croipas 
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les  avoir  entendues.  Le  Soleil  eft  an  cerï- 
tre  de  l'Univers ,  &  là  il  eft  immobile, 
après  lui,  qu'eft-ce  qui  fuit  ?  Ceft  Mer- 
cure ,  répondis-je,  il  tourne  autour  du 
Soleil ,  en  forte  que  le  Soleil  eft  à  peu 
près  le  centre  du  cercle  que  Mercure 
décrit.  Au-defïiis  de  Mercure  eft  Ve- 
nus ,  qui  tourne  de  même  autour  du 
Soleil.  Enfuite  vient  la  Terre  ,  qui  é- 
tant  plus  élevée  que  Mercure  ôc  Ve- 
nus ,  décrit  autour  du  Soleil  un  plus 
grand  Cercle  que  ces  Planètes.  Enfin 
iuivent  Mars ,  Jupiter ,  Saturne  ,  félon 
l'ordre  où  je  vous  les  nomme  ;  &c  vous 
voyés  bien  que  Saturne  doit  décrire  au- 
tour du  Soleil  le  plus  grand  Cercle  de 
tous  ;  aufli  employe-t-il  plus  de  tems 
qu'aucune  autre  Planète  à  faire  fa  ré- 
volution. Et  la  Lune  ?  vous  l'oubliés  , 
interrompit  -  elle.  Je  la  retrouverai 
bien  ,  repris-je.  La  Lune  tourne  autour 
de  la  Terre  ,  &c  ne  l'abandonne  point  ; 
mais  comme  la  Terre  avance  toujours 
dans  le  Cercle  qu'elle  décrit  autour  du 
Soleil  ,  la  Lune  la  fuit ,  en  tournant 
toujours  autour  d'elle  ;  &  (i  elle  tourne 
autour  du  Soleil ,  ce  n'eft  que  pour  ne 
point  quitter  la  Terre. 

Je  vous  entens  3  répondit-elle ,  6c 
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j'aime  la  Lune ,  de  nous  être  reftce  lorf- 
que  toutes  les  autres  Planètes  nous 
aoandonnoient.  Avoués  que  fi  votre 
Allemand  eût  pu  nous  la  Elire  perdre  , 
il  l'aurai  t  fait  volontiers  ;  car  je  vois 
dans  tout  Ton  procédé  qu'il  étoit  bien 
mal  intentionné  pour  la  Terre.  Je  lui 
fçai  bon  gré  ,  répliquai- je  ,  d'avoir  ra- 
battu la  vanité  des  hommes ,  qui  s'é- 
toient  mis  à  la  plus  belle  place  de  l'U- 
nivers ,  &:  j'ai  du  plaifir  à  voir  préfen- 
tement  la  Terre  dans  la  foiile  des  Pla- 
nètes. Bon  ,  répondit -elle  ,  croyés- 
vous  que  îa  vanité  des  hommes  s'éten- 
de jufqu  a  l' Aftronomie  ?  Croyés  vous 
m'avoir  humiliée ,  pour  m'avoir  ap- 
pris que  la  Terre  tourne  autour  du  So- 
leil ?  Je  vous  jure  que  je  ne  m'en  eili- 
me  pas  moins.  Mon  Dieu  ,  Madame  s 
repris-j e  5  je  fçai  bien  qu'on  fera  moins 
jaloux  du  rang  qu'on  tient  dans  l'Uni- 
vers ,  que  de  celui  qu'on  croit  devoir 
tenir  dans  une  chambre  ,  &  que  la  pré- 
féance  de  deux  Planètes  ne  fera  jamais 
une  fi  grande  affaire  5  que  celle  de 
deux  Ambalîàdeurs.  Cependant  la  mê- 
me inclination  qui  fait  qu'on  veut 
avoir  la  place  la  plus  honorable  dans 
une  cérémonie  ,  fait  qu'un  Philofophe 
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dans  un  Siftême  fe  mec  au  centre  du 
Monde5s'il  peur.  Il  eft  bien  aifè  que  tout 
foit  fait  pour  lui  >  il  fuppofe  peut-être 
fans  s'en  appercevoir  ee  principe  qui 
le  flatte ,  &  fon  cœur  ne  laifle  pas  de 
s'interefTer  à  une  affaire  de  pure  fpécu- 
lation.  Franchement ,  repliqua-t-elle  , 
c'eftVIà  une  calomnie  que  vous  avés  in- 
ventée contre  le  Genre  humain.  On 
n'auroit  donc  jamais  dû  recevoir  le  Sif- 
tême de  Copernic  ,  puilqu'il  eft  fi  hu- 
miliant. Auffi  ,  repris -je  ,  Copernic 
lui-même  fe  défi  oit-il  fort  du  fuccës 
de  fon  opinion.  Il  fut  trës-long-tems  à 
ne  la  vouloir  pas  publier.  Enfin  il  s'y 
réfolut ,  à  la  prière  de  Gens  trés-con- 
JGdérables  ;  mais  auffi  le  jour  qu'on  lui 
apporta  le  premier  Exemplaire  impri- 
mé de  fon  Livre  ,  fçavés-vous  ce  qu'il 
fit  ?  il  mourut.  11  ne  voulut  point  ef- 
fuyer  toutes  les  contradictions  qu'il 
prévoyoit  3  &  fe  tira  habilement  d'af- 
faire. Ecoutés ,  dit  la  Marquife  ,  il  faut 
rendre  juilice  à  tout  le  monde.  Il  eft  fur 
qu'on  a  de  la  peine  à  s'imaginer  qu'on 
tourne  autour  du  Soleil  -,  car  enfin  on 
ne  change  point  de  place ,  6c  on  fe 
retrouve  toujours  le  matin  où  l'on  s'é- 
toit  couché  le  foir.  Je  vois ,  ce  me  feni- 
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fcîe,  à  votre  air,  que  vous  nïallés  dire 
que  comme  la  Terre  toute  entière 
marche .....  Aflurément  ,  interrom- 
pisse ,  c'eft  la  même  chofe  que  fi  vous 
vous  endormies  dans  un  Bateau  qui  alj 
lât  fur  la  Rivière ,  vous  vous  retrou^ 
veriés  à  Votre  réveil  dans  la  même 
place  &:  dans  la  même  fituation  à  l'é- 
gard de  toutes  les  parties  du  Bateau* 
Oui ,  mais ,  repliqua-t-elle  ,  voici  une 
différence ,  je  trouverois  à  mon  réveil 
le  rivage  changé ,  ck  cela  me  feroit 
bien  voir  que  mon  Bateau  au r oit  chan- 
gé de  place.  Mais  il  n'en  va  pas  de  mê- 
me de  la  Terre  ,  j'y  retrouve  toutes 
chofes  comme  je  lesavois  laiffées.  Non 

[>as  i  Madame,  répondis-je  ,  non  pas, 
e  rivage  eft  changé  aulîî.  Vous  fçavés 
qu'au  de-là  de  tous  les  Cercles  des  Pla- 
nètes font  les  Etoiles  Fixes ,  voilà  no- 
tre rivage.  Je  fuis  fur  la  Terre  ,  &:  la 
Terre  décrit  un  grand  Cercle  autour 
du  Soleil.  Je  regarde  au  centre  de  ce 
Cercle  ,  j'y  vois  le  Soleil.  S'il  n'effaçoit 
point  les  Etoiles ,  en  pouffant  ma  vue 
en  ligne  droite  au  de-là  du  Soleil  ,  je 
le  verrois  néceffairement  répondre  à 
quelques  Etoiles  Fixes  ,  mais  je  vois 
aifement  pendant  la  nuit  à  quelles  Etoi- 
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les  il  a  répondu  le  jour,  &:  c'eft  exacte* 
ment  la  même  chofe.  Si  la  Terre  ne 
changeoit  point  de  place  mr  le  Cercle 
où  elle  eft  ,  je  verrois  toujours  le  So- 
leil répondre  aux  mêmes  Etoiles  Fixes  ; 
mais  dès  que  la  Terre  change  de  place* 
il  faut  que  je  la  voye  répondre  à  d  au- 
tres Etoiles.  Ceft-là  le  rivage  qui  chan- 
ge tous  les  jours ,  ck:  comme  la  Terre 
fait  fon  Cercle  en  Un  an  autour  du 
Soleil ,  je  vois  le  Soleil  en  l'efpace  d'une 
année  répondre  fucceffivement  à  di- 
verfes  Etoiles  Fixes  qui  compofent  un 
Cercle.  Ce  Cercle  s'appelle  le  Zodia- 
que. Vonlés-vous  que  je  vous  fafîe  ici 
une  figure  fur  le  fable  ?  Non  ,  répon- 
dit-elle ,  je  m'en  parferai  bien ,  ôz  puis 
cela  donneroit  à  mon  Parc  un  air  fea- 
vant ,  que  je  ne  veux  pas  qu'il  ait.  N'ai- 
je  pas  oui  dire  qu'un  Phiiofophe  qui 
fut  jette  par  un  naufrage  dans  une  lile 
qu'il  ne  connoiflbit  point,  s'écria  à  ceux 
qui  le  fuivoient ,  en  voyant  de  certain 
nés  figures  ,  des  lignes  8c  des  Cerlcs 
tracés  fur  le  bord  de  la  Mer  :  Courage , 
Compagnons  ,  l'IJle  eft  habitée  ,  voici  des  pas 
d'botmnesïVom  jugés  bien  qu'il  ne  m'ap- 
partient point  de  faire  de  œs  pas-là , 
ôc  qu'il  ne  faut  pas  qu'on  en  voye  ici. 
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II  vaut  mieux  en  effet ,  répondisse  * 
qu'on  n'y  voye  que  des  pas  d'Amans , 
c'eit-à-dirc ,  votre  nom  &:  vos  chiffres 
graves  fur  1  ecorce  des  arbres  par  la 
main  de  vos  Adorateurs.  Laiffons-là  , 
je  vous  prie ,  les  Adorateurs  ,  reprit- 
elle  ,  6c  parlons  du  Soleil.  J'entens 
bien  comment  nous  nous  imaginons 
qu'il  décrit  le  Cercle  que  nous  décri- 
vons nous-mêmes ,  mais  ce  tourne  s'a- 
chève qu'en  un  an  ,  èc  celui  que  le  So- 
leil fait  tous  les  jours  fur  notre  tête , 
comment  fe  fait-il  ?  Avés-vous  remar- 
qué ,  lui  répondis-jc ,  qu'une  boule  qui 
rouleroit  fur  cette  allée  auroit  deux 
mouvemens  ?  elle  iroit  vers  le  bout  de 
l'allée  ,  &c  en  même  tems  elle  tourne- 
roit  plnfieurs  fois  fur  elle-même ,  en 
forte  que  la  partie  de  cette  boule  qui 
eft  en  haut ,  defeendroit  en  bas ,  &c  que 
celie  d'en  bas  monteroit  eahaut.  La 
Terre  fait  la  même  choie.  Dans  le  tems 
qu'elle  avance  fur  le  Cercle  qu'elle  dé- 
crit en  un  an  autour  du  Soleil  ,  elle 
tourne  fur  elle-même  en  vingt -qua- 
tre heures  ;  ainfi  en  vingt  -  quatre 
heures  chaque  partie  de  la  Terre  perd 
le  Soleil ,  &  le  recouvre  ,  3c  à  mefure 
qu'en  tournant  on  va  vers  le  côté  où 
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eft  le  Soleil ,  il  fcmblc  qu'il  s'élève  -,  & 
quand  on  commence  à  s'en  éloigner* , 
en  continuant  le  tour  ,  il  femble  qu'il 
s'abaiile.  Cela  eft  ailes  plaifant  ,  dit- 
elle  ,  la  Terre  prend  tout  fur  foi ,  & 
le  Soleil  ne  fait  rien.  Et  quand  la  Lune: 
&:  les  autres  Planètes  ck  les  Etoiles 
Fixes  paroifîent  faire  un  tour  fur  notre 
tête  en  vingt-quatre  heures ,  c'eft  donc 
aufïi  une  imagination  ?  Imagination 
pure  ,  repris-je  ,  qui  vient  de  la  même 
caufe.  Les  Planètes  font  feulement 
leurs  Cercles  autour  du  Soleil  en  des 
tems  inégaux  félon  leurs  diftances  iné- 
gales ,  ck  celle  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui répondre  à  un  certain  point 
du  Zodiaque ,  ou  de  ce  Cercle  d'Etoi- 
les Fixes  3  nous  la  voyons  demain  à  la 
même  heure  répondre  à  un  autre  point, 
tant  parce  qu'elle  a  avancé  fur  fon  Cerc- 
le ,  que  parce  que  nous  avons  avancé 
fur  le  nôtre.  Nous  marchons ,  de  les 
autres  Planètes  marchent  audi ,  mais 
plus  ou  moins  vite  que  nous  y  cela  nous 
met  dans  différens  points  de  vue  à  leur 
égard  ,  àc  nous  fait  paroître  dans  leur 
cours  des  bizarreries  dont  il  n'eft  pas 
néceflaire  que  je  vous  parle.  Il  luf- 
£t  que  vous  fçachiés  que  ce  qu'il  y  a 
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d'irrégulicr  dans  les  Planètes ,  ne  vient 
que  de  la  diverfe  manière  dont  notre 
mouvement  nous  les  fait  rencontrer , 
&;  qu'au  fond  elles  font  toutes  tres-ré-? 
glées.  Je  confens  qu'elles  le  foient,  dit 
la  Marquife  ,  mais  je  voudrojs  bien 
que  leur  régularité  coûtât  moins  à  la 
Terre ,  on  ne  Ta  guère  ménagée  ,  & 
pour  une  groffe  mafle  auffi  pelante 
qu'elle  eft ,  on  lui  demande  bien  de 
l'agilité, Mais,lui  répondis-je,aimeriés- 
vous  mieux  que  le  Soleil ,  6k:  tous  les 
autres  Aftres  qui  font  de  très-grands 
Corps ,  fiffent  en  vingt-quatre  heures 
autour  de  la  Terre  un  tour  immenfe  , 
que  les  Etoiles  Fixes  qui  feroient  dans 
le  plus  grand  Cercle  5  parco'urufïent  en 
un  jour  plus  de  vingt-fept  mille  fix 
cens  foixante  fois  deux  cens  millions 
de  lieues  ?  Car  il  faut  que  tout  cela 
arrive  ,  fi  la  Terre  ne  tourne  pas  fur 
elle-même  en  vingt-quatre  heures.  En 
vérité  ,  il  eft  bien  plus  raifonnable 
qu'ellefafTecetourjquin'efttoutauplus 
que  de  neuf  mille  lieues.  Vous  voyés 
bien  que  neuf  mille  lieues  en  comparaï- 
fon  de  l'horrible  nombre  que  je  viens  de 
yous  dire ,  ne  font  qu'une  bagatelle» 
Oh  !  répliqua  la  Marquife  :  le  Soleil 
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$te  les  Aftrcs  font  tout  de  feu ,  le  mou- 
vement ne  leur  coûte  rien  ;  mais  la 
Terre  ne  paroit  guère  portative.  Et 
croiriez-vous  ,  repris-je,  Ci  vous  n'en 
aviés  l'expérience ,  que  ce  fut  quelque 
chofe  de  bien  portatif,  qu'un  gros  Na- 
vire monté  de  cent  cinquante  pièces 
de  Canon  ,  chargé  de  plus  de  trois 
mille  hommes ,  ck  d'une  très-grande 
quantité  de  Marchandées  ?  Cependant 
il  ne  faut  qu'un  petit  ioufle  de  vent 
pour  le  faire  aller  fur  l'eau  ,  parce  que 
l'eau  eil  liquide ,  &  que-  le  laiflant 
divifer  avec  facilité,  elle  refifte  peu 
au  mouvement  du  Navire  ;  ou  s'il  eft 
au  milieu  d'une  Rivière  ,  il  fuivra  fans 
peine  le  fil  de  l'eau,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  qui  le  retienne.  Ainfi  la  terre 
toute  maflive  qu'elle  eft  ,  eil  aifément 
portée  au  milieu  de  la  matière  ce- 
lefte ,  qui  eft  infiniment  plus  fluide 
que  l'eau  ,  6c  qui  remplit  tout  ce 
grand  efpace  où  nagent  les  Planètes. 
Et  où  faudroit  il  que  la  Terre  fût 
cramponnée  pour  réfifter  au  mouve- 
ment de  cette  matière  celeile ,  &  ne 
s'y  pas  laifler  emporter  ?  C'eft  commp 
fi  une  petite  houle  de  bois  pouvoit 
ne  pas  fliivre  le  courant  d'une  Rivière, 
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Mais,  repliqua-t-clle  encore,  conv 
ment  la  Terre  avec  tout  ion  poids  ie 
foutient-elle  fur  vôtre  matière  celefte, 
qui  doit  être  bien  légère  ,  puisqu'elle 
eft  li  fluide  ?  Ce  n'eit  pas  à  dire ,  ré- 
pondisse, que  ce  qui  eiï  fluide,  en 
foit  plus  léger.  Que  dites-vous  de  nor 
tre  gros  vaifleau  ,  qui  avec  tout  Ton 
poids  eft  plus  léger  que  l'eau  ,  puif- 
qu'il  y  fumage  ?  Je  ne  veux  plus  vous 
dire  rien  ,  dit-elle  comme  en  colère , 
tant  que  vous  aures  le  gros  Vaiiïèau. 
Mais  nvaiïlirés-vous  bien  qu'il  n'y  ait 
rien  à  craindre  fur  une  pirouette  auffi 
légère  que  vous  me  faites  la  Terre  ? 
Et  bien  ,  lui  répondis-je  ,  faifons  por- 
ter la  Terre  par  quatre  Elephans  , 
comme  font  les  indiens.  Voici  bien 
un  autre  Siitéme  ,  s'écria-t-elle.  Du 
moins  j'aime  ces  Gens-là  d'avoir  pour- 
vu à  leur  feureté  ,  &c  fait  de  bons 
fondemens ,  au  lieu  que  nous  autres 
Coperniciens  ,  nous  fommes  afîes  m- 
confiderés  pour  vouloir  bien  nager  à 
l'avanture  dans  cette  matière  célefte. 
Je  gage  que  fi  les  indiens  fçavoient 
que  la  Terre  fut  le  moins  du  mondç 
en  péril  de  fe  mouvoir,  ils  double-» 
roient  les  Elephans. 
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Cela  le  meriteroit  bien  ,  repris-je  , 
en  riant  de  (a  pcnfée ,  il  ne  faut  point 
s'épargner  les  Elephans  pour  dormir 
en  aflurance  ,  6c  Il  vous  en  avés  be- 
foin  pour  cette  nuit ,  nous  en  met- 
trons dans  nôtre  Syftême  autant  qu'il 
vous  plaira,  enfuite  nous  les  retran- 
cherons peu  à  peu ,  à  mefure  que  vous 
vous  rafîurerés.  Sérieufement ,  reprit- 
elle  ,  je  ne  croi  pas  dès  à  prefent  qu'ils 
me  foient  fort  nécefîàires ,  6c  je  me 
fens  afTés  de  courage  pour  ofer  tour- 
ner. Vous  irés  encore  plus  loin ,  re^ 
pliquai-je,  vous  tournerés  avec  plai- 
fir,  6ç  vous  vous  ferés  fur  ce  Syftême 
des  idées  réjoùifîantes.  Quelquefois , 
par  exemple ,  je  me  figure  que  je  fuis 
fufpendu  en  l'air ,  6c  que  j'y  demeure 
fans  mouvement  pendant  que  la  Ter- 
re tourne  fous  moi  en  vingt-quatre 
heures.  Je  vois  pafler  fous  mes  yeux 
tous  ces  vifages  differens  ,  les  uns 
blancs ,  les  autres  noirs ,  les  autres  ba- 
zanés ,  les  autres  olivâtres.  D abord 
ce  font  des  Chapeaux,  6c  puis  des 
Turbans ,  6c  puis  des  Têtes  cheve- 
lues ,  6c  puis  cfes  Têtes  raies  ;  tantôt 
des  Villes  à  clochers,  tantôt  des  Vii- 
fes  à  longues  aiguilles  qui   ont   des 
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Croiflans ,  tantôt  des  Villes  à  Tours 
de  Porcelaine  ,  tantôt  de  grands  Pays 
qui  n'ont  que  des  Cabanes  ;  ici  des 
vaftes  Mers  ;  là  des  deferts  éponven- 
tables  ;  enfin  toute  cette  varité  infi- 
nie qui  eft  fur  la  furface  de  la  Terre. 

En  vérité  ,  dit-elle  ,  tout  cela  mé- 
riterait bien  que  Ton  donnât  vingt- 
quatre  heures  de  fon  temps  à  le  voir. 
Ainfi  donc  dans  le  même  lien  où  nous 
fbmmes  à  préfent,  je  ne  dis  pas  dans 
ce  Parc  ,  mais  dans  ce  même  lieu  , 
à  le  prendre  dans  l'Air  ,  il  y  paffe  con- 
tinuellement d'autres  Peuples  qui 
prennent  notre  place  ;  &  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  nous  y  revenons. 

Copernic  ,  lui  répondis  -  je  ,  ne  le 
comprendrait  pas  mieux.  D'abord  il 
parlera  par  ici  des  Anglois  qui  rai- 
Tonneront  peut-être  de  quelque  def- 
fein  de  Politique  avec  moins  de  gayeté 
que  nous  ne  raifonnons  de  nôtre  Phi- 
lofophie;  enfuite  viendra  une  grande 
Mer  ,  &  il  fe  pourra  trouver  en  ce 
lieu-là  quelque  Vaifièaa  qui  n'y  fera 
pas  fi  à  fon  aife  que  nous.  Après  cela 
paraîtront  des  Iroquois ,  en  mangeant 
tout  vif  quelque  prifonnier  de  guerre  ^ 
qui  fera  femblant  de  ne  s'en  pas  foi3^ 
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ciendes  Femmes  de  la  Terre  dejeflb, 
qui  n'employeront  tout  leur  temps 
qu'à  préparer  le  Repas  de  leurs  Maris , 
6c  à  Ce  peindre  de  bleu  les  lèvres  &: 
les  fourcils  pour  plaire  aux  plus  vi- 
lains hommes  du  monde  ;  des  Tarta- 
res  qui  iront  fort  dévotement  en  Pè- 
lerinage vers  ce  Grand  Prêtre  qui  ne 
fort  jamais  d'un  lieu  obfcur ,  où  il 
n'elt,  éclairé  que  par  des  Lampes ,  h 
la  lumière  defqueiles  on  l'adore  ;  de 
belles  Circaffiennes  qui  ne  feront  au- 
cune façon  d'accorder  tout  au  pre- 
mier venu , hormis  ce  quelles  croyent 
qui  appartient  eirentiellement  à  leurs 
Maris  \  de  petits  Tartares  qui  iront 
voler  des  Femmes  pour  les  Turcs  &C 
pour  les  Perfans  ;  enfin  nous ,  qui  dé- 
biterons peut-être  encore  des  rêveries-. 
Il  e(V  affés  plaifant ,  dit  la  Marqui  ■ 
fe,  d'imaginer  ce  que  vous  venés  de 
me  dire  ;  mais  fi  je  voyois  tout  cela 
d'en  haut  ,  je  voudrois  avoir  la  li- 
berté de  hâter  ou  d'arrêter  le  mou- 
vement de  la  Terre,  félon  que  les 
objets  me  plairoient  plus  ou  moins , 
<k  je  vous  allure  que  je  ferois  parler 
bien  vite  ceux  qui  s'embaraflent  de 
politique  3  ou  qui  mangent  leurs  en- 
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ncmis  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  pour 
qui  j'aurois  de  la  curiofité.  J'en  aurois 
pour  ces  belles  Circafliennes  ,  par 
exemple  ,  qui  ont  an  ufage  fî  parti- 
culier. Mais  il  me  vient  une  difficulté 
ferieufe.  Si  la  Terre  tourne,  nous  chan- 
geons d'Air  à  chaque  moment ,  &C 
nous  refpirons  toujours  celui  d'un  au- 
tre Pays.  Nullement ,  Madame  ,  ré- 
pondisse, l'Air  qui  environne  la  Terre 
ne  s'étend  que  jtrfqu'à  une  certaine 
hauteur ,  peut-être  jufqu'à  vingt  lieues 
tout  au  plus  ;  il  nous  fuit  ,  ck  tourne 
avec  nous.  Vous  avés  vu  quelque- 
fois l'ouvrage  d'un  Ver  à  Soye  ,  ou 
ces  Coques  que  ces  petits  animaux 
travaillent  avec  tant  d'art  pour  s'y 
cmprifonner.  Elles  font  d'une  foye 
fort  ferrée  ,  mais  elles  font  couvertes 
d'un  certain  duvet  fort  léger  &  fort 
lâche.  C'eft  ainfi  que  la  Terre  ,  qui 
eft  afïes  folide  ,  c'a  couverte  depuis 
fa  furface  jufqu'à  une  certaine  hau- 
teur ,  d'une  eipece  de  duvet ,  qui  eft 
l'Air ,  &  toute  la  Coque  de  Ver  à 
Soye  tourne  en  même  temps.  Au-delà 
de  l'Air  eft  la  matière  célefte ,  incom- 
parablement plus  pure ,  plus  fubtile  5 
ôc  même  plus  agitée  qu'il  nelL 
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Vous  me  prefentés  la  Terre  fbus 
des  idées  bien  méprifables  ,  dit  la 
Marquife.  Ceft  pourtant  fur  cette  Co- 
que de  Ver  à  Soye  qu'il  fe  fait  de  fi 
grands  Travaux ,  de  fi  grandes  Guer- 
res ,  &  qu'il  règne  de  tous  côtés  une 
fi  grande  agitation.  Oui ,  répondis- 
je,  ôc  pendant  ce  tems-là,  la  Na- 
ture qui  n'entre  point  en  connoiiîànce 
de  tous  ces  petits  mouvemens  parti- 
culiers, nous  emporte  tous  enfemble 
d'un  mouvement  gênerai  x  &:  fe  jolie 
de  la  petite  boule. 

Il  me  femble  ,  reprit- elle  s  qu'il  eft 
ridicule  d'être  fur  quelque  chofe  qui 
tourne  ,  &:  de  fe  tourmenter  tant  ; 
mais  le  malheur  ell  qu'on  n'eft  pas 
afïuré  qu'on  tourne  ;  car  enfin ,  à  ne 
vous  rien  celer ,  toutes  les  précau- 
tions que  vous  prenés  pour  empêcher 
qu'on  ne  s'apperçoive  du  mouvement 
de  la  Terre ,  me  font  fufpeétes.  Eft- 
il  poffible  qu'il  ne  laiflèra  pas  quel- 
que petite  marque  fenûble  à  laquelle 
on  le  reconnoifle? 

Les  mouvemens  les  plus  naturels , 
répondi  -je ,  &c  les  plus  ordinaires ,  font 
ceux  qui  fe  font  le  moins  fentir ,  cela 
eft   vrai  jufque  dans  la  Morale*  Le 


P re ai ier    Soir.        4^ 

mouvement  de  l'amour  propre  noirs 
eft  il  naturel,  que  le  plus  ibuvent 
nous  ne  le  tentons  pu  s ,  tk.  que  nous 
croyons  agir  par  d'autres  principes. 
Ah  î  vous  moralifés ,  dit-elle  ,  quand 
il  eft  queftion  de  Phifique  ,  cela  s  ap- 
pelle baailler.  Retirons-nous ,  auffi- 
bien  en  voilà  afles  pour  la  première 
fois.  Demain  nous  reviendrons  ici  , 
vous  avec  vos  Siftêmes ,  ck  moi  avec 


mon  ignorance. 


En  retournant  au  Château ,  je  lui 
dis  j  pour  épuifer  la  matière  des  Siftê- 
mes ,  qu'il  y  en  avoir  un  troifiéms 
inventé  par  Ticho-Brahc ,  qui  vou- 
lant absolument  que  la  Terre  fût  im- 
mobile ,  la  plaçoit  au  centre  du  Mon- 
de ,  ck:  faifoit  tourner  autour  d'elle  le 
Soleil ,  autour  duquel  tournoient  tou- 
tes les  autres  Planètes .,  parce  que  de- 
puis les  nouvelles  découvertes  >  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  faire  tourner  les 
Planètes  autour  de  la  Terre.  Mais  la 
Marquife  qui  a  le  difeernement  vi£ 
&:  prompt ,  jugea  qu'il  y  avoit  trop 
d'affectation  à  exempter  la  Terre  de 
tourner  autour  du  Soleil  ,  puifqu'oa 
n'en  pouvoit  pas  exempter  tant  d'au- 
tres grands  Corps  5  que  le  Soleil  n'étoit 
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plus  fi  propre  à  tourner  autour  de  la 
Terre ,  depuis  que  toutes  les  Planè- 
tes tournoient  autour  de  lui  ;  que  ce 
Siftême  ne  pouvoit  être  propre  tout 
au  plus  qu'à  foûtenir  l'immobilité  de 
la  Terre,  quand  on  avoit  bien  en- 
vie de  la  loûtenir  ,  ck  nullement  à 
la  perfuader  ;  &c  enfin  il  fut  refolu  que 
nous  nous  en  tiendrions  à  celui  de 
Copernic  ,  qui  eft  plus  uniforme  ÔC 
plus  riant  ,  &  n'a  aucun  mélange  de 
préjugé.  En  effet ,  la  fimplicité  dont 
il  eft  perfuadé,  6c  fa  hardiefîé  fait 
plaifir. 
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Oue  la  Lune  ejî  une  Terre  habitée» 

J^j  E  lendemain  au  matin  dès  que 
Ton  put  entrer  dans  l'Appartement 
de  la  Marquife ,  j'envoyai  fçavoir  de 
fes  nouvelles ,  &  lui  demander  fi  elle 
a  voit  pu  dormir  en  tournant.  Elle  me 
fit  repondre  qu'elle  étoit  déjà  toute 
accoutumée  à  cette  allure  de  la  Ter- 
re ,  &:  qu'elle  avoit  parle  la  nuit  auflï 
tranquillement  qu'auroit  pu  faire  Co- 
pernic lui-même.  Quelque  tems  après 
il  vint  chés  elle  du  monde  qui  y  de- 
meura jufqu'au  foir ,  félon  l'ennuyeufe 
coutume  de  la  Campagne.  Encore  leur 
fut-on  bien  obligé  ,  car  la  Campa- 
gne leur  donnok  auflï  le  droit  de 
pouffer  leur  vifite  jufqu'au  lende- 
main ,  s'ils  eulTent  voulu ,  ôc  ils  eu- 
rent l'honnêteté  de  ne  le  pas  faire.' 
Ainfi  la  Marquife  &  moi  nous  nous 
retrouvâmes  libres  ie  foir.  Nous  alla- 
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mes  encore  dans  le  Parc3&  la  Conver- 
fation  ne  manqua  pas  de  tourner  aufc 
fi-tôt  fur  nos  Siftémes.  Elle  les  avoir, 
fî  bien  conçus ,  qu'elle  dédaigna  d'en 
parler  une  féconde  fois ,  &:  elle  vou- 
lut que  je  la  menaffe  à  quelque  chofe 
de  nouveau.  Et  bien  donc  ,  lui  dis-je , 
puifque  le  Soleil ,  qui  eft  prélève- 
ment immobile  ,  a  ceffé  d  être  Pla- 
nète ,  &:  que  la  Terre  qui  fe  meut 
autour  de  lui ,  a  commencé  d'en  être 
une  ,  vous  ne  ferés  pas  ft  furprife 
d'entendre  dire  que  la  Lune  eft  une 
Terre  comme  celle-ci ,  &  qu'appa* 
remment  elle  eft  habitée.  Je  n'ai  pour- 
tant jamais  oui  parler  de  la  Lune  ha- 
bitée ,  dit-elle  >  que  comme  d'une 
folie  &:  d'une  vifion.  C'en  eft  peut- 
être  une  auflî  ,  répondis-je.  Je  ne 
prens  parti  dans  ces  chofes-là  que 
comme  on  en  prend  dans  les  Guer- 
res civiles ,  où  l'incertitude  de.  ce  qui 
peut  arriver,  fait  qu'on  entretient 
toujours  des  intelligences  dans  le  parti 
oppofé  3  &:  qu'on  a  des  ménagemens 
avec  fes  Ennemis  même.  Pour  moi  y 
quoique  je  croye-  la  Lune  habi- 
tée ,  je  ne  laifle  pas  de  vivre  civi- 
lement avec  ceux  qui  ne  le  croyent 
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pas ,  3c  je  me  riens  toujours  en  état 
de  me  pouvoir  ranger  à  leur  opinion 
avec  honneur  ,  fi  elle  a  voit  le  dcfïus  ; 
mais  en  attendant  qu'ils  ayent  fur 
nous  quelque  avantage  conliclcrable , 
voici  ce  qui  m'a  fait  pancher  du  côte 
des  Habitans  de  la  Lune. 

Suppofons  qu'il  n'y  ait  jamais  eu 
nul  commerce  entre  Paris  &  Saint- 
Denis  ,  &  qu'un  Bourgeois  de  Paris, 
qui  ne  fera  jamais  forti  de  là  Ville, 
{oit  fur  les  Tours  de  Nôtre- Dame  , 
&:  voye  Saint-Denis  de  loin  ;  on  lui 
demandera  s'il  croit  que  Saint  -  De- 
nis fuit  habité  comme  Paris.  Il  ré- 
pondra hardiment  que  non;  car,  di~ 
ra-t-il ,  je  vois  bien  les  Habitans  de 
Paris,  mais  ceux  de  Saint -Denis  je 
ne  les  vois  point ,  on  n'en  a  jamais  en- 
tendu parler.  Il  y  aura  quelqu'un  qui 
lui  repréfentera  ,  qu'à  la  vérité  quand 
on  elt  fur  les  Tours  de  Nôtre-Da- 
me, on  ne  voit  pas  les  Habitans  de 
Saint -Denis ,  mais  que  l'eloignerne-nt 
en  eft  caufe  ;  que  tout  ce  qu'on  pei  t 
voir  de  Saint-Denis  reÉfemble  tort  à 
Paris  ,  que  Saint  Denis  a  des  Clo- 
chers ,  des  Maifons  ,  des  Murailles  , 
&:  qu'il  pourroit  bien  encore  reiïèm- 
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blcr  à  Paris  par  être  habite.  Tout 
cela  ne  gagnera  rien  fur  mon  Bour- 
geois ,  il  s'obftinera  toujours  à  iou- 
tenir  que  Saint-Denis  n'eit  point  ha- 
bite ,  puifqu'il  n'y  voit  perfonne.  No- 
tre Saint  -  Denis  c'eft  la  Lune  ,  êc 
chacun  de  nous  eft  ce  Bourgeois  de 
Paris ,  oui  n'eit  jamais  forti  de  la 
Ville. 

Ah  !  interrompit  la  Marquife ,  vous 
nous  faites  tort ,  nous  ne  fommes  point 
fi  fots  que  votre  Bourgeois  ;  puifqu'il 
voit  que  Saint-Denis  eft  tout  fait  com- 
me Paris  ,  il  faut  qu'il  ait  perdu  la 
raifon  pour  ne  le  pas  croire  habité  > 
mais  la  Lune  n'eft  point  du  tout  faite 
comme  la  Terre.  Prenés  garde  5  Ma- 
dame 3  repris-je ,  car  s'il  faut  que  la 
Lune  reflemble  en  tout  à  la  Terre  , 
vous  voilà  dans  l'obligation  de  croi- 
re la  Lune  habitée.  J'avoue  ,  ré- 
pondit-elle  ,  qu'il  n'y  aura  pas  moyen 
de  s'en  difpenfer ,  &  je  vous  vois  un 
air  de  confiance  qui  me  fait  déia 
peur.  Les  deux  mouvemens  de  la 
Terre  dont  je  ne  me  rufie  jamais 
doutée ,  me  rendent  timide  fur  tout 
le  relie  ;  mais  pourtant  feroit-il  bien 
poilibie  que  la  Terre  fu:  Iinnineuie 
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comme  la  Lune  ?  car  il  faut  cela  pour 
leur  reflemblance.  Hclas  !  Madame , 
répliquai -je,  être  lumineux  n'eft  pas 
fi  grand'chofe  que  vous  penfés.  Il 
n'y  a  que  le  Soleil  en  qui  cela  foit 
une  qualité  confiderable-  Il  eft  lumi- 
neux par  lui-même ,  Se  en  vertu  d'une 
nature  particulière  qu'il  a  ;  mais  lej 
Planètes  n'éclairent  que  parce  qu'elles 
font  éclairées  de  lui.  11  envoyé  fa  lu- 
mière à  la  Lune  ,  elle  nous  la  ren- 
voyé ,  &:  il  faut  que  la  Terre  ren- 
voyé au  m*  à  la  Lune  la  lumière  du 
Soleil;  il  n'y  a  pas  plus  loin  de  la 
Terre  à  la  Lune ,  que  de  la  Lune  à 
la  Terre. 

Mais  ,  dit  la  Marquife  ,  la  Terre 
eft-ellc  auffi  propre  que  la  Lune  à 
renvoyer  la  lumière  du  Soleil?  Je  vous 
vois  toujours  pour  la  Lune  ,  repris- 
je  ,  un  refte  d'eftime  dont  vous  ne 
fçauriés  vous  défaire.  La  lumière  eft 
compofée  de  petites  balles  qui  bon- 
diffent  fur  ce  qui  eft  folide  ,  &  retour- 
nent d'un  autre  côté  ,  au  lieu  qu'elles 
paffent  au  travers  de  ce  qui  leur  pré- 
lente  des  ouvertures  en  ligne  droite  , 
comme  l'Air  ou  le  Verre.  Ajafi  ce  qui 
fait  crue  la  Lune  nous  éclaire,  c?efl 
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qu'elle  cft  un  Corps  dur  6c  folide  ,  qui 
nous  renvoyé  ces  petites  balles.  Or  je 
crois  que  vous  ne  confédérés  pas  à  la 
Terre  cette  même  dureté  6c  cette  mê- 
me foîidité.  Admires  donc  ce  que  cci\ 
que  d'être  poitéavantageufement.  Par- 
ce que  la  Lune  cft  éloignée  de  nous  , 
nous  ne  la  voyons  que  comme  un  Corps 
lumineux ,  6c  nous  ignorons  que  ce 
foit  une  grotte  maffe  femblable  à  la 
Terre.  Au  contraire ,  parce  que  la  Ter- 
re a  le  malheur  que  nous  la  voyons  de 
rrop  près ,  elle  ne  nous  paroît  qu'une 
grotte  mafte ,  propre  feulement  à  four- 
nir de  la  pâture  aux  Animaux ,  6c  nous 
ne  nous  appercevons  pas  qu'elle  eft  lu- 
mineufe  ,  faute  de  nous  pouvoir  met- 
tre à  quelque  diftance  d'elle.  Il  en  iroit 
donc  de  la  même  manière  ,  dit  la  Mar- 
quife  ,  que  iorfque  nous  fommes  frap- 
pés de  l'éclat  des  conditions  élevées 
au-dettiis  des  nôtres ,  &  que  nous  ne 
voyons  pas  ;  qu'au  fond  elles  le  reftem- 
blent  toutes  extrêmement. 

C'eft  la  même  chofe ,  répondis-je. 
Nous  voulons  juger  de  tout ,  6c  nous 
fommes  toujours  dans  un  mauvais 
point  de  vue.  Nous  voulons  juger  de 
nous  ,   nous  en  fommes  trop   près  ; 


Second    Soir.  53' 

flous  voulons  juger  des  aunes,  nous 
en  fouîmes  trop  loin.  Qui  feroit  entre 
la  Lune  &:  la  Terre ,  ce  feroit  la  vraye 
place  pour  les  bien  voir.  11  faudroit 
être  fimplement  Spectateur  du  Monde, 
&  non  pas  Habitant.  Je  ne  me  confo- 
lerai  jamais ,  dit  -  elle  ,  de  l'injuftice 
que  nous  faifons  à  la  Terre ,  ck:  de  la 
préocupation  trop  favorable  où  nous 
Sommes  pour  la  Lune,  ii  vous  ne  nïâi- 
furés  que  les  Gens  de  la  Lune  ne  con- 
rioiflfent  pas  mieux  leurs  avantages  que 
nous  les  nôtres,  &  qu'ils  prennent  no- 
tre Terre  pour  un  Aftre ,  fans  fçavoir 
que  leur  habitation  en  eit  un  aufîî.  Pour 
cela  ,  repris  -  je ,  je  vous  le  garantis. 
Nous  leur  paroifïbns  faire  aiïes  régu- 
lièrement nos  fondions  d'Àflre.  11  eft 
vrai  qu'ils  ne  nous  voyent  pas  décrire 
un  Cercle  autour  d'eux  ;  mais  il  n'im- 
porte ,  voici  ce  que  c'eil.  La  moitié  de 
la  Lune  qui  le  trouva  tournée  vers 
nous  au  commencement  du  monde,  y 
a  toujours  été  tournée  depuis;  elle  ne 
nous  préfente  jamais  que  ces  yeux  , 
cette  bouche  &  le  refte  de  ce  vifàge 
que  notre  imagination  lui  compofefur 
le  fondement  des  taches  qu'elle  nous 
montre.  Si  l'autre  moitié  oppofée  le 
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préfentoit  à  nous  ,  d'autres  taches  dif- 
féremment arrangées  nous  f  croient  fans 
doute  imaginer  quelque  autre  figure. 
Ce  n'eft  pas  que  la  Lune  ne  tourne  fur 
elle-même  ,  elle  y  tourne  en  autant  de 
tems  qu'autour  de  la  Terre3c'ePc-à-dire , 
en  un  mois  >  mais  lorfqu'elle  fait  une 
partie  de  ce  tour  fur  eîîe-même,&  qu'il 
devroit  fe  cacher  à  nous ,  une  joue  , 
par  exemple ,  de  ce  prétendu  vifage  , 
&  paroître  quelque  autre  choie ,  elle 
fait  juftement  une  femblable  partie  de 
fon  Cercle  autour  de  la  Terre ,  &:  fe 
mettant  dans  un  nouveau  point  de  vue, 
elle  nous  montre  encore  cette  même 
joue.  Ainii  la  Lune  ,  qui  à  l'égard  du 
Soleil  &  des  autres  Aftres  tourne  fur 
elle-même ,  n'y  tourne  poinr  à  notre 
égard.  Ils  lui  paroirTent  tous  fe  lever  èc 
fe  coucher  en  l'efpace  de  quinze  jours , 
mais  pour  notre  Terre,  elle  la  voit 
toujours  fufpenctue  au  même  endroit 
du  Ciel.  Cette  immobilité  apparente 
ne  convient  guère  à  un  Corps  qui  doit 
paffer  pour  un  Aftre,  mais  auffi  elle 
n'efl  pas  parfaite.  La  Lune  a  un  cer- 
tain balancement  qui  fait  qu'un  petit 
coin  du  vifage  fe  cache  quelquefois ,  6c 
qu'un  petit  coin  de  la  moitié  oppofée 
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fe  montre.  Or  elle  ne  manque  pas ,  fiir 
ma  parele  ,  de  nous  attribuer  ce  trem- 
blement ,  &  de  s'imaginer  que  nous 
avons  dans  le  Ciel  comme  un  mouve- 
ment de  Pendule  ,  qui  va  cV  vient. 

Toutes  ces  Planètes ,  ditîaMarqui- 
fc  ,  font  faites  comme  nous ,  qui  rejet- 
tons  toujours  fur  les  autres  ce  qui  eft 
en  nous-mêmes.  La  Terre  dit;  Ce  ri  eft 
pis  moi  qui  tourne  3  ceft  le  Soleil.  La  Lune 
dit ,  Ce  ri  eft  pas  moi  qui  tremble  ,  ceft  la 
Terre.  Il  y  a  bien  de  l'erreur  par-tout. 
Je  ne  vous  confeille  pas  d'entreprendre 
d'y  rien  réformer ,  repondis- je  ,  il  vaut 
mieux  que  vous  acheviés  de  vous  con- 
vaincre de  l'entière  reflemblance  de  la 
Terre  Se  de  la  Lune.  Repréfentés-vous 
ces  deux  grandes  Boules  fufpendues 
dans  les  Cieux.  Vous  fçavés  que  le  So- 
leil éclaire  toujours  une  moitié  des 
Corps  qui  font  ronds  ,  &  que  l'autre 
moitié  eft  dans  l'ombre.  11  y  a  donc 
toujours  une  moitié ,  tant  de  la  Terre 
que  de  la  Lune ,  qui  eft  éclairée  du  So- 
leil ,  c'eft-à-dire  ,  qui  a  le  jour  ,  de 
une  autre  moitié  qui  eft  dans  la  nuit. 
Remarqués  d'ailleurs ,  que  comme  une 
Balle  a  moins  de  force  Se  de  vîtefîe 
après  qu'elle  a  été  donner  contre  une 
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muraille  qui  la  renvoyée  d'un  autre 
côré  ,  de  même  la  lumière  s'affoiblit 
lorfqu'elle  a  été  refléchie  par  quelque 
Corps.  Cette  lumière  blanchâtre ,  qui 
nous  vient  de  la  Lune  ,  eit.  la  lumière 
même  du  Soleil ,  mais  elle  ne  peut  ve- 
nir de  la  Lune  à  nous  que  par  une  ré- 
flexion. Elle  a  donc  beaucoup  perdu  de 
la  force  ck  de  la  vivacité  qu'elle  avoit 
lorfqu'elle  étoit  reçue  directement  fur 
la  Lune ,  &:  cette  lumière  éclatante , 
que  nous  recevons  du  Soleil ,  &c  que 
la  Terre  réfléchit  fur  la  Lune  ,  ne  doit 
plus  être  qu'une  lumière  blanchâtre 
quand  elle  y  eft  arrivée.  Ainfi  ce  qui 
nous  paroît  lumineux  dans  la  Lune ,  Ô£ 
qui  nous  éclaire  pendant  nos  nuits ,  Ce 
font  dçs  parties  de  la  Lune  qui  ont  le 
jour  ;  de  les  parties  de  la  Terre  qui  ont 
le  jour  lorfqu  elles  font  tournées  vers 
les  parties  de  la  Lune  qui  ont  la  nuit , 
les  éclairent  auffi.  Tout  dépend  de  la 
manière  dont  la  Lune  &:  la  Terre  fe 
regardent.  Dans  les  premiers  jours  du 
mois  que  l'on  ne  voit  pas  la  Lune  ,  c'eft 
qu'elle  eft  entre  le  Soleil  &  nous  ,  ck 
qu'elle  marche  de  jour  avec  le  Soleil. 
11  faut  nécefïàirement  que  toute  fi  moi- 
tié qui  a  le  jour ,  foit  tournée  vers  le 
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Soleil ,  &:  que  toute  (a  moitié  qui  a  la 
nuit ,  (bit  tournée  vers  nous.  Nous  n'a- 
vons garde  de  voir  cette  moitié  qui 
n'a  aucune  lumière  pour  fe  faire  voir  ; 
mais  cette  moitié  de  la  Lune  qui  a  la 
nuit ,  étant  tournée  vers  la  moitié  de 
la  Terre  qui  a  le  jour ,  nous  voit  fans 
être  vue  ,  ôz  nous  voit  fous  la  même  fi- 
gure que  nous  voyons  îa  Pleine-Lune. 
Ceft  alors  pour  les  Gens  de  la  Lune 
Fkhie-Terre  ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi.  Enfui  te  la  Lune  qui  avance  fur 
fon  Cercle  d'un  mois ,  fe  dégase  de 
defïous  le  Soleil ,  &:  commence  à  tour- 
ner vers  nous  un  petit  coin  de  fa  moi- 
tié éclairée  5  &  voilà  le  Croiifant.  Alors 
auffî  les  parties  de  la  Lune  qui  ont  la 
nuit ,  commencent  à  ne  plus  voir  tou- 
te la  moitié  de  la  Terre  qui  a  le  jour , 
&:  nous  ifbmmes  en  Decours  pour 
elles. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  ,  dit  brus- 
quement la  Marquife  ,  je  fçaurai  tour 
le  refte  quand  il  me  plaira  ,  je  n'ai  qu'à 
y  penfer  un  moment ,  &  qu'à  prome- 
ner la  Lune  fur  fon  Cercle  d'un  mois. 
Je  vois  en  général  que  dans  la  Lune  ils 
ont  un  mois  à  rebours  du  nôtre ,  &  je 
gage  que  quand  nous  avons  Pleine- 
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Lune  ,  c'cft  que  toute  la  moitié  lumi- 
neufe  de  la  Lune  efl  tournée  vers  toute 
la  moitié  obfcure  de  la  Terre  ;  qu'alors 
ils  ne  nous  voyent  point  du  tout,  & 
qu'ils   content   Nouvelle    Terre.  Je  ne 
Voudrois  pas  qu'il  me  fût  reproché  de 
m'étrc  fait  expliquer  tout  au  long  une 
choie  fi  aifée.  Mais  les  Eclipfes  com- 
ment vont-elles?  11  ne  tient  qu'à  vous 
de  le  deviner  ,  répondis-je.  Quand  la 
Lune  efl  nouvelle  ,  qu'elle  eft  entre  le 
Soleil  8fC  nous ,  &  eue  toute  la  moitié 
obfcure  efl  tournée  vers  nous  qui  avons 
le  jour  ,  vous  voyés  bien  que  l'ombre 
de  cette  moitié  obfcure  (e  jette  vers 
nous.  Si  la  Lune  eft  iuftement  fous  le 
Soleil  j  cette  ombre  nous  le  cache  ,  & 
en  même  tems  noircit  une  partie  de 
cette  moitié  lumineufe  de  la  Terre  qui 
étoit  vue  par  la  moitié  obfcure  de  la 
Lune.  Voilà  donc  une  Eclipfe  de  So- 
leil pour  nous  pendant  notre  jour ,  Ô£ 
une  Eclipfe  de  Terre  pour  la  Lune  pen- 
dant fa  nuit.  Lorfque  la  Lune  eft  plei- 
ne ,  la  Terre  eft  entre  elle  &  le  Soleil , 
&:  toute  la  moitié  obfcure  de  la  Terre 
eft  tournée  vers  toute  la  moitié  lumi- 
neufe de  la  Lune.  L'ombre  de  la  Terre 
jfe  jette  donc  vers  la  Lune  >  fi  elle  tom- 
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be  fur  le  Corps  de  la  Lune  ,  elle  noir- 
cit cette  moitié  lumineufe  que  nous 
voyons ,  lèc  à  cette  moitié  lumineufe 
qui  avoit  le  jour ,  elle  lui  dérobe  le  So- 
leil. Voilà  donc  une  Eclipfe  de  Lune 
pendant  notre  nuit ,  ck  une  Eclipfe  de 
Soleil  pour  la  Lune  pendant  le  jour 
dont  elle  jouiiïbit.  Ce  qui  fait  qu'il  n'ar- 
rive pas  des  Eclipfes  toutes  les  fois  que 
la  Lune  eft  entre  le  Soleil  &  la  Terre  , 
ou  la  Terre  entre  le  Soleil  &  la  Lune  , 
c'eil  que  fouvent  ces  trois  Corps  ne 
font  pas  exactement  rangés  en  ligne 
droite, &  que  par  conféquent  celui  qui 
devroit  faire  1  Eclipfe  ,  jette  fon  om- 
bre un  peu  à  côté  de  celui  qui  en  de- 
vroit être  couvert. 

Je  fais  fort  étonnée ,  dit  la  Marqui- 
fe ,  qu'il  y  ait  fi  peu  de  miflere  aux 
Eclipfes ,  ck  que  tout  le  monde  n'en 
devine  pas  la  caufe.  Ah  !  vraiment , 
répondis-je  ,  il  y  a  bien  des  peuples  > 
qui  de  la  manière  dont  ils  s'y  prennent, 
ne  la  devineront  encore  de  long-tems. 
Dans  toutes  les  Indes  Orientales  on 
croit  que  quand  le  Soleil  Se  la  Lu- 
ne s'éclipfent,  c'eft  qu'un  certain  Dra- 
gon qui  a  les  Griffes  fort  noires  ,  les 
étend  fur  ces  Ailres  dont  il  veut  fe  fai- 
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fin  ck  vous  voyés  pendant  ce  tems-îa 
les  Rivières  couvertes  de  Têtes  d'In- 
diens qui  fe  font  mis  dans  l'eau  jufqu'a  u 
col ,  parce  que  c'eil  une  fituation  très- 
dévote  félon  eux  ,  ck  très-propre  à  ob- 
tenir du  Soleil  ôc  de  la  Lune  qu'ils  fe 
défendent  bien  contre  le  Dragon,  En 
Amérique  on  étoit  perfuadé  que  le  So- 
leil &  la  Lune  étoient  fâchés  quand  ils 
s'éclipfoient ,  &  Dieu  fçait  ce  qu'on  ne 
faifoit  pas  pour  fe  racommoder  avec 
eux.  Mais  les  Grecs  qui  étoient  fi  ra  fi- 
nés  n'ont-ils  pas  cru  long-tems  que  la 
Lune  étoit  enforcelée ,  ck  que  des  Ma- 
giciennes la  faifoient  defeendre  du  Ciel 
pour  jetter  fur  les  Herbes  une  certaine 
écume  malfaifante  ?  Et  nous ,  n'eûmes- 
nous  pas  belle  peur  il  n'y  a  que  trente- 
deux  ans ,  *  à  une  certaine  Eclipfe  de 
Soleil ,  qui  à  la  vérité  fut  totale  ?  Une 
infinité  de  Gens  ne  fe  tinrent- ils  pas 
enfermés  dans  des  Caves ,  &  les  Phi- 
lofophes  qui  écrivirent  pour  nous  rai- 
furer  ,  n'écrivirent -ils  pas  en  vain  ou 
à  peu  près  ?  Ceux  qui  s  étoient  réfugiés 
dans  les  Caves  en  fortirent-ils  ? 

En  vérité  ,  reprit-elle  >  tout  cela  eft 
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trop  honteux  pour  les  hommes ,  il  dc- 
vroit  y  avoir  un  Arrêt  du  Genre  hu- 
main ,  qui  défendît  qu'on  parlât  jamais 
d'Ecliples  ,  de  peur  que  l'on  ne  con- 
ferve  la  mémoire  des  iottifes  qui  ont 
été  faites  ou  dites  fur  ce  Chapitre-là. 
11  faudroit  donc ,  repliquai-je  ?  que  le 
même  Arrêt  abolit  la  mémoire  de  tou- 
tes chofes ,  &C  détendit  qu'on  parlât  ja- 
mais de  rien  ,  car  je  ne  içache  rien  au 
monde  qui  ne  foit  le  monument  de 
quelque  fottife  des  hommes, 

Dites-moi ,  je  vous  prie  ?  une  cho- 
fe ,  dit  la  Marquifc ,  ont-ils  autant  de 
peur  des  Eclipfes  dans  la  Lune  que 
nous  en  avons  ici  ?  Il  me  paroîtroit 
tout-à-fait  burlefquc  que  les  Indiens 
de  ce  pays-là  fe  miffent  à  l'eau  comme 
les  nôtres ,  que  les  Américains  cruiîént 
notre  Terre  tâchée  contr'eux ,  que  les 
Grecs  s'imaginafient  que  nous  fuiîions 
enibreelés  ?  ce  que  nous  allalïions  gâ- 
ter leurs  Herbes ,  6c  qu'enfin  nous  leur 
rendiffions  la  conilernation  qu'ils  cau;- 
fent  ici-bas.  Je  n'en  doute  nullement , 
répondis-je.  Je  voudrois  bien  fçavoir 
pourquoi  Meilleurs  de  la  Lune  au- 
roient  l'efprit  plus  fort  que  nous.  De 
quel  droit  nous  feront-ils  peur  Gins  que 
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nous  leur  en  feulons  ?  Je  croirois  mê- 
me ,  ajoutat-je  en  riant ,  que  com- 
me un  nombre  prodigieux  d  hommes 
ont  été  afles  foux  ,  &  le  font  encore 
aflTés  pour  adorer  la  Lune ,  il  y  a  des 
Gens  dans  la  Lune  qui  adorent  aufli  la 
Terre ,  &  que  nous  fommes  à  genoux 
les  uns  devant  les  autres.  Après  cela  , 
dit-elle  ,  nous  pouvons  bien  prétendre 
à  envoyer  des  influences  à  la  Lune,&  à 
donner  des  Cfifes  à  fes  Malades  ;  mais 
comme  il  ne  faut  qu'un  peu  d'efprit  &z 
d'habileté  dans  les  Gens  de  ce  Pays-là 
pour  détruire  tous  ces  honneurs  dont 
nous  nous  flattons,  j'avoue  que  je  crains 
touiours  que  nous  n'ayons  quelque  dé- 
favantage. 

Ne  craignes  rien ,  répondis- je ,  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  nous  foyons  la 
feule  fotte  elpece  de  l'Univers.  L'igno- 
rance eft  quelque  chofe  de  bien  propre 
à  être  généralement  répandu  ,  &  quoi- 
que je  ne  faiTe  que  deviner  celle  des 
Gens  de  la  Lune  ,  je  n'en  doute  non 
plus  que  des  Nouvelles  les  plus  fûres 
qui  nous  viennent  de-là. 

Et  quelles  font  ces  Nouvelles  fures , 
interrompit  ~  elle  }  Ce  font  celles,  ré- 
pondisse ,  qui  nous  font  rapportées 
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par  ces  Sçavans  qui  y  voyagent  tous 
les  jours  avec  des  Lunettes  d'appro- 
che. Ils  vous  diront  qu'ils  y  ont  décou- 
vert des  Terres ,  des  Mers  ,  des  Lacs , 
de  très- hautes  Montagnes ,  des  Abîmes 
très- protonds. 

Vous  me  lu rp renés  ,  reprit-elle.  Je 
conçois  bien  qu'on  peut  découvrir  fur. 
la  Lune  des  Montagnes  év  des  Abîmes, 
cela  le  reconnoît  apparemment  à  des 
inégalités  remarquables  ;  mais  com- 
ment diftinguer  des  Terres  &  des  Mers? 
On  les  diftingue  ,  répondis-je  ,  parce 
que  les  Eaux  qui  laiffent  palier  au  tra- 
vers d'elles-mêmes  une  partie  de  la  lu* 
miere ,  <k.  qui  en  renvoyent  moins , 
paroiiTcnt  de  loin  comme  des  taches 
obfcures  ,  &  que  les  Terres  qui  par 
leur  folidité  la  renvoyent  toute ,  font 
des  endroits  plus  brillans.  L'illuftre 
Monfieur  Caffini ,  l'homme  du  monde 
à  qui  le  Ciel  eit  le  mieux  connu  ,  a  dé- 
couvert fur  la  Lune  quelque  chofe  qui 
fe  fepare  en  deux  ,  le  réunit  enfuite  , 
&  fe  va  perdre  dans  une  efpece  de 
Puits.  Nous  pouvons  nous  flatter  avec 
bien  de  l'apparence  que  c'efl  une  Ri- 
vière. Enfin  on  connok  ailes  toutes  ces 
différentes  parties  pour  leur  avoir  don- 
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né  des  noms  ,  &  ce  font  fouvcnt  des 
noms  deSçavans.  Un  endroit  s'appelle 
Copernic  ,  un  autre  Archimedc  ,  un 
autre  Galilée;  il  y  a  un  Promontoire 
des  Songes ,  une  Mer  des  Pluyes  ,  une 
Mer  de  Nectar ,  une  Mer  des  Crifcs  ; 
enfin  la  Deicription  de  la  Lune  eft  ii 
exacte  ,  qu'un  Sçavant  qui  s'y  trouve- 
roi  t  préfentement  ne  s'y  égarcroit  non 
plus  que  je  ferois  dans  Paris. 

Mais,  reprit-elle  ,  je  ferois  bien  airc 
de  fçavoir  encore  plus  en  détail  com- 
ment cil  fait  le  dedans  du  Pays.  Il  n'eft 
pas  poffibîe,  répliquai- je ,  que  Mef- 
lieurs  de  l'Obfervatoire  vous  en  inftrui- 
fent,  il  faut  le  demander  à  Aftolfe,  qui 
fut  conduit  dans  la  Lune  par  Saint  Jean. 
Je  vous  parle  d'une  des  plus  agréables 
folies  de  l'Ariofte ,  fk  je  fuis  fur  que 
vous  ferés  bien-aife  de  la  fçavoir.  J'a- 
voue qu'il  eût  mieux  fait  de  n'y  pas 
mêler  Saint  Jean  ,  dont  le  nom  eft  fi 
digne  de  refpect  ;  mais  enfin  c'eft  une 
licence  Poétique  ,  qui  peut  feulement 
paffer  pour  un  peu  trop  gaye.  Cepen- 
dant tout  le  Poème  eft  dédie  à  un  Car- 
dinal ,  &:  un  grand  Pape  l'a  honoré 
d'une  approbation  éclatante  que  Von 
voit  au-devant  de  quelques  Editions. 

Voici 
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Voici  de  quoi  il  s'agit.  Roland  neveu 
de  Charlcmagne  étoit  devenu  fou  , 
parce  que  la  belle  Angélique  lui  avoit 
préféré  Medor.  Un  jour  Altolfe  ,  bra- 
ve Paladin  ,  fe  trouva  dans  le  Paradis 
Terreilre  qui  étoit  fur  la  cime  daine 
Montagne  trc-haute ,  où  fon  Hippo- 
grife  l'a  voit  porté.  Là  il  rencontra  Saint 
Jean,  qui  lui  dit,  que  pour  guérir  la 
folie  de  Roland  ,  il  étoit  néceflaire 
qu'ils  flifent  enfemble  le  voyage  de  la 
Lune.  Allolfe  qui  ne  dcmandoit  qu'à 
voir  du  Pays ,  ne  fe  fait  point  prier ,  &: 
auffi-tôt  voilà  un  Chariot  de  feu  qui 
enlevé  par  les  airs  l'Apôtre  &  le  Pala- 
din. Comme  Aftolfe  n'étoit  pas  grand 
Philofophe  ,  il  fut  fort  furpris  de  voir 
la  Lune  beaucoup  plus  grande  qu'elle 
ne  lui  avoit  paru  de  defîus  la  Terre.  Il 
fut  bien  plus  furpris  encore  de  voir 
d'autres  Fleuves,  d'autres  Lacs,  d'autres 
Montagnes ,  d'autres  Villes ,  d'autres 
Forérs ,  &  ce  qui  m'auroit  bien  furpns 
aufîi  ,dcs  Nymphes  qui  chafîbient  dans 
ces  Forets.  Mais  ce  qu'il  vit  de  plus  ra- 
re dans  la  Lune  ,  c'ésoit  un  Vallon  ,  où 
fe  trouvoit  temt  ce  qui  feperdok  fur  la 
Terre  de  quelque  efpece  qu'il  fût,  &£ 
les  Couronnes  de  les  Richefîes  &c  la 
Tome  IL  F 
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Renommée  ,  &:  une  infinité  d'Efpé- 
rances  ,  &  le  tems  qu'on  donne  au 
Jeu ,  &:  les  aumônes  qu'on  fait  faire 
après  fa  mort ,  &  les  Vers  qu'on  pré- 
fente aux  Princes ,  &:  les  foupirs  des 
Amans. 

Pour  les  foupirs  des  Amans ,  inter- 
rompit la  Marquife  ,  je  ne  fçai  pas  fi 
du  tems  de  l'Ariofte  ils  étoient  perdus  ; 
mais  en  ce  tems -'ci,  je  n'en  connois 
point  qui  aillent  dans  la  Lune.  N'y  eût- 
il  que  vous ,  Madame ,  repris-je ,  vous 
y  en  avés  fait  aller  un  affes  bon  nom- 
bre. Enfin  la  Lune  eft  fi  exacte  à  re- 
cueillir ce  qui  fe  perd  ici-bas ,  que  tout 
y  eft ,  mais  l'Ariofte  ne  vous  dit  cela 
qu'à  l'oreille ,  tout  y  eft  jufqu  a  la  Do- 
nation de  Conftantin.  C'eft  que  les 
Papes  ont  prétendu  être  Maîtres  de  Ro- 
Mie  &  de  l'Italie ,  en  vertu  d'une  Dona- 
tion que  l'Empereur  Conftantin  leur  en 
avoit  faite ;&:  la  vérité  eft  qu'on  nefçau- 
roitdire  cequ'eîle  eft  devenue.  Mais  de- 
vinés de  quelle  forte  de  chofe  on  ne  trou- 
ve point  dans  la  Lime:  de  la  Folie.  Tout 
ce  qu'il  y  en  a  jamais  eu  fur  la  Terre  , 
s'y  eft  très-bien  confervé  En  récem- 
penfe  il  n'eft  pas  croyable  combien  il 
y  a  dans  la  Lune  d'Efprks  perdus.  Ce 
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font  autant  de  Phioles  pleines  d'une  li- 
queur fort  {ùbtile  ,  &z  qui  s'évapore  ai- 
f  ciment  fi  elle  n'eft  enfermée  ;  &  fur 
chacune  de  ces  Phioles  eft  écrit  le  nom 
de  celui  à  qui  l'Efprit  appartient.  Je 
croi  que  l'Anode  les  met  toutes  en 
un  tas  ,  mais  j'aime  mieux  me  figu- 
rer qu'elles  font  rangées  bien  propre- 
ment dans  de  longues  Galeries.  Aifolfe 
fut  fort  étonné  de  voir  que  les  Phio- 
les de  beaucoup  de  Gens  qu'il  avoir 
crûs  très-figes ,  étoient  pourtant  bien 
pleines  j  &z  pour  moi  je  fuis  perfuadé 
que  la  mienne  s'eft  remplie  considéra- 
blement depuis  que  je  vous  entretiens 
de  Vifions  ,  tantôt  Philofophiques  , 
tantôt  Poétiques.  Mais  ce  qui  me  con- 
fole ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  pofîîble  que 
par  tout  ce  que  je  vous  dis ,  je  ne  vous 
f  afle  avoir  bien-tôt  auffi  une  petite  Phio- 
le  dans  la  Lune.  Le  bon  Paladin  ne  man- 
qua pas  de  trouver  la  fienne  parmi 
tant  d'autres.  Il  s'en  faifit  avec  la  per- 
miffion  de  Saint  Jean  ,  &  reprît  tout 
fon  Efprit  par  le  nés  comme  de  l'Eau  de 
la  Reine  d'Hongrie  ;  mais  l'Anode  dit 
qu'il  ne  le  porta  pas  bien  loin  ,  &  qu'il 
le  laiifa  retourner  dans  la  Lune  par  une 
folie  qu'il  fit  à  quelque  tems  de-là,  II 

Fij 
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n'oublia  pas  la  Phiolc  de  Pvoland,  qui 
étoit  le  fu  jet  du  Voyage  :  Il  eut  affés  de 
peine  à  la  porter  ;  car  l'Efprit  de  ce  Hé- 
ros étoit  de  fa  nature  ailés  pelant ,  ÔC 
il  n'y  en  manquoit  pas  une  feule  goûte. 
Enfuite  l'Ariofte  ,  félon  fa  louable  cou- 
tume de  dire  tout  ce  qu'il  lui  plaît , 
apoftrophe   fa  Maîtrefle  ,  &  lui  dit 
en  de  fort  beaux  Vers  :  Qui  montera  aux 
deux  ,  ma  Belle  ,  pour  en  rapporter  l'Efprit 
que  vos  charmes  mont  fait  perdre  ?  Je  ne  me 
flaindrois  pas  de  cette  peite  la  ,  pourvu  quel- 
le n'allât  pas  plus  loin  ;  mais  s'tlfaut  que  la 
ihofe  continué  comme  elle  a  commencé ,  je  n'ai 
qu'à  m 'attend'  e  a  devenir  tel  que  f  ai  décrit 
Roland.  Je  ne  croi  pourtant  pas  que  pour  ra- 
voir mon  Efprit ,  il  [oit  be foin  que  f 'aille  par 
les  /4irs ,  jufque  dans  la  Lune  s  mon  Efprit 
me  loge  pas  fi  haut >  il  va  errant  fur  vos  yeux, 
fur  votre  bouche  ,  &  fi  vous  v  ouïes  bien  que  je 
m'en  refaifijje  3  permettes  que  je  le  recueille 
avec  mes  lèvres.  Cela  n'eft  -  il  pas  joli  ? 
Pour  moi ,  à  raifbnner  comme  l'Ariof- 
te  ,  je  ferois  d:avis  qu'on  ne  perdît  ja- 
mais l'Efprit  que  par  l'Amour;  car  vous 
voyés  qu'il  ne  va  pas  bien  loin,&  qu'il 
ne  faut  que  des  lèvres  qui  fçachent  le 
recouvrer  \  mais  quand  on  le  perd  par 
d'autres  voyés ,  comme  nous  le  per- 
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dons ,  par  exemple ,  à  philofopher  pré- 
fcntement,  il  va  droit  dans  la  Lune,  de 
on  ne  le  ratrappe  pas  quand  on  veut. 
En  récompenfe ,  répondit  la  Marquifc, 
nos  Phioles  feront  honorablement  dans 
le  Quartier  des  Phioles  Philofophiques; 
au  lieu  que  nos  Efprits  iroient  peut- 
être  en-ans  fur  quelqu'un  qui  n'en  fe- 
roit  pas  digne.  Mais  pour  achever  de 
m'ôter  le  mien  ,  dires-moi ,  &:  dites- 
moi  bien  férieufement  fi  vous  croyés 
qu'il  y  ait  des  Hommes  dans  la  Lune  ; 
car  jufqu  a  préfent  vous  ne  m'en  avés 
pas  parlé  d'une  manière  afîes  pofitive. 
Moi ,  repris- je  ?  Je  ne  croi  point  du 
tout  qu'il  y  ait  des  Hommes  dans  la 
Lune.  Voyés  combien  la  face  de  la 
Nature  eft  changée  d'ici  à  la  Chine  j 
d'autres  Vifages  ,  d'autres  Figures  , 
-d'autres  Mœurs ,  &  prefque  d'autres 
principes  de  raifonnement.  D'ici  à  la 
Lune  le  changement  doit  être  bien  plus 
confidérable.  Quand  en  va  vers  de  cer- 
taines Terres  nouvellement  découver- 
tes ,  à  peine  font-ce  des  Hommes  que 
les  Habitans  qu'on  y  trouve,  ce  font 
des  Animaux  à  figure  humaine,  encore 
quelquefois  afTés  imparfaite,  mais  pref- 
que fans  aucune  raifon  humaine.  Qui 
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pourroit  pouffer  jufqu  a  la  Lune  ,  apu- 
rement ce  ne  feroient  plus  des  Hommes 
qu'on  y  trouveroit. 

Quelles  fortes  de  Gens  feroient-ce 
donc ,  reprit  la  Marquife  avec  un  air 
d'impatience?  De  bonne  foi,  Madame, 
répliquai- je,  je  n'en  fçai  rien.  S'ilfe  pou- 
voit  faire  que  nous  euilions  de  la  raifon, 
&:  que  nous  ne  fuiîions  pourtant  pas 
Hommes,  ck  fi  d'ailleurs  nous  habitions 
la  Lune,  nous  imaginerions-nous  bien 
qu'il  y  eût  ici-bas  cette  efpece  bizarre 
de  créatures  qu'on  appelle  le  Genre  hu- 
main ?  Pourrions-nous  bien  nous  figu- 
rer quelque  chofe  qui  eût  des  pafîions 
fi  folles ,  &  des  réflexions  fi  fages  ;  une 
durée  fi  courte  ,  ck  des  vues  il  longues; 
tant  de  Science  fur  des  chofes  prefque 
inutiles  ,  &  tant  d'ignorance  fur  les 
plus  importantes  j  tant  d'ardeur  pour 
la  Liberté  ,  &:  tant  d'inclination  à  la 
Servitude  ;  une  fi  forte  envie  d'être 
heureux  ,  &  une  fi  grande  incapacité 
de  l'être  ?  11  faudroit  que  les  Gens  de  la 
Lune  eulfent  bien  de  l'efprit ,  s'ils  de- 
vinoient  tout  cela.  Nous  nous  voyons 
incefïamment  nous-mêmes,  <k  nous 
en  fommes  encore  à  deviner  comment 
nous  fommes  faits.  On  a  été  réduit  à 
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dire  que  les  Dieux  étoient  yvres  de 
Ne&ar  lorfqu'ils  firent  les  Hommes  , 
&:  que  quand  ils  vinrent  à  regarder  leur 
Ouvrage  de  fens  froid  ,  ils  ne  purent 
s'empêcher  d'en  rire.  Nous  voilà  donc 
bien  en  fureté  du  côté  des  Gens  de  la 
Lune,  dit  la  Marquife,ils  ne  nous  devi- 
neront pas  -,  mais  je  voudrois  que  nous 
les  puilions  deviner  -,  car  en  vérité  cela 
inquiète ,  de  fçavoir  qu'ils  font  là-haut, 
dans  cette  Lune  que  nous  voyons  5  &: 
de  ne  pouvoir  pas  fe  figurer  comment 
ils  font  faits.  Et  pourquoi ,  répondis-je, 
n'avés-vous  point  d'inquiétude  fur  les 
Habitans  de  cette  grande  Terre  Au£ 
traie  qui  nous  eit  encore  entièrement 
inconnue  ?  Nous  fommes  portés  eux 
&:  nous  fur  un  même  Vaifïeau ,  dont  ils 
occupent  la  Proue  &  nous  la  Poupe. 
Vous  voyés  que  de  la  Poupe  à  la  Proue 
il  n'y  a  aucune  communicatioa  ,  6c 
qu'à  un  bout  du  Navire  on  ne  fçait 
point  quelles  Gens  fb»t  à  l'autre ,  ni  ce 
qu'ils  y  font;  &£  vous  voudriés  feavoir 
ce  qui  fe  pafTe  dans  la  Lune  ,  dans  cet 
autre  Vaiïfèau  qui  fîote  loin  de  nous 
par  les  Cieux  ? 

Oh  !  reprit-elle  ,  je  conte  les  Habi- 
tans de  la  Terre  Auitrale  pour  connus  a 
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parce  qu'apurement  ils  doivent  nous 
reiTembler  beaucoup  ,  6c  qu'enfin  on 
les  connokra  quand  on  voudra  fe  don- 
ner la  peine  de  les  aller  voir  ;  ils  de- 
meureront toujours -là  ,  ck  ne  nous 
échapperont  pas  >  mais  ces  Gens  de  la 
Lune ,  on  ne  les  connoîtra  jamais ,  cela 
eft  défefperant.  Si  je  vous  répondois  fé- 
rieufement5repliquai-je ,  qu'on  ne  fçait 
ce  qui  arrivera  ,  vous  vous  moque- 
ries de  moi ,  ck  je  le  meriterois  îans 
doute.  Cependant  je  me  defendrois  a£ 
fés  bien ,  11  je  voulois.  J'ai  une  penfee 
très-ridicule  ,  qui  a  un  air  de  vrai-fem- 
blance  qui  me  ilirprend  ;  je  ne  fçais  eu 
elle  peut  l'avoir  pris ,  étant  auflî  im- 
pertinente qu'elle  eit.  Je  gage  que  je 
vais  vous  réduire  à  avouer  contre  tou- 
te raifon  ,  qu'il  pourra  y  avoir  un  jour 
du  commerce  entre  la  Terre  &  la  Lu- 
ne. Pvemettés-vons  dans  l'efprit  l'état 
où  ctoit  l'Amérique  avant  qu'elle  eût 
été  découverte  par  Chriilophle  Co- 
lomb. Ses  Habitans  vivoient  dans  une 
ignorance  extrême.  Loin  de  connoître 
les  Sciences ,  ils  ne  conneiflbient  pas  les 
Arts  les  plus  limples  ck  les  plus  nécefîai- 
rcs.  Ils  alloient  nuds ,  ils  n'avoient  point 
d'autres  armes  que  l'Arc ,  ils  n'avoient 

jamais 


Second    Soir.         73 

jamais  conçu  que  des  hommes  pufïent 
être  portes  par  des  animaux  \  ils  regar- 
doient  la  Mer  comme  un  grand  efpace 
défendu  aux  hommes ,  qui  fe  joignoit 
au  Ciel ,  6c  au  de-là  duquel  il  n'y  avoit 
rien.  Il  eft  vrai  qu'après  avoir  paile  des 
années  entières  à  creufer  le  tronc  d'un 
gros  Arbre  avec  des  pierres  tranchan- 
tes ,  ils  fe  mettoient  fur  la  Mer  dans  ce 
tronc ,  6c  ailoient  terre  à  terre  portés 
par  le  vent  6c  par  les  flots.  Mais  com- 
me ce  Vaîfîcau  étoit  fujet  à  être  fou- 
vent  renverié,  il  falloir  qu'ils  fe  mil- 
fent  auflî-tôt  à  la  nage  pour  le  ratrap- 
per ,  &c  à  proprement  parler,  ils  na- 
geoient  toujours ,  hormis  le  tems  qu'ils 
s'y  délafTbient.  Qui  leur  eut  dit  qu'il  y 
avoit  une  forte  de  Navigation  incom- 
parablement plus  parfaite  ,  qu'on  pour- 
voit traverfer  cette  étendue  infinie 
d'eaux  de  tel  côté  6c  de  tel  fens  qu'on 
vouioit ,  qu'on  s'y  pouvoir  arrêter  fans 
mouvement  au  milieu  des  Flots  émus , 
quJon  étoit  maître  de  la  vïteilè  avec 
laquelle  on  alloit ,  qu'enfin  cette  Mer , 
quelque  vafte  qu'elle  fut ,  n  etoit  point 
un  obllacle  à  la  communication  des 
Peuples  ,  pourvu  feulement  qu'il  y 
eût  de*  Peuples  au  de-là  ,  vous  pouves 
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conter  qu'ils  ne  l'enflent  jamais  cru. 
Cependant  voilà  un  beau  jour  le  Spec- 
tacle du  monde  le  plus  étrange  &:  le 
moins  attendu  qui  le  préfente  à  eux. 
De  grands  Corps  énormes  qui  paroif- 
fent  avoir  des  ailes  blanches ,  qui  vo- 
lent fur  la  Mer ,  qui  vomhTent  du  feu 
de  toutes  parts ,  ck  qui  viennent  jetter 
fur  le  rivage  des  Gens  inconnus ,  tout 
écaillés  de  fer  ,  difpofant  comme  ils 
veulent  de  Monftres  qui  courent  fous 
eux  j  &  tenant  en  leur  main  des  Fou- 
dres dont  ils  terraflent  tout  ce  qui  leur 
réfifte.  D'où  font-ils  venus  ?  Qui  a  pu 
les  amener  par-deffus  les  Mers  ?  Qui  a 
mis  le  feu  en  leur  difpofition  ?  Sont-ce 
les  Enfans  du  Soleil  ?  car  aflurément  ce 
ne  font  pas  des  Hommes.  Je  ne  fçai , 
Madame  ,  il  vous  entrés  comme  moi 
dans  la  furprife  des  Amériquains  ; 
mais  jamais  il  ne  peut  y  en  avoir  eu 
une  pareille  dans  le  monde.  Après  cela 
je  ne  veux  plus  jurer  qu'il  ne  puifîe  y 
avoir  commerce  quelque  jour  entre  la 
Lune  &:  la  Terre.  Les  Amériquains 
euiïent-ils  crû  qu'il  eût  dû  y  en  avoir 
entre  l'Amérique  &  l'Europe  qu'ils  ne 
connoiflbient  feulement  pas  ?  11  eft  vrai 
qu'il  faudra  traverfer  ce  grand  efpace 
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d'Air  &:  de  Ciel  qui  eft  entre  la  Terre 
&:  la  Lune  ;  mais  ces  grandes  Mers  pa- 
roifïbicnt- elles  aux  Amériquains  plus 
propres  à  être  traverfées  ?  En  vérité  , 
dit  la  Marquife  ,  en  me  regardant  , 
vous  êtes  fou.  Qui  vous  dit  le  contrai- 
re ,  répondis-je  ?  Mais  je  veux  vous  le 
prouver ,  reprit-elle ,  je  ne  me  con- 
tente pas  de  l'aveu  que  vous  en  faites. 
Les  Amériquains  étoient  fi  ignorans  , 
qu'ils  n'avoient  garde  de  foupçonner 
qu'on  put  fe  faire  des  chemins  au  tra- 
vers des  Mers  fi  vaftes  ;  mais  nous  qui 
avons  tant  de  connoiflànces  ,  nous 
nous  figurerions  bien  qu'on  pût  aller 
par  les  Airs ,  fi  Ton  pouvoit  effective- 
ment y  aller.  On  fait  plus  que  fe  figu- 
rer la  chofe  pofïibic,  répliquai- je,  on 
commence  déjà  à  voler  tin  peu  ;  plu- 
fienrs  perfonnes  différentes  ont  trouvé 
le  fecret  de  s'ajufler  des  ailes  qui  les 
i butinfîent  en  l'air  ,  de  leur  donner  du 
mouvement ,  &  de  pafïèr  par  -  dciîlis 
des  Rivières.  A  la  vérité ,  ce  n'a  pas 
été  un  vol  d'Aigle  ,  &  il  en  a  quelque- 
fois coûté  à  ces  nouveaux  Oiieaux  un 
bras  ou  une  jambe  -y  mais  enfin  cela  ne 
repréfente  encore  que  les  premières 
planches  que  l'on  a  mifes  fur  Feau  P  ôc 
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qui  ont  été  le  commencement  de  la 
Navigation.  De  ces  planches-là  ,  il  y 
avoit  bien  loin  jufqu  a  de  gros  Navi- 
res qui  puflent  faire  le  tour  du  Monde. 
Cependant  peu  à  peu  font  venus  les 
gros  Navires.  L'art  de  voler  ne  fait  en- 
core que  de  naître  ,  il  fe  perfectionne- 
ra ,  &  quelque  jour  on  ira  jufqu'à  la 
Lune.  Prétendons-nous  avoir  décou- 
vert toutes  chofes  ,  ou  les  avoir  mifes 
à  un  point  qu'on  n'y  puifie  rien  ajou- 
ter ?  Eh  de  grâce ,  confentons  qu'il  y 
ait  encore  quelque  chofe  à  taire  pour 
les  Siècles  à  venir.  Je  ne  confentirai 
point ,  dit  -  elle  ,  qu'on  vole  jamais  , 
que  d'une  manière  à  fe  rompre  auiîî- 
tôt  le  cou.  Et  bien ,  lui  répondis  je  , 
fi  vous  voulés  qu'on  vole  toujours  fi 
mal  ici ,  on  volera  mieux  dans  la  Lune; 
fes  Habitans  feront  plus  propres  que 
nous  à  ce  métier  ;  car  il  n'importe  que 
nous  allions-la  ,  ou  qu'ils  viennent  ici  5 
&:  nous  ferons  comme  les  Aménquains 
qui  ne  fe  figurpient  pas  qu'on  put  na- 
viger,  quoiqu'il  l'autre  bout  du  Mon- 
de on  navigeât  fort  bien.  Les  Gens  de 
la  Lune  feroient  donc  déjà  venus ,  re- 
prit-elle prefque  en  colère  ?  Les  Euro- 
péens non:  été  en  Amérique  qu'au 
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bout  de  fix  mille  ans ,  repliquai-je  ,  en 
éclatant  de  rire  ,  il  leur  fallut  ce  tems- 
là  pour  perfectionner  la  Navigation 
jufqu'au  point  de  pouvoir  traverfer 
FOcéan.  Les  Gens  de  la  Lune  fçavent 
peut-être  déjà  faire  de  petits  voyages 
dans  l'Air ,  à  l'heure  qu'il  eft3  ils  s'exer- 
cent ;  quand  ils  feront  plus  habiles  6c 
plus  expérimentes  ,  nous  les  verrons , 
&:  Dieu  fçait  quelle  furprife.  Vous  êtes 
ihfupportabïë ,  dit-elle ,  de  me  pouffer 
à  bout  avec  un  raifbnnemènt  auffi 
creux  que  celui-là.  Si  vous  me  fâchés , 
repris-je  ,  je  fçai  bien  ce  que  j'ajoute- 
rai encore  pour  le  fortifier.  Remarqués 
que  le  Monde  fe  développe  peu  à  peu. 
Les  anciens  fe  tenoient  bien  furs  que 
la  Zone  Torride  Se  les  Zones  Glaciales 
ne  pouvoient  être  habitées  à  caufe  de 
l'excès  ou  du  chaud  ou  du  froid  ;  &c  du 
tems  des  Romains  la  Carte  générale  de 
la  Terre  n'étoit  guère  plus  étendue  que 
la  Carte  de  leur  Empire  ,  ce  qui  avoit 
de  la  grandeur  en  un  fens ,  ôc  mar- 
quoit  beaucoup  d'ignorance  en  un  au- 
tre. Cependant  il  ne  laifîa  pas  de  fe 
trouver  des  Hommes,  6V  dans  des  Pays 
très  -  chauds ,  &  dans  des  Pays  très- 
froids  ;  voilà  déjà  le  Monde  augmen- 
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té.  Enfuite  on  jugea  que  l'Océan  cou- 
vrent toute  la  Terre  ,  hormis  ce  qui 
étoit  connu  alors ,  &  qu'il  n'y  avoit 
point  d'Antipodes ,  car  on  n'en  avoit 
jamais  oui  parler  ,  &  puis ,  auroient- 
ils  eu  les  pieds  en  haut ,  &  la  tête  en 
bas  ?  Apres  ce  beau  raifonnement  on 
découvre  pourtant  les  Antipodes.  Nou- 
velle réformation  à  la  Carte  ,  nouvel- 
le moitié  de  la  Terre.  Vous  m'entendes 
bien  ,  Madame  ,  ces  Antipodes  -  là 
qu'on  a  trouvés  contre  toute  efpéran- 
ce  ,  devroient  nous  apprendre  à  être 
retenus  dans  nos  jugemens.  Le  monde 
achèvera  peut-être  de  fe  développer 
pour  nous ,  on  connoîtra  jufqu'à  la  Lu- 
ne. Nous  n'en  fommes  pas  encore-là , 
parce  que  toute  la  Terre  n'eft  pas  dé- 
couverte ,  &:  qu'apparemment  il  faut 
que  tout  cela  fe  fane  d'ordre.  Quand 
nous  aurons  bien  connu  notre  habita- 
tion ,  il  nous  fera  permis  de  connoître 
celle  de  nos  Voifins  ,  les  Gens  de  la 
Lune.  Sans  mentir ,  dit  la  Marquife  , 
en  me  regardant  attentivement  ,  je 
vous  trouve  fi  profond  fur  cette  ma- 
tière ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  vous 
ne  croyiez  tout  de  bon  ce  que  vous 
dites.  J'en  ferois  bien  fâché ,  répondis- 
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je,  je  veux  feulement  vous  faire  voir 
qu'ori  peut  aflés  bien  foutenir  une  opi- 
nion chimérique  ,  pour  embarraffer 
une  perfonnc  d'efprit ,  mais  non  pas 
aiTés  bien  pour  la  pcrfuader.  11  n'y  a 
que  la  vérité  qui  perfuade  >  même  lans 
avoir  befoin  de  paroître  avec  toutes 
les  preuves.  Elle  entre  fi  naturellement 
dans  l'efprit ,  que  quand  on  l'apprend 
pour  la  première  fois ,  il  femble  qu'on 
ne  faife  que  s'en  fouvenir.  Ah  ï 
vous  me  foulages  ,  répliqua  la  Mar- 
quife  ,  votre  faux  raifonnemcnt  m'in- 
commodoit ,  6c  je  me  fens  plus  en  état 
d'aller  me  coucher  tranquillement ,  fi 
vous  voulés  bien  que  nous  nous  reti- 
rions. 
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"Particularités  du  Monde  d,c  la  Lune. 

Que  les  autres  Planètes  font 

habitées  auffi. 
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A  Marquife  voulut  m'engager  pen- 
dant le  jour  a  pourfuivre  nos  Entretiens, 
mais  je  lui  reprefentai  que  nous  ne  de- 
vions confier  de  telles  rêveries  qu  à  la 
Lune  &  aux  Etoiles ,  puifqu'auffi-bien 
elles  en  étoient  l'objet.  Nous  ne  man- 
quâmes pas  à  aller  le  foir  dans  le  Parc  , 
qui  devenoit  un  lieu  confacré  à  nos 
Converfations  fçavantes. 

J  ai  bien  des  nouvelles  à  vous  ap- 
prendre ,  lui  dis-je  ;  la  Lune  que  je  vous 
difois  hier  ,  qui  félon  toutes  les  appa- 
rences étoit  habitée ,  pourroit  bien  ne 
l'être  point  ;  j'ai  penfé  à  une  chofe  qui 
met  fes  Habitans  en  péril.  Je  ne  fouf- 
frirai  point  cela,  répondit-elle.  Hier 
vous  m  a  vies  préparée  à  voir  ces  Gens- 
là  venir  ici  au  premier  jour ,  &:  aujour- 
d'hui ils  ne  feroient  feulement  pas  au 
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monde  ?  Vous  ne  vous  joùcrés  point 
ainfi  de  moi ,  vons  m  'avés  Fait  croire 
les  Habkans  de  la  Lune  ,  j'ai  furmonté 
la  peine  que  j'y  avois ,  je  les  croirai. 
Vous  allés  bien  vîte ,  repris-je  ,  il  faut 
ne  donner  que  la  moitié  de  ion  efprit 
aux  choies  de  cette  efpece  que  l'on  croit, 
&:  en  referver  une  autre  moitié  libre  , 
où  le  contraire  puifîè  être  admis ,  s'il  en 
eiî  befoin.  Je  ne  me  paye  point  de  Sen- 
tences j  repliqua-t-elic ,  allons  au  fait. 
Ne  faut-il  pas  raifonner  de  la  Lune  com- 
me de  Saint-Denis  ?  Non ,  répondis- je, 
la  Lune  ne  reflèmble  pas  autant  à  la 
Terre  que  Saint-Denis  reflèmble  àParis. 
Le  Soleil  élevé  de  la  Terre  &  des  Eaux 
des  exhaîaifons  &  des  vapeurs ,  qui 
montant  en  l'air  jufqu  a  quelque  hau- 
teur ,  s'y  afîèmblent ,  &  forment  les 
nuages.  Ces  nuages  fu (pendus  voltigent 
irrégulièrement  autour  de  notre  Globe, 
&  ombragent  tantôt  un  Pays ,  tantôt 
un  autre.  Qui  verroit  la  Terre  de  loin , 
remarqueroitfouvent  quelques  change- 
mens  fur  fa  furface  ,  parce  qu'un  grand 
Pays  couvert  par  des  nuages  feroit  un 
endroit  obfcur ,  ck  deviendrait  plus  lu- 
mineux dés  qu'il  feroit  découvert.  On 
verroit  des  taches  qui  changeraient  de 
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place,  ou  s'aflembleroient  diverfcment, 
ou  difparoîtroient  tout  à  fait.  On  ver- 
rou donc  auffi  ces  mêmes  changemens 
fur  la  furface  de  la  Lune  ,  fi  elle  avoit 
des  nuages  autour  d'elle  -,  mais  tout  au 
contraire  ,  toutes  fes  taches  font  fixes  , 
fes  endroits  lumineux  le  font  toujours , 
&c  voilà  le  malheur.  A  ce  conte-là , 
le  Soleil  n'élevé  point  de  vapeurs ,  ni 
d'exhalaifons  de  defïus  la  Lune.  C'en: 
donc  un  Corps  infiniment  plus  dur  6c 
plus  foîide  que  notre  Terre  ,  dont  les 
parties  les  plus  fubtiles  fe  dégagent  ai- 
îément  d'avec  les  autres ,  8c  montent 
en  haut  dès  qu'elles  font  mifes  en  mou- 
vement par  la  chaleur.  Il  faut  que  ce 
foit  quelque  amas  de  Rochers  &c  de 
Marbres  où  il  ne  fe  fait  point  d'évapo- 
rations  ;  d'ailleurs ,  elles  fe  font  fi  na- 
turellement &  fi  nécessairement ,  où  il 
y  a  des  Eaux,  qu'il  ne  doit  point  y  avoir 
d'Eaux  où  il  ne  s'en  fait  point.  Qui  font 
donc  les  Habitans  de  ces  Rochers  qui 
ne  peuvent  rien  produire,  &  de  ce  Pays 
qui  n'a  point  d'Eaux  ?  Et  quoi,  s'écria-t- 
clle  ,  il  ne  vous  fouvient  plus  que  vous 
m'avés  alfurée  qu'il  y  avoit  dans  la  Lu- 
ne des  Mers  que  l'on  diftinguoit  d'ici  ? 
Ce  n'eft  qu'une  conjecture,  répondis-je, 
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j'enfuis  bien  fâché  ;  ces  endroits  obf- 
curs  qu'on  prend  pour  des  Mers ,  ne 
font  peut-être  que  de  grandes  cavités. 
De  la  diltanec  où  nous  fommes ,  il  cil 
permis  de  ne  pas  deviner  tout-à-fait 
jufte.  Mais ,  dit-elle  ,  cela  fuffira-t-il 
pour  nous  faire  abandonner  les  Habi- 
tans  de  la  Lune  ?  Non  pas  tout-à-fait , 
Madame  ,  répondis-je  ,  nous  ne  nous 
déterminerons  ni  pour  eux ,  ni  contre 
eux.  Je  vous  avoue  ma  foiblefïe ,  repli- 
qua-t-elle,  je  ne  fuis  point  capable  d  une 
fi  parfaite  indétermination ,  j'ai  befoin 
de  croire.  Fixés-moi  promptement  à 
une  opinion  furies  Habitans  de  la  Lu- 
ne -,  confervons-leSjOu  anéantifîbns-les 
pour  jamais ,  &  qu'il  n'en  foit  plus  par- 
le ;  mais  confervons-les  plutôt ,  s'il  fe 
peut  j  j'ai  pris  pour  eux  une  inclination 
que  j'aurois  de  la  peine  à  perdre.  Je  ne 
laifTerai  donc  pas  la  Lune  deferte  ,  re- 
pris-je,  repeuplons-la  pour  vous  faire 
plaifir.  A  la  vérité, puifque  l'apparence 
des  taches  de  la  Lune  ne  change  point , 
on  ne  peut  pas  croire  qu'elle  ait  des  nua- 
ges autour  d'elle3qui  ombragent  tantôt 
une  partie ,  tantôt  une  autre  ,  mais  ce 
n'eft  pas  à  dire  qu'elle  ne  poiuTe  point 
hors  d'elle  de  vapeurs ,  nid  exhalaifons. 
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Nos  nuages  que  nous  voyons  portés  en 
l'air  ne  font  que  des  exhalaifons  &  des 
vapeurs,  qui  au  fortirde  laTerre  étoient 
féparées  en  trop  petites  parties  pour 
pouvoir  être  vues ,  &  qui  ont  rencon- 
tré un  peu  plus  haut  un  froid  qui  les  a 
reiferrées  ,  èù  rendues  vifibles  par  la 
réunion  de  leurs  parties ,  après  quoi  ce 
font  de  gros  nuages  qui  flotent  en  lair, 
où  ils  font  des  Corps  étrangers ,  jufqu  a 
ce  qu'ils  retombent  en  pluyes.  Mais  ces 
mêmes  vapeurs ,  de  ces  mêmes  exhalai- 
fons fe  tiennent  quelquefois  afles  dif- 
perfées  pour  être  imperceptibles ,  &  ne 
fe  ramaflent  qu  en  formant  des  rofées 
très  -  fubtiles ,  qu'on  ne  voit  tomber 
d'aucune  nuée.  Je  fuppofe  donc  qu'il 
forte  des  vapeurs  de  la  Lune  ;  car  enfin 
il  faut  qu'il  en  forte  ;  il  n'eft  pas  croya- 
ble que  la  Lune  foit  une  maflè  dont 
toutes  les  parties  foient  d'une  égale  fo- 
lidité ,  toutes  également  en  repos  les 
unes  auprès  des  autres ,  toutes  incapa- 
bles de  recevoir  aucun  changement  par 
Laét-ion  du  Soleil  fur  elles;  nousnecon- 
noiiîbns  aucun  Corps  de  cette  nature  > 
les  Marbres  mêmes  n'en  font  pas  ;  tout 
ce  qui  eit  le  plus  folide  change  &  s'al- 
tère ,  ou  par  le  mouvement  fecret  de 

L 


Troisième    Soir.       85 

invifiblc  qu'il  en  a  en  lui-même ,  on  par 
celui  qu'il  reçoit  de  dehors.  Mais  les 
vapeurs  de  la  Lune  ne  fe  raffcmblcront 
point  autour  d'elle  en  nuages ,  &:  ne 
retomberont  point  fur  elle  en  pluycs , 
elles  ne  formeront  que  des  rofées.  Il 
fuffit  pour  cela  ,  que  l'air  dont  appa- 
remment la  Lune  eft  environnée  en  fcn 
particulier ,  comme  notre  Terre  Tell  du 
lien  ,  foit  un  peu  différent  de  notre  air, 
&  les  vapeurs  de  la  Lune  un  peu  diffé- 
rentes des  vapeurs  de  la  Terre ,  ce  qui 
eft  quelque  chofe  de  plus  que  vrai-fem- 
blable.  Sur  ce  pied-là  ,  il  faudra  que  la 
matière  étant  difpcfée  dans  la  Lune  au- 
trement que  fur  la  Terre ,  les  effets 
foient  différents  j  mais  il  n'importe;  du 
moment  que  nous  avons  trouvé  un 
mouvement  intérieur  dans  les  parties 
de  la  Lune  ,  ou  produit  par  des  caufes 
étrangères ,  voilà  fes  Habitans  qui  re- 
naiftènt ,  ck  nous  avons  le  fond  nécef- 
faire  pour  leur  fubfiftance.  Cela  nous 
fournira  des  fruits  ,  des  bleds,  des  eaux  3 
&  tout  ce  que  nous  voudrons.  J'en- 
tends des  fruits ,  des  bleds ,  des  eaux  à 
la  manière  de  la  Lune ,  que  je  fais  pro- 
feffion  de  ne  pas  connoître ,  le  tout  pro- 
portionné aux  befoins  de  ies  Habitans^ 
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que  je  ne  comtois  pas  non  plus. 

C'eft  -  à  -  dire ,  me  dit  la  Marquife , 
que  vous  fçavés  feulement  que  tout  cft 
bien ,  fans  fçavoir  comment  il  eft;  c'en: 
beaucoup  d'ignorance  fur  bien  peu  de 
icience  ;  mais  il  faut  s'en  confoler  ,  je 
luis  encore  trop  heureufe  que  vous  ay es 
rendu  à  la  Lune  fcs  Habitans.  Je  fuis 
même  fort  contente  que  vous  lui  don- 
niésun  Air  qui  l'enveloppe  en  fon  par- 
ticulier,il  me  fembleroit  déformais  que 
(ans  cela  une  Planète  feroit  trop  nue. 

Ces  deux  Airs  differens,  repris- je, 
contribuent  à  empêcher  la  communi- 
cation des  deux  Planètes.  S'il  ne  tenoit 
qu'à  voler ,  que  fçavons-nous ,  comme 
je  vous  difois  hier ,  fi  on  ne  volera  pas 
fort  bien  quelque  jour  ?  J'avoue  pour- 
tant qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d  appa^- 
rence.  Le  grand  éloignement  delà  Lune 
à  la  Terre  feroit  encore  une  difficulté  à 
furmonter ,  qui  eft  aflurément  confidé- 
rable  ;  mais  quand  même  elle  ne  s'y 
rencontreroit  pas ,  quand  même  les 
deux  Planètes  feroient  fort  proches ,  il 
ne  feroit  pas  pofïible  de  paiferde  l'Air 
de  l'une  dans  l'Air  de  l'autre.  L'Eau  eft 
l'Air  des  Poifïbns ,  ils  ne  paflent  jamais 
dans  l'Air  des  Oyfeaux  3  ni  les  Oyfeau^ 
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dans  l'Air  des  Poifîons  ;  ce  n'eft  pas  la 
diftance  qui  les  en  empêche  ,  c'eil:  que 
chacun  a  pour  prilbn  l'Air  qu'il  rcfpire. 
Nous  trouvons  que  le  nôtre  eft  mêlé  de 
vapeurs  plus  épaiifes  &:  plus  groffîeres 
que  celui  de  la  Lune.  A  ce  conte  un 
Habitant  de  la  Lune  qui  feroit  arrivé 
aux  confins  de  notre  Monde  ,  fe  noye- 
roit  dès  qu'il  entrerait  dans  notre  Air  , 
&:  nous  le  verrions  tomber  mort  fur  la 
Terre. 

Oh ,  que  j'aurois  d'envie ,  s'écria  la 
Marquife ,  qu'il  arrivât  quelque  grand 
naufrage  qui  répendît  ici  bon  nombre 
de  ces  gens-là ,  dont  nous  irions  confi- 
derer  à  notre  aife  les  figures  extraordi- 
naires !  Mais  répliquai- je,  s'ils  étoient 
afTés  habiles  pour  naviger  fur  la  furface 
extérieure  de  notre  Air ,  &  que  de  là 
par  la  curiofité  de  nous  voir ,  ih  nous 
pêchaiïent  comme  des  Poifîons,  cela 
vous  plairoit-il?  Pourquoi  non,  répon- 
dit-elle en  riant  ?  Pour  moi ,  je  me  met- 
trais de  mon  propre  mouvement  dans 
leurs  filets  ,  feulement  pour  avoir  le 
plaifir  de  voir  ceux  qui  m'auraient  pê~ 
chée. 

Songes,  répliquai-je,  que  vous  n'ar- 
riveriés  que  bien  malade  au  haut  de  n^  - 
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tre  Air,  il  n'eft  pas  refpirable  pour  nous 
dans  route  fon  étendue  ,  il  s'en  faut 
bien  ;  on  dit  qu'il  ne  l'eft  déjà  prcfque 
plus  au  haut  de  certaines  Montagnes  , 
&:  je  m'étonne  bien  que  ceux  qui  ont 
la  folie  de  croire  que  des  Génies  cor- 
porels habitent  l'Air  le  plus  pur  ,  nç 
dïfent  auffi  que  ce  qui  fait  que  ces  Gé- 
nies ne  nous  rendent  que  des  vifîtes  Se 
très-rares  &  tres-courtes ,  c'eftqu'ily 
en  a  peu  d'entre  eux  qui  fçachent  plon- 
ger ,  &  que  ceux-là  même  ne  peuvent 
faire  jufqu'aufond  de  cet  Air  épais ,  ou 
nous  fommes ,  que  des  plongeons  de 
três-peu  de  durée.  Voilà  donc  bien  des 
barrières  naturelles  qui  nous  défendent 
la  fortie  de  notre  Monde ,  &  l'entrée 
de  celui  de  la  Lune.  Tâchons  du  moins 
pour  notre  confoîation  à  deviner  ce 
que  nous  pourrons  de  ce  Monde-là.  Je 
croi,  par  exemple,  qu'il  faut  qu'on  y 
voye  le  Ciel ,  le  Soleil ,  &:  les  Aftres 
d'une  autre  couleur  que  nous  ne  les 
voyons.  Tous  ces  objets  ne  nous  pa- 
roilient  qu'au  travers  d'une  efpece  de 
Lunette  naturelle  qui  nous  les  change. 
Cette  Lunette ,  c'eit  notre  Air  ,  mêlé 
comme  il  eft  de  vapeurs  &  d'exhalai- 
fons ,  <k  qui  ne  s'étend  pas  bien  haut. 

Quelque 
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Quelques  Modernes  prétendent  que  de 
lui-même  il  eft  bleu  auPù-bicn  que  l'eau 
de  la  Mer ,  &:  que  cette  couleur  ne  pa- 
roît  dans  l'un  &:  dans  l'autre  qua  une 
grande  profondeur.  Le  Ciel ,  difent-ils, 
où  font  attachées  les  Etoiles  Fixes  ,  n'a 
de  lui-même  aucune  lumière ,  &  par 
confequent  il  devroit  paroître  noir  ; 
mais  on  le  voit  au  travers  de  l'Air  qui 
eft  bleu  ,  ck  il  paroît  bleu.  Si  cela  eft , 
les  rayons  du  Soleil  &  des  Etoiles  ne 
peuvent  parler  au  travers  de  l'Air  ians 
le  teindre  un  peu  de  fa  couleur ,  &  per- 
dre autant  de  celle  qui  leur  eft  naturelle. 
Mais  quand  même  l'Air  ne  feroit  pas 
coloré  de  lui-même,  il  eft  certain  qu'au 
travers  d'un  gros  brouillard ,  la  lumière 
d'un  flambeau  qu'on  voit  un  peu  de 
loin  ,  paroît  toute  rougeâtre  ,  quoique 
ce  ne  (bit  pas  fa  vraye  couleur  j  &  no- 
tre Air  n'eft  non  plus  qu'un  gros  brouil- 
lard qui  nous  doit  altérer  la  vraye  cou- 
leur ,  (k  du  Ciel ,  &:  du  Soleil ,  &:  des 
Etoiles.  Il  n'appartiendroit  qu'à  la  ma- 
tière célefte  de  nous  apporter  la  lumière . 
&z  les  couleurs  dans  toute  leur  pureté , 
&  telles  qu'elles  font.  Àinfi  puifque 
l'Air  de  la  Lune  eft  d  une  autre  nature 
que  notre  Air ,  ou  il  eft  teint  enlui-mé- 
Tome  IL  H 
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me  d'un  autre  couleur  ,  ou  du  moins 
c'eil  un  autre  brouillard  qui  caufe  une 
autre  altération  aux  couleurs  des  Corps 
ccleftes.  Enfin ,  à  l'égard  des  Gens  de  la 
Lune ,  cette  Lunette  au  travers  de  la- 
quelle on  voit  tout ,  eft  changée. 

Cela  me  fait  préférer  notre  fejour  à 
celui  de  la  Lune  ,  dit  la  Marquife  ,  je 
ne  fçaurois  croire  que  l'afTortimcnt  des 
couleurs  céleftes  y  foit  auiîi  beau  qu'il 
l'eft  ici.  Mettons ,  fi  vous  voulés ,  un 
Ciel  rouge  &  des  Etoiles  vertes ,  l'effet 
n'eft  pas  ii  agréable  que  des  Etoiles  cou- 
leur d'or  fur  du  bleu.  On  diroit  à  vous 
entendre  ,  repris-je ,  que  vous  aflbrti- 
riés  un  habit  ou  un  meuble  ;  mais  , 
croyés-moL  la  Nature  a  bien  de  Fcfprit > 
laiffés-lui  le  foin  d'inventer  un  afforti- 
ment  de  couleurs  pour  la  Lune ,  &:  je 
vous  garantis  qu'il  fera  bien  entendu. 
Elle  n'aura  pas  manqué  de  varier  le 
Spectacle  de  l'Univers  à  chaque  point 
de  vue  différent ,  &  de  le  varier  d'une 
manière  toujours  agréable. 

Je  reconnois  fon  adrefïe  ,  interrom- 
pit la  Marquife  ,  elle  s'efl  épargné  la 
peinede  changer  les  objets  pour  chaque 
point  de  vue  ,  elle  n'a  changé  que  les 
Lunettes  5  ôc  elle  a  l'honneur  de  cette 
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grande  diverfitc  ,  fans  en  avoir  fait  la 
dépenfe.  Avec  un  Air  bleu ,  elle  nous 
donne  un  Ciel  bleu  ,  &:  peut-être  avec 
un  Air  rouge ,  elle  donne  un  Ciel  rouge 
aux  Habitans  de  la  Lune ,  c'efl:  pourtant 
toujours  le  même  Ciel.  11  me  paroît 
qu'elle  nous  a  mis  dans  l'imagination 
certaines  Lunettes ,  au  travers  defquel- 
les  on  voit  tout ,  &  qui  changent  fort 
les  objets  à  l'égard  de  chaque  Homme. 
Alexandre  voyoit  la  Terre  comme  une 
belle  place  bien  propre  à  y  établir  un 
grand  Empire.  Céladon  ne  la  voyoit 
que  comme  le  fejour  d'Aftrée.  Un  Phi- 
lofophe  la  voit  comme  une  groffè  Pla- 
nète qui  va  par  les  Cieux  ,  toute  cou- 
verte de  Fous.  Je  ne  croi  pas  que  le 
Spectacle  change  plus  de  la  Terre  à  la 
Lune  ,  qu'il  fait  ici  d'imagination  à 
imagination. 

Le  changement  de  Spectacle  eftplus 
furprenant  dans  nos  imaginations ,  re- 
pliquai-je ,  car  ce  ne  font  que  les  mêmes 
objets  qu'on  voit  fi  différemment  j  du 
moins  dans  la  Lune  on  peut  voir  d'au- 
tres objets ,  ou  ne  pas  voir  quelques-uns 
de  ceux  qu'on  voit  ici.  Peut-être  ne 
connoifïent-ils  point  en  ce  Pays-là  l'Au- 
rore ni  tes  Crepufcules.  L'Air  qui  nous 
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environne  ,  3c  qui  eft  élevé  au-deflus 
de  nous ,  reçoit  des  rayons  qui  ne  pour- 
raient pas  tomber  fur  la  Terre  ;  &  parce 
qu'il  eft  fort  greffier ,  il  en  arrête  une 
partie ,  &  nous  les  renvoyé ,  quoiqu'ils 
ne.  nous  fufïent  pas  naturellement  def- 
tinés.  Ainii  l'Aurore  &:  les  Crépufcnles 
font  un  grâce  que  la  Nature  nous  fait  ; 
c'eft  une  lumière  que  régulièrement 
nous  ne  devrions  point  avoir ,  &  qu'elle 
nous  donne  par-defïus  ce  qui  nous  eft 
dû.  Mais  dans  la  Lune  ,  où  apparem- 
ment l'Air  eft  plus  pur,  il  pourroit  bien 
n'être  pas  fi  propre  à  renvoyer  en  embas 
hs  rayons  qu'il  reçoit  avant  que  le  So- 
leil fe  lève  ,  ou  après  qu'il  eft  couché. 
Les  pauvres  Habitans  n'ont  donc  point 
cette  lumière  de  faveur ,  qui  en  fe  forti- 
fiant peu  à  peu  ,  les  préparerait  agréa- 
blement à  l'arrivée  du  Soleil ,  ou  qui 
en  s'affoibliiïànt  comme  de  nuance  en 
nuance ,  les  accoutumerait  à  fa  perte. 
Ils  font  dans  des  ténèbres  profondes,  &c 
tout  d'un  coup  il  femble  qu'on  tire  un 
rideau  ,  voilà  leurs  yeux  frappés  de 
tout  l'éclat  qui  eft  dans  leSoleiî  ;  ils  font 
dans  une  lumière  vive  &  éclatante ,  &: 
tout  d'un  coup  les  voilà  tombés  dans  des 
ténèbres  profondes.  Le  jour  &;  la  nuit 


Troisième    Soir.      573 

ne  font  point  lies  par  un  milieu  qui  tien- 
ne de  l'un  &  de  l'autre.  L'Arc-en-Qel 
eft  encore  une  choie  qui  manque  aux 
Gens  de  la  Lune  ;  car  fi  l'Aurore  eft  un 
effet  de  la  grofliereté  de  l'Air  &  des  Va- 
peurs ,  TArc-en-Ciel  fe  forme  dans  les 
pluyes  qui  tombent  en  certaines  cir- 
conllances ,  &  nous  devons  les  plus 
belles  choies  du  monde  à  celles  qui  le 
font  le  moins.  Puifqu  il  n'y  a  autour  de 
la  Lune  ni  vapeurs  afles  groffieres ,  ni 
nuages  pluvieux  ,  adieu  TArc-en-Ciel 
avec  l'Aurore ,  &:  à  quoi  refîembleront 
les  Belles  de  ce  Pays-là;  Quelle  fourec 
de  comparaifbns  perdue  ? 

Je  n  aurois  pas  grand  regret  à  ces 
comparaifons-là ,  àk  la  Marquife  ,  &: 
je  trouve  qu'on  eft  affés  bien  récompen- 
fé  dans  la  Lune  ,  de  n'avoir  ni  Aurore 
ni  Arc-en-Ciel  ;  car  on  ne  doit  avoir 
parla  même  raîfon  ni  Foudres  ni  Ton- 
nerres ,  puifque  ce  font  auffi  des  chofes 
qui  fc  forment  dans  les  nuages.  On  a  de 
beaux  jours  toujours  fereins ,  pendant 
lefquels  on  ne  perd  point  le  Soleil  de 
vue.  Cn  n  a  point  de  nuits  où  toutes  les 
Etoiles  ne  fe  montrent  ;  on  ne  connoît 
ni  les  orages ,  ni  les  tempêtes ,  ni  tout 
ce  qui  paroît  être  un  effet  de  la  colère 
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du  Ciel  ;  trouves- vous  qu'on  foittantà 
plaindre  ?  Vous  me  faites  voir  la  Lune 
comme  un  fejour  enchanté ,  répondis- 
je  y  cependant  je  ne  fçai  s'il  eft  fi  déli- 
cieux d  avoir  toujours  fur  la  tête ,  pen- 
dant des  jours  qui  en  valent  quinze  des 
nôtres ,  un  Soleil  ardent  dont  aucun 
nuage  ne  modère  la  chaleur.  Peut-être 
aufli  eft-ce  à  caufe  de  cela  que  la  Natu- 
re a  creufé  dans  la  Lune  des  efpeces  de 
Puits ,  qui  font  aftes  grands  pour  être 
apperçûs  par  nos  Lunettes  -,  car  ce  ne 
font  point  des  Vallées  qui  foient  entre 
des  Montagnes ,  ce  font  des  creux  que 
Ton  voit  au  milieu  de  certains  lieux 
plats  ck:  en  très -grand  nombre.  Que 
fçait-on  fi  les  Habitans  de  la  Lune  in- 
commodés par  1  ardeur  perpétuelle  du 
Soleil,  ne  fe  réfugient  point  dans  ces 
grands  Puits  ?  Ils  n'habitent  peut-être 
point  ailleurs ,  c'eft  -  là  qu'ils  bâtiflent 
leurs  Villes.  Nous  voyons  ici  que  la 
Rome  foûterraine  eft  plus  grande  que 
la  Rome  qui  eft  fur  Terre.  Il  ne  faudroit 
qu'ôter  celle-ci,  le  refte  feroit  une  Ville 
à  la  manière  de  la  Lune.  Tout  un  Peu- 
ple eft  dans  un  Puits ,  6c  d'un  Puits  à 
l'autre  il  y  a  des  chemins  foûterrains 
pour  la  communication  des  Peuples. 
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Vous  vous  moqués  de  cette  vifion  ,  j'y 
confens  de  tout  mon  cœur  $  cependant 
à  vous  parler  trés-ferieufement ,  vous 
pourries  vous  tromper  plutôt  que  moi. 
Vous  croyés  que  les  Gens  de  la  Lune 
doivent  habiter  fur  la  furface  de  leur 
Planète ,  parce  que  nous  habitons  fur  la 
furface  de  la  nôtre  :  c'eil  tout  le  contrai- 
re ,  puifque  nous  habitons  fur  la  furface 
de  notre  Planète ,  ils  pourraient  bien 
n'habiter  pas  fur  la  furface  de  la  leur. 
D'ici  là  il  faut  que  toutes  choies  foient 
bien  différentes. 

11  n'importe,  dit  la  Marquife ,  je  ne 
puis  me  refoudre  à  laiifer  vivre  les  Ha- 
bitans  de  la  Lune  dans  une  oblcurité 
perpétuelle.  Vous  y  auriés  encore  plus 
de  peine ,  repris  -  je  ,  fi  vous  fçaviés 
qu'un  grand  Philofophe  de  l'Antiquité 
a  fait  de  la  Lune  le  fejour  des  Ames  qui 
ont  mérité  ici  d'être  Bienheureufes. 
Toute  leur  félicité  conlifte  en  ce  qu'elles 
y  entendent  l'Harmonie  que  les  Corps 
Céleites  font  par  leurs  mouvemens  \ 
mais  comme  il  prétend  que  quand  la 
Lune  tombe  dans  l'ombre  de  la  Terre , 
elles  ne  peuvent  plus  entendre  cette 
Harmonie ,  alors ,  dit  -  il ,  ces  Ames 
crient  comme  des  défefperées ,  &  la 
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Lune  fehâte  le  pins  qu'elle  peut  de  les 
tirer  d'un  endroit  ii  fâcheux.  Nous  de- 
vrions donc ,  repliqua-t-elle ,  voir  arri- 
ver ici  les  Bienheureux  de  la  Lune  ;  car 
apparemment  on  nous  les  envoyé  auflî; 
&:  dans  ces  deux  Planètes  on  croit  avoir 
aiTés  pourvu  à  la  félicité  des  Aines ,  de 
les  avoir  tranfportées  dans  un  autre 
Monde.  Sérieuiement ,  repris-je  ,  ce  ne 
feroit  pas  un  plaifir  médiocre  de  voir 
plufieurs  Mondes  differens.  Ce  voyage 
me  réjouit  quelquefois  beaucoup  à  ne 
le  faire  qu'en  imagination  5  c\r  que  fe- 
roit-ce  ,  fi  on  le  faifoit  en  effet  ?  cela 
vaudroit  bien  mieux  que  d'aller  dici  au 
Japon,  c'eft-à-dire,  de  ramper  avec 
beaucoup  de  peine  d'un  point  de  la 
Terre  fur  un  autre  ,  pour  ne  voir  que 
des  Hommes.  Et  bien  ,  dit-elle ,  faifons 
le  Voyage  des  Planètes  comme  nous 
pourrons,  qui  nous  en  empêche?  Allons 
nous  placer  dans  tous  ces  differens 
points  de  vue,  &  de -là  confiderons 
l'Univers.  N'avons  nous  plus  rien  à 
voir  dans  la  Lune  ?  Ce  monde-là  n'eft 
pas  encore  épuifé  ,  répondis-je.  Vous 
vous  fouvenés  bien  que  les  deux  mou- 
vemens  l  par  lefqueîs  la  Lune  tourne 
fur  elle-même  &:  autour  de  nous ,  étant 

égaux , 
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«égaux ,  l'un  rend  toujours  à  nos  yeux 
ce  que  l'autre  leur  devroit  dérober,  Se 
qu'ainfi  elle  nous  préfente  toujours  la 
même  face.  11  n'y  a  donc  que  cette  moi- 
tié-là qui  nous  voye  ;  &  comme  la  Lu- 
ne doit  être  cenfée  ne  tourner  point  fur 
fon  centre  à  notre  égard  ,  cette  moitié 
qui  nous  voit ,  nous  voit  toujours  atta-r 
chés  au  même  endroit  du  Ciel.  Quand 
elle  eft  dans  la  nuit ,  &:  ces  nuits-là  va- 
lent quinze  de  nos  jours ,  elle  voit  d'a- 
bord un  petit  coin  de  la  Terre  éclairé , 
enfuite  un  plus  grand,ck  prefque  d'heu- 
re en  heure  la  lumière  lui  paroît  fe  ré- 
pandre fur  la  face  de  la  Terre  jufqu'à 
ce  qu'enfin  elle  la  couvre  entière  ;  au 
iieu  que  ces  mêmes  changemens  ne 
nous  paroiflent  arriver  fur  la  Lune  que 
d'une  nuit  à  l'autre  ,  parce  que  nous  la 
perdons  long-temps  de  vue.  Je  vou- 
drois  bien  pouvoir  deviner  les  mauvais 
raifonnemens  que  font  les  Philolophes 
de  ce  Monde-là3  fur  ce  que  notre  Terre 
leur  parok  immobile  ,  lorfque  tous  les 
autres  Corps  Céleftes  fe  lèvent  &  fe 
couchent  fur  leurs  tètes  en  quinze  jours, 
îls  attribuent  apparemment  cette  im- 
mobilité à  fa  groileur  ;  car  elle  efl  foi- 
rante fois  plus  grofle  que  la  Lune ,  & 
Tams  II,  I 
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quand  les  Poètes  veulent  louer  les  Prin-> 
ces  oififs ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  fe 
fervent  de  l'exemple  de  ce  repos  majes- 
tueux. Cependant  ce  n'eft  pas  un  repos 
parfait.  On  voit  fort  fenfiblement  de 
dedans  la  Lune  notre  Terre  tourner  fur 
fbn  centre.  Imaginés- vous  notre  Euro- 

f>e ,  notre  Afie  ,  notre  Amérique  ,  qui 
e  prefentent  à  eux  l'une  après  l'autre  en 
petit  &:  différemment  figurées  ,  à  peu 
près  comme  nous  les  voyons  fur  les 
Cartes.  Que  ce_  fpeclacle  doit  paroître 
nouveau  aux  Voyageurs  qui  paflcnt  de 
la  moitié  de  la  Lune  qui  ne  nous  voit 
jamais ,  à  celle  qui  nous  voit  toujours  ! 
Ah  !  que  1  on  s'eit  bien  gardé  de  croire 
les  Relations  des  premiers  qui  en  ont 
parlé ,  lors  qu'ils  ont  été  de  retour  en  ce 
grand  Pays  auquel  nous  fommes  incon- 
nus !  Il  me  vient  à  l'efprit ,  dit  la  Mar- 
quife  ,  que  de  ce  Pays-là  dans  l'autre  il 
fe  fait  des  efpeces  de  Pèlerinages  pour 
venir  nous  confiderer  ,  &  qu'il  y  a  des 
honneurs  &  des  privilèges  pour  ceux 
qui  ont  vu  une  fois  en  leur  vie  la  grofîe 
Planète.  Du  moins ,  repris-  je ,  ceux  qui 
la  voyent  ont  le  privilège  d'être  mieux 
éclairés  pendant  leurs  nuits  3  l'habita- 
tion de  l'autre  moitié  de  la  Lune  doit 
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être  beaucoup  moins  commode  à  cet 
égard-là.  Mais ,  Madame ,  continuons 
le  voyage  que  nous  avions  entrepris  de 
faire  de  Planète  en  Planète  ,  nous  avons 
a(Tés  exactement  vifitélaLtuie.  Au  for- 
tir  de  la  Lune ,  en  tirant  vers  le  Soleil , 
on  trouve  Venus.  Sur  Venus  je  repfens 
le  Saint-Denis.  Venus  tourne  fur  elle- 
même  ,  Se  autour  du  Soleil  comme  la 
Lune  -,  on  découvre  avec  les  Lunettes 
d'approche  ,  que  Venus  aufïi-bien  que 
la  Lune ,  eft  tantôt  en  Croiflant ,  tantôt 
en  Décours,  tantôt  Pleine  (elon  les  di- 
verfes  fituations ,  où  elle  eft  à  l'égard 
de  la  Terre.  La  Lune  ,  félon  tout-ci  les 
apparences ,  eft  habitée,  pourquoi  Ve- 
nus ne  le  fera-t-elle  pas  auffi  ?  Mais , 
in  errompit  la  Marquife,  en  difont  tou- 
jours ,  pourquoi  non  ?  vous  m  allés  mettre 
des  Habitans  dans  tontes  les  Planètes  ? 
N  en  doutés  pas ,  repliquai-ic  ,  cepour- 
qu  i  non  ?  a  une  vertu  qui  peuplera  tout. 
N  >us  voyons  que  toutes  les  Planètes 
font  de  la  même  nature  ,  toutes  des 
C  u-ps  opaques  qui  ne  reçoivent  de  la 
lumière  que  du  Soleil ,  qui  ié  la  ren- 
voyent  les  uns  aux  autres ,  ôc  qui  n'ont 
que  les  mêmes  mouvemens ,  jufques-là 
tout  eft  égal.  Cependant  il  faudrait  con- 
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ccvoir  que  ces  grands  Corps  auroient 
été  faits  pour  n'erre  point  habités ,  que 
ce  fcroit-là  leur  condition  naturelle ,  ôc 
qu'il  y  auroit  une  exception  juitement 
en  faveur  de  la  Terre  toute  feule.  Qui 
voudra  le  croire ,  le  croye  ;  pour  moi , 
je  ne  m'y  puis  pas  réfoudre.  Je  vous 
trouve ,  dit-elle  ,  bien  affermi  dans  vo- 
tre opinion  depuis  quelques  inftans.  Je 
viens  de  voirie  moment  que  la  Lune  fe- 
roit  deferte,  &z  que  vous  ne  vous  en  fou- 
ciïés  pas  beaucoup  ,  &  prefentement  fi 
on  ofoit  vous  dire  que  toutes  les  Planè- 
tes ne  font  pas  auffi  habitées  que  la  Ter- 
re ,  je  voi  bien  que  vous  vous  mettriés 
en  colère.  11  efb  vrai ,  répondis- je  ,  que 
dans  le  moment  où  vous  venés  de  me 
furprendre  ,  fi  vous  m'cufîîés  contredit 
fur  les  Habitans  des  Planètes ,  non  feu- 
lement je  vous  les  aurois  foûtenus ,  mais 
je  croi  que  je  vous  aurois  dit  comment 
ils  étoient  faits.  11  y  a  des  momens  pour 
croire,  &  je  ne  les  ai  jamais  fi  bien  crûs 
que  dans  celui-là  ;  prefentement  même 
que  je  fuis  un  peu  plus  de  fens  froid ,  je 
ne  laifle  pas  de  trouver  qu'il  feroit  bien 
étrange  que  la  Terre  fut  auffi  habitée 
qu'elle  l'eft  ,  &  que  les  autres  Planètes 
ne  le  f  uTent  point  du  tout  ;  car  nç 
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Cfoycs  pas  que  nous  voiïons  tout  ce  qui 
habite  la  Terre  ;  il  y  a  autant  d'efpeces 
d'Animaux  invifibles  que  de  vifibles. 
Nous  voyons  depuis  l'Eléphant ,  jus- 
qu'au Ciron,  là  finit  notre  vue  ;  mais 
au  Ciron  commence  une  multitude  in- 
finie d'Animaux  ,  dont  il  eftl' Eléphant, 
de  que  nos  yeux  ne  fçauroient  apper- 
cevoir  fans  fecours.  On  a  vu  avec  des 
Lunettes  de  très-petites  gouttes  d'Eau 
de  Pluye,  ou  de  Vinaigre ,  ou  d'autres 
Liqueurs ,  remplies  de  petits  Poiflons 
ou  de  petits  Serpens  que  l'on  n'auroit 
jamais  foupçonnés  d'v  habiter,  &  quel- 
ques Philofophes  croyent  que  le  goût 
qu'elles  font  fentir ,  font  les  piqueures 
que  ces  petitsAnimaux  font  à  la  langue. 
Mêlés  de  certaines  chofes  dans  quel- 
ques-unes de  ces  Liqueurs ,  ou  expofés- 
les  au  Soleil,  ou  laifles-les  fe  corrompre, 
voilà  auffi-tôt  de  nouvelles  efpeces  de 
petits  Animaux. 

Beaucoup  de  Corps  qui  paroilTent 
folides  ne  font  prefque  que  des  amas  de 
ces  Animaux  imperceptibles ,  qui  y 
trouvent  Dour  leurs  mouvemens  autant 
de  liberté  qu'il  leur  en  faut.  Une  feuille 
d'Arbre  cil;  un  petit  Monde  habité  par 
des  VermhTeaux  invifibles ,  à  qui  elle 
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paroît  d'une  étendue  immenfe  ,  qui  y 
connoifTentdes  Montagnes  &  des  Abî- 
mes ,  &  qui  d'un  côté  de  la  feuille  à 
l'antre  n'ont  pas  plus  de  communica- 
tion avec  les  autres  Vcrmifleaux  qui  y 
vivent ,  que  nous  avec  nos  Antipodes. 
A  plus  forte  raifon  ,  ce  mefemble,  une 
grofle  Planète  fera-t-clle  un  Monde  ha- 
bité. On  a  trouvé  jnfque  dans  des  efpe- 
ces  de  pierres  très-dures  de  petits  Vers 
fins  nombre  ,  qui  y  éteient  logés  de 
toutes  parts  dans  des  vuides  infenfibles, 
&  qui  ne  fe  nourriflbient  que  de  la  fubf- 
tance  de  ces  pierres  qu'ils  rongeoient. 
Figurés- vous  combien  il  y  avoit  de  ces 
petits  Vers ,  &  pendant  combien  d'an- 
nées ils  fubfiftoient  de  la  grofTcur  d'un 
grain  de  fable  ;  &:  fur  cet  exemple, 
quand  la  Lune  ne  feroit  qu'un  amas  de 
rochers ,  je  la  ferois  plutôt  ronger  par 
fes  Habitans ,  que  de  n'y  en  pas  met- 
tre. Enfin  tout  eft  vivant ,  tout  eft  ani- 
mé ;  mettes  toutes  ces  efpeces  d'Ani- 
maux nouvellement  découvertes ,  Se 
même  toutes  celles  que  l'on  conçoit  ai- 
fément  qui  font  encore  à  découvrir  s 
avec  celles  que  Ton  a  toujours  vues , 
vous  trouvères  afîlirément  que  la  Ter- 
re eft  bien  peuplée ,  &c  que  la  Nature  y 
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a  fi  libéralement  répandu  les  Animaux, 
qu'elle  ne  s'en:  pas  mife  en  peine  que 
Ton  en  vît  feulement  la  moitié.  Croi- 
rés-vous  qu'après  qu'elle  a  poufle  ici  fk 
fécondité  jufqu'à  l'excès,  elle  a  été  pour 
toutes  les  autres  Planètes  d'une  fterilité 
à  n'y  rien  produire  de  vivant  ? 

Ma  raifon  eft  affés  bien  convaincue , 
dit  la.Marquife,  mais  mon  imagination 
eft  accablée  de  la  multitude  infinie  des 
Habitans  de  toutes  ces  Planètes,  &  em- 
barafiee  de  la  diverfité  qu'il  faut  établir 
entre  eux  ;  car  je  voi  bien  que  la  Na- 
ture ,  félon  qu'elle  eft  ennemie  des  répé- 
titions ,  les  aura  tous  faits  differens  ; 
mais  comment  fe  reprefenter  cela  ?  Ce 
n'eft  pas  à  l'imagination  à  prétendre  fe 
le  reprefenter,  répondis-je,  elle  ne  peut 
aller  plus  loin  que  les  yeux.  On  peut 
feulement  appercevoir  d'une  certaine 
vue  univerfelle  la  diverfité  que  la  Na- 
ture doit  avoir  mife  entre  tous  cesMon- 
dcs.  Tous  les  viiages  font  en  gênerai  fur 
un  même  modèle  ;  mais  ceux  de  deux 
grandes  Nations  ,  comme  des  Euro- 
péens ,  il  vous  voulés ,  &  des  Afri- 
quains  ou  des  Tartares ,  paroiflènt  être 
faits  fur  deux  modèles  particuliers ,  6c 
il  faudrait  encore  trouver  le  modèle  des 
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vifages  de  chaque  Famille.  Quel  fecret 
doit  avoir  eu  la  Nature  pour  varier  en 
tant  de  manières  une  chofe  aufli  (impie 
qu'un  vifage  ?  Nous  ne  fommes  dans 
l'Univers  que  comme  une  petite  Fa- 
mille ,  dont  tons  les  vifages  le  reffem- 
bJent  ;  dans  une  autre  Planète ,  c'eft  une 
autre  Famille,  dont  les  vifages  ont  un 
autre  air. 

Apparemment  les  différences  aug- 
mentent à  meflire  que  l'on  s'éloigne  , 
&:  qui  verroit  un  Habitant  de  la  Lune 
&:  un  Habitant  de  la  Terre,  remarque- 
roit  bien  qu'ils  feroient  de  deux  Mondes 
plus  voifins  qu'un  Habitant  de  la  Terre 
&  un  Habitant  de  Saturne.  Ici  ,  par  é- 
xemple,  on  a  l'ufage  de  la  voix  ;  ailleurs 
on  ne  parle  que  par  fignes  ;  plus  loin  on 
ne  parle  point  du  tout.  Ici ,  le  raifonne- 
ment  fe  forme  entièrement  par  l'expé- 
rience ;  ailleurs  l'expérience  y  ajoute 
fort  peu  de  chofe  -,  plus  loin  les  Vieil- 
lards n'en  fçavent  pas  plus  que  les  En- 
fans.  Ici ,  on  fe  tourmente  de  l'avenir 
plus  que  du  pafle ,  ailleurs  on  fe  tour- 
mente du  pafTé  plus  que  de  l'avenir  ; 
plus  loin  on  ne  fe  tourmente  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre ,  &  ceux-là  ne  font  peut- 
être  pas  les  plus  malheureux.  On  dit 
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qu'il  pourroit  bien  nous  manquer  un 
iixiéme  Sens  naturel ,  qui  nous  apprcn- 
droit  beaucoup  de  chofes  que  nous 
ignorons.  Ce  Iixiéme  Sens  eft  appa- 
remment dans  quelque  autre  Monde  , 
où  il  manque  quelqu'un  des  cinq  que 
nous  pofledons.  Peut-être  même  y  a-t-il 
effectivement  un  grand  nombre  de  Sens 
naturels  ;  mais  dans  le  partage  que  nous 
avons  fait  avec  les  Habitans  des  autres 
Planètes ,  il  ne  nous  en  eft  échu  que 
cinq  3  dont  nous  nous  contentons  faute 
d'en  connoître  d'autres.  Nos  Sciences 
ont  de  certaines  bornes  que  l'Elpiït  hu- 
main n'a  jamais  pu  paffer,  iiy  a  un  point 
où  elles  nous  manquent  tout-à-coup  ; 
le  refte  eft  pour  d'autres  Mondes  où 
quelque  choie  de  ce  que  nous  fçavons 
eft  inconnu.  Cette  Planete-ci  jouit  des 
douceurs  de  l'Amour ,  mais  elle  eft  tou- 
jours défolée  en  plufieurs  de  fes  parties 
par  les  fureurs  de  la  Guerre.  Dans  une 
autre  Planète  on  jouit  d'une  Paix  éter- 
nelle ,  mais  au  milieu  de  cette  Paix  011 
ne  connoît  point  l'Amour ,  ck  on  s'en- 
nuye.  Enfin  ce  que  la  Nature  pratique 
en  petit  entre  les  hommes  pour  la  dis- 
tribution du  bonheur  ou  des  talens ,  elle 
l'aura  fans  doute  pratiqué  en  grand 
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entre  les  Mondes ,  &:  clic  fe  fera  bien 
fouvenuë  de  mettre  en  ufage  ce  fecret 
merveilleux  qu'elle  a  de  diverfifier  tou- 
tes chofes  ,  êc  de  les  égaler  en  même 
temps  par  les  compenfations. 

Eftes  -  vous  contente  ,  Madame  , 
ajoutai-jc?  vous  ai-je  ouvert  un  afles 
grand  champ  à  exercer  votre  imagina- 
tion ?  voyés-vous  déjà  quelques  Ha- 
bitans  de  Planètes  ?  Helas  !  non  ,  ré- 
pondit-elle. Tout  ce  que  vous  me  di- 
tes-là  efl  merveilleufement  vain  &  va- 
gue, je  ne  voi  qu'un  grand  je  ne  fçai 
quoi  où  je  ne  voi  rien.  11  me  faudroit 
quelque  chofe  de  plus  déterminé  ,  de 
plus  marqué.  Et  bien  donc ,  repris-je  , 
je  vais  me  réfoudre  à  ne  vous  rien  ca- 
cher de  ce  que  je  fai  de  plus  particulier. 
Oeil  une  chofe  que  je  tiens  de  très-bon 
lieu  ,  &:  vous  en  conviendrés  quand  je 
vous  aurai  cité  mes  garants.  Ecoutés , 
s'il  vous  plaît ,  avec  un  peu  de  patien- 
ce. Cela  fera  afles  long. 

Il  y  a  dans  une  Planète ,  que  je  ne 
vous  nommerai  pas  encore  ,  des  Habi- 
tans  três-vifs  ,  très-laborieux  ,  très- 
adroits  ;  ils  ne  vivent  que  de  pillage  , 
comme  quelques-uns  de  nos  Arabes  , 
St  c'eiî  là  leur  unique  vice.  Du  relie  , 
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ils  font  entre  eux  d'une  intelligence 
parfaite  ,  travaillant  fans  celle  de  con- 
cert &  avec  zélé  au  bien  de  l'Etat ,  6c 
fur-tout  leur  chafteté  eft  incompara- 
ble ;  il  eft  vrai  qu'ils  n'y  ont  pas  beau- 
coup de  mérite  ,  ils  font  tous  ftériles  , 
point  de  fexe  chés  eux.  Mais ,  inter- 
rompit la  Marquife ,  n'avés-vous  point 
foupçonné  qu'on  fe  moquoit  en  vous 
faifant  cette  belle  Relation  ?  Comment 
la  Nation  fe  perpétueroit-elle  ?  On  ne 
s'eft  point  moqué ,  repris-je  d'un  grand 
fens  froid  ,  tout  ce  que  je  vous  dis  eft 
certain  ,  &  la  Nation  fe  perpétue.  Us 
ont  une  Reine  ,  qui  ne  les  mené  point 
à  la  Guerre  ,  qui  ne  paroît  guère  fe 
mêler  des  affaires  de  l'Etat  ,  Se  dont 
toute  la  Royauté  confifte  en  ce  qu'elle 
eft  féconde ,  mais  d'une  fécondité  étoa- 
nante.  Elle  fait  des  milliers  d'Enfants  , 
auflî  ne  fait-elle  autre  chofe.  Elle  a  un 
grand  Palais ,  partagé  en  une  infinité 
de  Chambres  ,  qui  ont  toutes  un  Ber- 
ceau préparé  pour  un  petit  Prince  ,  6c 
elle  va  accoucher  dans  chacune  de  ces 
Chambres  l'une  après  l'autre ,  toujours 
accompagnée  d'une  groflè  Cour ,  qui 
lui  applaudit  fur  ce  noble  privilège , 
dont  elle  jouit  à  l'exclufion  de  tout 
fon  Peuple. 
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Je  vous  entends ,  Madame  ,  fans  que 
vous  parliés.  Vous  demandés  où  elle  a 
pris  des  Amants  ,  ou  pour  parler  plus 
honnêtement  ,  des  Maris.  11  y  a  des 
Reines  en  Orient  &c  en  Afrique ,  qui 
ont  publiquement  des  Serrails  d'Hom- 
mes ,  celle-ci  apparemment  en  a  un  , 
mais  elle  en  fait  grand  rny itère  ,  &:  il 
c'eit  marquer  plus  de  pudeur  ,   c'eit 
auffi  agir  avec  moins  de  dignité.  Parmi 
ces  Arabes  qui  font  toujours  en  action , 
foit  chés  eux  ,  foit  au  dehors  ,  on  re- 
connoît  quelques  Etrangers  en  fort  pe- 
tit nombre  ,    qui  refîemblent  beau- 
coup pour  la  figure  aux  Naturels  du 
Pays ,  mais  qui  d'ailleurs  font  fort  pa- 
reneux  ,  qui  ne  fortent  point ,  qui  ne 
font  rien  ,  &  qui ,  félon  toutes  les  ap- 
parences, ne  feroient  pas  fourrerts  chés 
un  Peuple  extrêmement  actif,  s'ils  n'é- 
toient  deitinés  aux  plaifirs  de  la  Reine , 
&:  à  l'important  miniftere  de  la  propa- 
gation. En  effet  ,  fi  malgré  leur  petit 
nombre  ils  font  les  Pères  des  dix  mille 
Enfants ,  plus  ou  moins  ,  que  la  Rei- 
ne met  au  monde  ,  ils  méritent  bien 
d'être  quittes  de  tout  autre  emploi ,  &: 
ce  qui  perfuade  bien  que  ça  été  leur 
unique  fonction  ,    c'eit  qu'aulïi  -  tôt 
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qu'elle  eft  entièrement  remplie  ,  auffî- 
tôt  que  la  Reine  a  fait  (es  dix  mille 
couches  ,  les  Arabes  vous  tuent  fans 
mifericorde ,  ces  malheureux  Etrangers 
devenus  inutiles  à  l'Etat.     * 

Eft-ce  tout  ,  dit  la  Marquife  ?  Dieu 
foit  loué.  Rentrons  un  peu  dans  le  fens 
commun  ,  fi  nous  pouvons.  De  bonne 
foi  où  avés  -  vous  pris  tout  ce  Roman 
là  ?  Quel  eft  le  Poète  qui  vous  l'a  four- 
ni ?  Je  vous  répète  encore  ,  lui  répon- 
disse,  que  ce  n'eft  point  un  Roman. 
Tout  cela  fe  palTe  ici ,  fur  notre  Terre , 
fous  nos  yeux.  Vous  voilà  bien  éton- 
née !  Oui,  fous  nos  yeux,  mes  Arabes 
ne  font  que  des  Abeilles ,  puifqu'il  faut 
vous  le  dire. 

Alors  je  lui  appris  FHiftoire  Natu- 
relle des  Abeilles  ,  dont  elle  ne  con- 
noiifoit  guère  que  le  nom.  Après  quoi , 
vous  voyés  bien ,  pourfuivis-je  ,  qu  en 
transportant  feulement  fur  d'autres  Pla- 
nètes des  chofes  qui  fe  pafTent  fur  la 
nôtre  ,  nous  imaginerions  des  bifàrre- 
ries ,  qui  paroîtroient  extravagantes , 
&:  feroient  cependant  fort  réelles ,  &: 
nous  en  imaginerions  fins  fin ,  car  afin 
que  vous  le  lçachiés ,  Madame  5  l'Hif  - 
toire  des  Infectes  en  eft  toute  pleine.  Je 
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le  crois  aifément,  repondit- elle.  N'y 
eût  il  que  les  Vers  à  Soyc ,  qui  me  font 
plus  connus  que  n'étoientles  Abeilles , 
ils  nous  fourniroient  des  Peuples  affés 
furprenants  ,  qui  fe  metamorphofe- 
roient  de  manière  a  n'être  plus  du  tout 
les  mêmes  ,  qui  ramperoient  pendant 
une  partie  de  leur  vie ,  &:  voleroient 
pendanr  l'autre  ,  ck  que  fçai-  je  moi  ? 
cent  mille  autres  merveilles  qui  feront 
les  différents  Caractères ,  les  différen- 
tes Coutumes  de  tous  ces  Habitants 
inconnus.  Mon  imagination  travaille 
fur  le  plan  que  vous  m'avés  donné  ,  3c 
je  vais  même  iufqu'à  leur  compofer 
des  figures.  Je  ne  vous  les  ponrrois  pas 
décrire  ,  mais  je  voi  pourtant  quelque 
chofe.  Pour  ces  figures  -là  ,  repliqiui- 
je ,  je  vous  confeiile  a  en  biffer  le  loin 
aux  Songes  que  vous  aurés  cette  nuit, 
Nous  verrons  demain  s'ils  vous  auront 
bien  fervie ,  &:  s'ils  vous  auront  appris 
comment  font  faits  les  Habitans  de 
quelque  Planète. 


Qv atriÉme  Soir,     ni 
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Particularités  des  Mondes  de  Venus , 

de  Mercure ,  de  Mars ,  de  Jupiter , 

&  de  Saturne, 


L 


Es  Songes  ne  furent  point  heu- 
reux ,  ils  repréfenterent  toujours  quel- 
que chofe  qui  reflembloit  à  ce  que  l'on 
voit  ici.  J'eus  lieu  de  reprocher  à  la 
Marquife  ce  que  nous  reprochent  à  la 
vue  de  nos  Tableaux ,  de  certains  Peu- 
ples qui  ne  font  jamais  que  des  Peintu- 
res bifarres  &  grotefques.  Bon  ,  nous 
difent-ils ,  cela  eft  tout  fait  comme  des  hom- 
mes y  il  ri  y  a  pas  là  d'imagination.  Il  fallut 
donc  fe  réfcudre  à  ignorer  les  figure^ 
des  Habitans  de  toutes  ces  Planètes  , 
&:  fe  contenter  d'en  deviner  ce  que 
nous  pourrions,  en  continuant  le  Voya- 
ge des  Mondes  que  nous  avions  com- 
mencé. Nous  en  étions  à  Venus.  On 
eft  bien  sûr ,  dis-je  à  la  Marquife  ,  que 
Venus  tourne  fur  elle-même  ,  mais  on 
ne  fcait  pas  bien  en  quel  tems ,  ni  par 
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conféquent  combien  Tes  jours  durent. 
Pour  Tes  années  ,  elles  ne  font  que  de 
prés  de  huit  mois ,  puif qu'elle  tourne 
'  en  ce  tems  -  là  autour  du  Soleil.  Elle 
eft  grolfe  comme  la  Terre  ?  &:  par  con- 
séquent la  Terre  paroît  à  Venus  de  la 
même  grandeur  dont  Venus  nous  pa- 
roît. J'en  fuis  bien  aife ,  dit  la  Mar- 
quife ,  la  Terre  pourra  être  pour  Ve- 
nus l'Etoile  du  Berger  &:  la  Mère  des 
Amours  ,    comme    Venus   l'eft  pour 
nous.  Ces  noms-là  ne  peuvent  conve- 
nir qu'à  une  petite  Planète ,  quifoit  jo- 
lie ,  claire  ,  brillante  ,  &  qui  ait  un  air 
galant.  J'en  conviens  ,   répondis- je  , 
Mais  fçavés-vcus  ce  qui  rend  Venus  fi 
jolie  de  loin  ?  c'eft  qu'elle  eft  fort  af- 
f  reufe  de  prés.  On  a  vu  avec  les  Lunet- 
tes d'approche  que  ce  n'étoit  qu'un 
amas  de   Montagnes   beaucoup  plus 
hautes  que  les  nôtres  ,  fort  pointues , 
&  apparemment  fort  féches  ;  &  par 
cette  difpofition  la  furface  d'une  Pla- 
nète eft  la  plus  propre  qu'il  fe  puiiTe  à 
renvoyer  la  lumière  avec  beaucoup 
d'éclat  &z  de  vivacité.   Notre  Terre  , 
dont  la  furface  eft  fort  unie  auprès  de 
celle  de  Venus  ,  ck  en  partie  couverte 
de  Mers  ,  pourroit  bien  n'être  pas  fi 

agréable 
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agréable  à  voir  de  loin.  Tantpis ,  dit  la 
Marquife  ,  car  ce  f croit  affurément  un 
avantage  &  un  agrément  pour  elle  que 
de  préfider  aux  Amours  des  Habitans 
de  Venus ,  ces  Gens-là  doivent  bien  en- 
tendre la  galanterie.  Oh  !  fans  doute , 
répondis -je,  le  menu  Peuple  de  Venus 
n'eft  compofé  que  de  Céladons  &  de 
Silvandres ,  &  leurs  converfations  les 
plus  communes  valent  les  plus  belles  de 
Clelie,  Le  climat  e(l  très  favorable  aux 
Amours ,  Venus  eit  plus  proche  que 
nous  du  Soleil ,  &  en  reçoit  une  lumiè- 
re plus  vive  ck  plus  de  chaleur.  Elle  cil 
à  peu  près  aux  deux  tiers  de  la  diftance 
du  Soleil  à  la  Terre. 

Je  voi  préfentement ,  interrompit 
la  Marquife  ,  comment  font  faits  les 
Habitans  de  Venus.  Ils  reifemblent  aux 
Mores  Grenadins ,  un  petit  Peuple  noir, 
brûlé  du  Soleil ,  plein  d'efprit  &:  de  feu, 
toujours  amoureux,  faifant  des  Vers,  ai- 
mantla  Mu(ique,inventant  tous  les  jours 
des  Fêtes ,  des  Danfes  &c  des  Tournois. 
Permettés-moi  de  vous  dire ,  Madame  > 
répliquai  -  je  ,  que  vous  ne  connoiifés 
guère  bien  les  Habitans  de  Venus.  Nos 
Mores  Grenadins  n'auroient  été  auprès 
d'eux  que  des  Lapons  &  des  Groenlan™ 
Tome  IL  K 
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dois  pour  la  froideur  &pour  la  ftupidité. 
Mais  que  fera- ce  des  Habitans  de 
Mercure  ?  Ils  font  plus  de  deux  fois  plus 
proches  du  Soleil  que  nous.  Il  faut  qu'ils 
foient  fous  à  force  de  vivacité.  Je  croi 
qu'ils  n'ont  point  de  mémoire,  non 
plus  que  la  plupart  des  Nègres  ,  qu'ils 
ne  font  jamais  de  réflexion  fur  rien  , 
qu'ils  n'agiffent  qu'à  l'aventure  ,  &c  par 
des  mou  vemens  fubits ,  6V  qu'enfin  c'eft 
dans  Mercure  que  font  les  Petites-Mai- 
fons  de  l'Univers.  Ils  voyent  le  Soleil 
neuf  fois  plus  grand  que  nous  ne  le 
voyons  ;  il  leur  envoyé  une  lumière  fi 
forte  ,  que  s'ils  étoient  ici ,  ils  ne  pren- 
droient  nos  plus  beaux  jours  que  pour 
de  très  -  foibles  Crepufcules ,  &c  peut- 
être  n'y  pourroient-ils  pas  distinguer  les 
objets ,  6c  la  chaleur  à  laquelle  ils  font 
accoutumés ,  eft  fi  excefïive ,  que  celle 
qu'il  fait  ici  au  fond  de  l'Afrique  les 
glaccroit.  Apparemment  notre  Fer  , 
notre  Argent,  notre  Orfe  fondroient 
chés  eux  ,  &  on  ne  les  y  verroit  qu'en 
liqueur ,  comme  on  ne  voit  ici  ordinai- 
rement l'Eau  qu'en  liqueur ,  quoi  qu'en 
de  certains  tems  ce  foit  un  Corps  fort 
lolide.  Les  Gens  de  Mercure  ne  foup- 
çonneroient  pas   que  dans  un  autre 
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Monde  ces  liqueurs-là  ,  qui  font  peut- 
être  leurs  Rivières ,  font  des  Corps  des 
plus  durs  que  Ton  connoifle.  Leur  année 
n'eftquede  trois  mois.  La  durée  de  leur 
jour  ne  nous  eft  point  connue  ,  parce 
que  Mercure  eft  fi  petit  &  fi  proche  du 
Soleil  ,  dans  les  rayons  duquel  il  eft 
prefque  toujours  perdu ,  qu'il  échape  à 
toute  Tadrefle  des  Àftronomes5&:  qu'on 
n'a  pu  encore  avoir  aflfés  de  prife  lur  lui, 
pour  obferver  le  mouvement  qu'il  doit 
avoir  fur  (on  centre  ;  mais  fes  Habitans 
ont  befoin  qu'il  achevé  ce  tour  en  peit 
de  tems  ;  car  apparemment  brûlés  com- 
me ils  font  par  un  grand  Poêle  ardent 
fufpendu  fur  leurs  têtes  ,  ils  foûpirent 
après  la  nuit.  Ils  font  éclairés  pendant 
ce  tems-là  de  Venus ,  &  de  la  Terre 
qui  leur  doivent  paroître  aifés  grandes. 
Pour  les  autres  Planètes  comme  elles 
font  au-delà  de  la  Terre  vers  le  Firma- 
ment ,  ils  les  voyent  plus  petites  que 
nous  ne  les  voyons ,  èz  n'en  reçoivent 
que  bien  peu  de  lumière. 

Je  ne  fuis  pas  ii  touchée  ,  dit  la  Mar- 
quife  ,  de  cette  perte-là  que  font  les 
Habitans  de  Mercure  ,  que  de  l'incom- 
modité qu'ils  reçoivent  de  l'excès  delà 
chaleur.  Je  vouarois  bien  que  nous  les 
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foulageaflîons  un  peu.  Donnons  à  Mer- 
cure de  longues  &:  d'abondantes  Pluyes 
qui  le  rafraîchiflent ,  comme  on  dit 
qu'il  en  tombe  ici  dans  les  Pays  chauds 
pendant  des  quatre  mois  entiers ,  jufte- 
ment  dans  les  faifons  les  plus  chaudes. 

Cela  fe  peut  ,  repris-je ,  ck  même 
nous  pouvons  rafraîchir  encore  Mer- 
cure d'une  autre  façon.  Il  y  a  des  Pays 
dans  la  Chine  qui  doivent  être  très- 
chauds  par  leur  fituation  ,  &  où  il  fait 
pourtant  de  grands  froids  pendant  les 
mois  de  Juillet  &  d'Août ,  jufqnes-là 
que  les  Rivières  fe  gèlent.  C'efl  que  ces 
contrées-là  ont  beaucoup  de  Salpêtre  ; 
les  exhalaifons  en  font  fort  froides ,  £c 
la  force  de  la  chaleur  les  fait  fortir  de  la 
Terre  en  grande  abondance.  Mercure 
fera ,  fi  vous  voulés ,  une  petite  Planète 
toute  de  Salpêtre,  &  le  Soleil  tirera 
d'elle-même  le  remède  au  mal  qu'il  lui 
pourroit  faire.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  , 
c'eft  que  la  Nature  ne  fçauroit  faire  vi- 
vre les  Gens  qu'où  ils  peuvent  vivre,  & 
que  l'habitude  jointe  à  l'ignorance  de 
quelque  chofe  de  meilleur  ,  furvient , 
êc  les  y  fait  vivre  agréablement.  Ainfî 
en  pourroit  même  fe  parler  dans  Mer- 
cure du  Salpêtre  ôc  des  Pluyes. 
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Apres  Mercure ,  vous  fçavés  qu'on 
trouve  le  Soleil.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'y 
mettre  &Hàbka.ns.Le pourquoi  non  ?  nous 
manque-là.  Nous  jugeons  par  la  Terre 
qui  eft  habitée ,  que  les  autres  Corps  de 
la  même  efpece  qu'elle  ,  doivent  l'être 
auffi  ;  mais  le  Soleil  n'eft  point  un  Corps 
de  la  même  efpece  que  la  Terre ,  ni  que 
les  autres  Planètes.  11  eft  la  fbnrce  de 
toute  cette  lumière  que  les  Planètes  ne 
font  que  fe  renvoyer  les  unes  aux  autres 
après  l'avoir  reçue  de  lui.  Elles  en  peu- 
vent faire ,  pour  ainfi  dire ,  des  échan- 
ges entre  elles ,  mais  elles  ne  la  peuvent 
produire.  Lui  fctil  tire  de  foi-même  cet- 
te précieufe  fubitance  ;  il  la  pouffe  avec 
force  de  tous  côtés ,  de-là  elle  revient  à- 
la  rencontre  de  tout  ce  qui  eft  foïide  , 
&  d'une  Planète  à  l'autre  il  s'épand  de 
longues  &:  vaftes  tramées  de  lumière 
qui  fe  croifent ,  fe  traverfent ,  &  s'en- 
Xrelanentcfa  mille  façons  différentes,  Se 
forment  d'admirables  tiftiis  de  la  plus 
riche  matière  qui  foitau  monde.  Aufli 
le  Soleil  eft-il  placé  dans  le  centre  ,  qui 
eft  le  lieu  le  plus  commode  d'où  il  puiiîe 
la  diilribuer  également ,  &  animer  tout 
par  fa  chaleur.  Le  Soleil  eft  donc  un 
Corps  particulier ,  mais  quelle  forte  de 
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Corps  ?  On  cfl  bien  embarafîé  à  le  dire. 
On  avoit  toujours  crû  que  c'étoit  un  feu 
très-pur  ;  mais  on  s'en  defabufa  au  com- 
mencement de  ce  Siècle ,  qu'on  apper- 
çût  des  Taches  fur  fi  furface.  Comme 
on  avoit  découvert  peu  de  tems  aupa- 
ravant de  nouvelles  Planètes ,  dont  je 
vous  parlerai ,  que  tout  le  Monde  Phi- 
lofophe  n'avoit  fçfprit  rempli  d'autre 
choie ,  &z  qu'enfin  les  nouvelles  Pla- 
nètes s'étoient  miles  à  la  mode  ,  on  ju- 
gea aufïi-tôt  que  ces  Taches  en  étoient, 
qu'elles  avoient  un  mouvement  autour 
du  Soleil ,  &  qu'elles  nous  en  cachoieht 
néceflàirement  quelque  partie,  en  tour- 
nant leur  moitié  obfcure  vers  nous. 
Déjà  les  Scavans  faifoient  leur  cour  de 
ces  prétendues  Planètes  aux  Princes  de 
l'Europe.  Les  uns  leur  donnoient  le 
nom  d'un  Prince ,  les  autres  d'un  autre, 
&:  peut-être  il  y  auroit  eu  querelle  en- 
tre eux  à  qui  feroit  demeuré  le  maître 
des  Taches  pour  les  nommer  comme  il 
eût  voulu. 

Je  ne  trouve  point  cela  bon  ,  inter- 
rompit la  Marquife.  Vous  me  difiés 
l'autre  jour  qu'on  avoit  donné  aux  dif- 
férentes parties  de  la  Lune  des  noms  de 
Sçavans  &:  d'Aitronomes ,  de  j'en  étois 
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fort  contente.  Puifque  les  Princes  pren- 
nent pour  eux  la  Terre ,  il  eft  jufte  que 
les  Scavans  fe  refervent  le  Ciel ,  6c  y 
dominent,  mais  ils  n'en  devroient  point 
permettre  l'entrée  à  d'autres.  Souffres, 
répondisse  ,  qu'ils  puiflent ,  du  moins 
en  cas  de  befoin  ,  engager  aux  Princes 
quelque  Aftre ,  ou  quelque  partie  de  la 
Lune.  Quant  au  Taches  du  Soleil ,  ils 
n'en  purent  faire  aucun  ufage.  11  fe  trou- 
va que  ce  n'étoient  point  des  Planètes , 
mais  des  nuages ,  des  fumées  ,  des  écu- 
mes qui  s'élèvent  fur  le  Soleil.  Elles  font 
tantôt  en  grande  quantité  ,  tantôt  en 
petit  nombre ,  tantôt  elles  difparoiifent 
toutes  î  quelquefois  elles  le  mettent 
pluiieurs  enfemble  ,  quelquefois  elles 
fe  féparent ,  quelquefois  elles  font  plus 
claires  ,  quelquefois  plus  noires.  11  y  a 
des  tems  où  l'on  en  voit  beaucoup ,  il  y 
en  a  d'autres ,  &  même  aifés  longs ,  où 
il  n'en  paroît  aucune.  On  croiroit  que 
le  Soleil  eft  une  matière  liquide  ,  quel- 
ques -  uns  difent  de  l'Or  fondu ,  qui 
bouillonne  inceiïàmment ,  6V  produit 
des  impuretés,  que  la  force  de  fbn  mou- 
vement rejette  fur  fa  furface  -,  elles  s'y 
confirment,  &  puis  il  s'en  produit  d'au- 
tres. Imaginés-vous  quels  Corps  étraa- 
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gers  ce  font-là  ,  il  y  en  a  tel  qui  eft  dix- 
lêpt  centfois  plus  gros  que  la  Terre*  car 
vous  fçaurés  qu'elle  eft  plus  d'un  mil- 
lion de  fois  plus  petite  que  le  Globe  du 
Soleil  Juges  par-la  quelle  eft  la  quan- 
tité de  cet  Or  fondu ,  ou  retendue  de 
cette  grande  Mer  de  lumière  &  de  feu. 
D  autres  difent ,  &  avec  affés  d'appa- 
rence, que  les  Taches ,  du  moins  pour 
la  plupart,  ne  font  point  des  produc- 
tions nouvelles  ,  6c  qui  fe  diffipent  au 
bout  Je  quelque  tems ,  mais  de  greffes 
maires  folides,  de  figure  fort  ïrreguîiere, 
toujours  fubfiftantes ,  qui  tantôt  flotent 
for  le  corps  liquide  du  Soleil ,  tantôt  sJy 
enfoncent  ou  entièrement  ou  en  partie, 
&  nous  présentent  différentes  pointes 
ou  éminences, félon  quelles  s'enfoncent 
plus  ou  moins ,  &  quelles  fe  tournent 
vers  nous  de  différents  côtés.  Peut-être 
font-elles  partie  de  quelque  grand  amas 
de  matière  folide  qui  fert  d'aliment  au 
feu  du  Soleil.  Enfin  quoique  ce  puiflè 
être  que  le  Soleil  ,  il  ne  paroît  nulle- 
ment propre  à  être  habité.  C'eft  pour- 
tant dommaçej'habkation  feroit  belle. 
On  feroit  au  centre  de  tout ,  on  verroit 
toutes  les  Planètes  tourner  régulière- 
ment autour  de  foi ,  au  lieu  que  nous 

voyons 
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voyons  dans  leur  cours  une  infinité  de 
bizarreries ,  qui  n'y  paroiflent  que  par- 
ce que  nous  ne  femmes  pas  dans  le  lieu 
propre  pour  en  bien  juger ,  c'eu>à-dire, 
au  centre  de  leur  mouvement.  Cela 
n'eft-il  pas  pitoyable  ?  Il  n'y  a  qu'un 
lieu  dans  le  Monde  ,  d'où  l'étude  des 
Aftres  puiffe  être  extrêmement  facile , 
&:  jullement  dans  ce  lieu-là  ,  il  n'y  a 
perfonne.  Vous  n'y  fongés  pas  ,  dit  la 
Marquife.  Qui  feroit  dans  le  Soleil ,  ne 
verrait  rien  ?  ni  Planètes  ,  ni  Etoiles 
Fixes.  Le  Soleil  n'efface-t-il  pas  tout  ? 
Ce  feraient  fes  Habitans  qui  feraient 
bien  fondés  à  fe  croire  feuls  dans  toute 
la  Nature. 

J'avoue  que  je  m'étois  trompé  ,  ré-r 
pondis-je  ,  je  ne  fbhgeois  qu'à  la  fitua*- 
tioh  où  eft  le  Soleil ,  £c  non  à  l'effet  de 
fa  lumière  \  mais  vous  qui  me  redrefles 
fi  à  propos  ,  vous  voulés  bien  que  je 
vous  dife  que  vous  vous  êtes  trompée 
auffi  -,  les  Habitans  du  Soleil  ne  le  ver- 
raient feulement  pas.  Ou  ils  ne  pour- 
raient loutenir  la  force  de  fa  lumière  ? 
ou  ils  ne  la  pourraient  recevoir  ,  faute 
d'en  être  à  quelque  diftance  ,  &  tout 
bien  confideré ,  le  Soleil  ne  feroit  qu'un 
féjour  d'Aveugles.  Encore  un  coup  ,  il 
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p'ejft  pas  fait  pour  être  habité  ;  mais 
voulcs-vous  Gne  nous  pourfuivions  no- 
ue Voyage  des  Mondes  ?  Nous  fo  ru- 
ines arrivés  au  centre  qui  c(l  toujours 
le  lieu  le  plus  bas  dams  tout  ce  qui  eft 
rond  ,  ck  je  vous  dirai  en  panant  ,  que 
pour  aller  d'ici-là  ,  nous  avons  fait  un 
chemin  de  trente  -  trois  millions  de 
lieues  ,  il  faudroit  prefentement  re- 
tourner fur  nos  pas,  ck  remonter.  Nous 
retrouverons  Mercure ,  Venus ,  la  Ter- 
re ,  la  Lune  ,  toutes  Planètes  que  nous 
avons  vifitees.  Eniuite  c'eit  Mars  qui 
fe  préfente.  Mars  n'a  rien  de  curieux 
que  je  feache  ,  les  jours  font  de  plus 
d'une  demi-heure  plus  longs  que  les 
nôtres ,  ce  fes  années  valent  deux  de 
nos  années  ,  à  un  mois  &  demi  prés. 
Il  eft  cinq  fois  plus  petit  que  la  Terre , 
il  voit  le  Soleil  un  peu  moins  grand  , 
&:  moins  vit  que  nous  ne  le  voyons  > 
enfin  Mars  ne  vaut  pas  trop  la  peine 
qu'on  s'y  arrête.  Mais  la  jolie  chofe 
que  Jupiter  avec  (es  quatre  Lunes  ou 
Satellites  !  Ce  font  quatre  petites  Pla- 
nètes ,  qui  tandis  quç  Jupiter  tourne 
autour  du  Soleil  en  douze  ans  ,  tour- 
nent autour  de  lui  comme  notre  Lune 
autour  de  nous.  Mais  3  interrompit  I4 
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Marquife  ,  pourquoi  y  a-t-il  des  Pla- 
nètes qui  tournent  autour  d'autres  Pla- 
nètes qui  ne  valent  pas  mieux  qu'elles  ? 
Sericufcment  il  me  paroîtroit  plus  ré- 
gulier 6c  plus  uniforme  que  toutes  les 
Planètes ,  6c  grandes  6c  petites ,  n  enf- 
lent que  le  même  mouvement  autour 
du  Soleil. 

Ah  !  Madame ,  repliquai-je  ,  fi  vous 
fçaviésce  que  c'eit  que  les  Tourbillons 
•de  Defcartes  ,  œs  Tourbillons  dont  le 
nom  cit  ii  terrible  ,  6c  Pidée  fi  agréable, 
vous  ne  parleriés  pas  comme  vous  fai- 
tes. La  tète  me  dut-elle  tourner ,  dit- 
,elle  en  riant  ,  il  eft  beau  de  fçavoir  ce 
que  ceil  que  les  Tourbillons.  Achevés 
àc  me  rendre  folie  ,  je  ne  me  ménage 
plus  ,  je  ne  connois  plus  de  retenue  fur 
la  Philoiophie  ;  laiiïbns  parler  le  mon- 
■de  ,  6c  donnons-nous  aux  Tourbillons. 
Je  ne  vous  connoiilbis  pas  de  pareils 
emportemens  ,  repris  -  je  ;  c'eft  dom- 
mage qu'ils  n  ayent  que  les  Tourbil- 
lons pour  objet.  Ce  qu'on  appelle  un 
Tourbillcn  ,  c'eft  un  amas  de  matière 
4ont  les  parties  fort  détachées  les  1  ne> 
des  autres ,  6c  fe  meuvent  toutes  en  un 
même  lens  i  permis  à  elles  d'avoir  pen- 
dant ce  tems  ~  là  quelques  petits  inou- 
ïe ij 
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vemens  particuliers  ,  pourvu  qu'elles 
fui  veut  touiours  le  mouvement  géné- 
rai.  Ainfi  un  Tourbillon  de  vent ,  c  'eft 
une  infinité  de  petites  parties  d'Air  , 
qui  tournent  en  rond  toutes  enfemble , 
et  enveloppent  ce  qu'elles  rencontrent. 
Vous  fçaves  que  les  Planètes  font  por- 
tées dans  la  matière  célefte  ,  qui  eft  d'u- 
ne fubtilité  (k  d'une  agitation  prodi- 
gieufe.  Tout  ce  grand  amas  de  matière 
célelte  ,  qui  eft  depuis  le  Soleil  jus- 
qu'aux Etoiles  Fixes ,  tourne  en  rond  , 
et  emportant  avec  loi  les  Planètes ,  les 
fait  tourner  toutes  en  un  même  fens  au- 
tour du  Soleil ,  qui  occupe  le  centre  , 
mais  en  des  tems  plus  ou  moins  longs  , 
félon  qu'elles  en  font  plus  ou  moins 
éloignées.  11  n'y  a  pas  julqu'au  Soleil 
qui  ne  tourne  lur  lui-même  ,  parce 
qu'il  eft  juftement  au  milieu  de  tou- 
te cette  matière  célefte  ;  vous  remar- 
querés  en  pariant ,  que  quand  la  Ter- 
re feroit  dans  la  place  où  il  eft ,  elle  ne 
pourroit  encore  faire  moins  que  de 
tourner  fur  elle-même, 

Voilà  quel  eft  le  grand  Tourbillon 
dont  le  Soleil  eft  comme  le  Maître  ; 
mais  en  même-temps  les  Planètes  (g 
çoropofent  de  petits  Tourbillons  par- 
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ticulicrs  à  l'imitation  de  celui  du  So- 
leil. Chacune  d'elles  en  tournant  au- 
tour du  Soleil  ne  laiiTe  pas  de  tourner 
autour  d'elle-même  ,  &:  fait  tourner 
aufii  autour  d'elle  en  même  fens  une 
certaine  quantité  de  cette  matière  cé- 
lefte ,  qui  eft  toujours  prête  à  fuivre 
tous  les  mouvemens  qu'on  lui  veut 
donner ,  s'ils  ne  la  détournent  pas  de 
Ton  mouvement  général.  C'eft  là  le 
Tourbillon  particulier  de  la  Planète  , 
c\:  elle  le  poufle  auffi  loin  que  la  force 
de  fon  mouvement  fe  peut  étendre.  S'il 
faut  qu'il  tombe  dans  ce  petit  Tourbil- 
lon quelque  Planète  moindre  que  celle 
qui  y  domine  ,  la  voilà  emportée  par 
la  grande  ,  &  forcée  indifpenfable- 
ment  à  tourner  autour  d'elle,  ck  le  tout 
enfemble,  la  grande  Planète ,  la  petite , 
ôv  le  Tourbillon  qui  les  renferme ,  n'en 
tourne  pas  moins  autour  du  Soleil. 
C'eft  ainfi  qu'au  commencement  du 
Monde  nous  nous  fîmes  fuivre  par  la 
Lune  ,  parce  qu'elle  fc  trouva  dans  l'é- 
tendue de  notre  Tourbillon  ,  &:  tout- 
à-fait  à  notre  bien-féance.  Jupiter  , 
dont  je  commençois  à  vous  parler ,  fut 
plus  heureux  ou  plus  puirlant  que  nous. 
Il  y  avoit  dans  fon  voifmage  quatre  pe- 
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tires  Planètes,  il  fe  les  arïujetit  toutes 
quatre  ,  ck  nous  qui  fbmmes  une  Pla- 
nète principale ,  croyés-vous  que  nous 
l'enflions  été  ,  fi  nous  nous  fufïions 
trouvés  proche  de  lui  ?  Il  eft  mille  fois 
plus  gros  que  nous  ,  il  nous  auroit  en- 
gloutis fins  peine  dans  fôn  Tourbillon  , 
6c  nous  ne  ferions  qu'une  Lune  de  fa 
dépendance,  au  lieu  que  nous  en  avons 
une  qui  eft  dans  la  nôtre,  tant  il  eft  vrai 
que  le  feul  hazard  de  la  fi  tuât  ion  déci- 
de fouvent  de  toute  la  fortune  qu'on 
doit  avoir. 

Et  qui  nous  affiire ,  dit  la  Marquife  , 
que  nous  demeurerons  toujours  ou 
nous  fommes  ?  Je  commence  à  crain- 
dre que  nous  ne  faffions  la  folie  de  nous 
approcher  d'une  Planète  auiït  entrepre- 
nante que  Jupiter  ,  ou  qu'il  ne  vienne 
vers  nous  pour  nous  abforber  ••>  car  il 
me  paroît  que  dans  ce  grand  mouve- 
ment ,  où  vous  dites  qu'eu:  la  matière 
céleite  ,  elle  devroit  agiter  les  Planètes 
irrégulièrement ,  tantôt  les  approcher, 
tantôt  les  éloigner  les  unes  des  autres. 
Nous  pourrions  auffî-tôt  y  gagner  qu'y 
perdre  ,  répondis- je ,  peut-être  irions- 
nous  foumettre  à  notre  domination 
Mercure  ou  Mars ,  qui  font  de  plus  pc- 
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tites  Planètes  ,  &  qui  ne  nous  pour- 
roicnt  réfiftcr.  Mais  nous  n'avons  rien 
à  cfpcrer  ni  à  craindre  ,  les  Planètes  fe 
tiennent  où  elles  font  ,  &:  les  nouvelles 
conquêtes  leur  font  défendues ,  com- 
me elles  l'étoient  autrefois  aux  Rois  de 
la  Chine.  Vous  fçavés  bien  que  quand 
on  met  de  l'huile  avec  de  l'eau  ,  1  huile 
fumage.  Qu'on  mette  fur  ces  deux  li- 
queurs un  Corps  extrêmement  léger  , 
1  huile  le  foutiendra  ,  6c  il  n'ira  pas  juf- 
qu  a  leau.  Qu'on  y  mette  un  autre 
Corps  plus  pelant  ,  &  qui  feit  juge- 
ment d'une  certaine  peiànteur  ,  il  par- 
fera au  travers  de  Fhuile ,  qui  fera  trop 
foibïe  pour  l'arrêter  ,  &£  tombera  juf- 
qu'à  ce  qu'il  rencontre  Teau  qui  aura 
la  force  de  lefoutenir.  Amfi  dans  cette 
liqueur  ,  compofée  de  deux  liqueurs 
qui  ne  fe  mêlent  point,  deux  Corps  iné-. 
gaiement  pelans  le  mettent  naturelle- 
ment à  deux  places  différentes ,  Ô£  ja- 
mais l'un  ne  montera,  ni  l'autre  ne  dei- 
cendra.  Qu'on  mette  encore  d'autres 
liqueurs  qui  fe  tiennent  féparées ,  êc 
qu'on  y  plonge  d'autres  Corps ,  il  arri- 
vera la  même  chofe.  Repréfentés-vous 
que  la  matière  céleile  qui  remplit  ce 
grand  Tourbillon  ,  a  diticrentes  cou- 
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ches  qui  s'enveloppent  les  unes  les  au- 
tres ,  &:  dont  les  pefanteurs  font  diffé- 
rentes ,  comme  celles  de  l'huile  fk  de 
l'eau  ,  6c  des  autres  liqueurs.  Les  Pla- 
nètes ont  aufïï  différentes  pefanteurs , 
chacune  d'elles  par  conféquent  s'arrête 
dans  la  couche  qui  a  précifément  la 
force  nécelïaire  pour  la  foutenir  ,  ôc 
qui  lui  fait  équilibre  ,  &:  vous  voyés 
bien  qu'il  n'eit  pas  poiîible  qu'elle  en 
forte  jamais. 

Je  conçois  ,  dit  la  Marquife  ,  que 
ces  pefanteurs-là  règlent  fort  bien  les 
rangs.  Plût  à  Dieu  qu'il  y  eût  quelque 
chofe  de  pareil  qui  les  réglât  parmi 
nous  ,  &  qui  fixât  les  gens  dans  les 
places  qui  leur  font  naturellement  con- 
venables !  Me  voilà  fort  en  repos  du 
côté  de  Jupiter.  Je  fuis  bien-aife  qu'il 
nous  laifîe  dans  notre  petit  Tourbillon 
avec  notre  Lune  unique.  Je  fuis  d'hu- 
meur à  me  borner  aifément ,  ck:  je  ne  lui 
envie  point  les  quatre  qu'il  a. 

Vous  auriés  tort  de  les  lui  envier  , 
repris-je  ,  il  n'en  a  point  plus  qu'il  ne 
lui  en  faut.  Il  eft  cinq  fois  plus  éloigné 
du  Soleil  que  nous  ,  c'eit- à-dire  ,  qu'il 
en  eft  à  cent  foixante-cinq  millions  de 
lieues ,  &c  par  conféquent  les  Lunes  ne 
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reçoivent ,  &  ne  lui  renvoyent  qu'une 
lumière  afles  foible.  Le  nombre  fup- 
plée  au  peu  d'effet  de  chacune.  Sans  ce* 
la  ,  comme  Jupiter  tourne  fur  lui-mê- 
me en  dix  heures  5  &:  quefes  nuits  qui 
n'en  durent  que  cinq  ,  font  fort  cour- 
tes ,  quatre  Lunes  ne  paroitroient  pas  fi 
néceflaires.  Celle  qui  cil:  la  plus  pro- 
che de  Jupiter  fait  fon  Cercle  autour 
de  lui  en  quarante-deux  heures ,  la  fé- 
conde en  trois  jours  &  demi ,  la  troi- 
fiéme  en  fept,  la  quatrième  en  dix-fept, 
&:  par  l'inégalité  même  de  leur  cours 
elles  s'accordent  à  lui  donner  les  plus 
jolis  fpeétacles  du  monde.  Tantôt  elles 
fe  lèvent  toutes  quatre  enfemble ,  ck: 
puis  fe  féparent  prefque  dans  le  mo- 
ment ;  tantôt  elles  font  toutes  à  leur 
Midi  rangées  lune  au-deffiis  de  l'autre  ; 
tantôt  on  les  voit  toutes  quatre  dans  le- 
Ciel  à  des  diftances  égales  ;  tantôt 
quand  deux  fe  lèvent ,  deux  autres  fe 
couchent  -,  fur-tout  j'aimerois  à  voir  ce 
jeu  perpétuel  d'Eclipfes  qu'elles  foot  -, 
car  il  ne  fe  pafle  point  de  jour  qu'elles 
ne  s'éclipfent  les  unes  les  autres  ,  ou 
quelles  n'éclipfent  le  Soleil  5  &  affuré- 
ment  les  Eclipfes  s'étant  rendues  fi  fa- 
milières en  ce  monde-là ,  elles  y  font 
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un  fujet  de  divertiffement ,  &  non  pa$ 
de  frayeur  ,  comme  en  celui-ci. 

Et  vous  ne  manqueras  pas  ,  dit  la 
Marquife  ,  à  faire  habiter  ces  quatre 
Lunes ,  quoique  ce  ne  foient  que  de 
petites  Planètes  ftibal ternes ,  deîtànées 
feulement  à  en  éclairer  une  autre  pen- 
dant fes  nuits  ?  N'en  doutés  nullement , 
répondis- je.  Ces  Planètes  n'en  font  pas 
moins  dignes  d'être  habitées  ,  pour 
avoir  le  malheur  d  être  afïervies  à  tcui- 
ner  autour  d'une  autre  plus  impor- 
tante. 

je  voudrois  donc  ,  reprit-elle  ,  que 
les  Habitans  des  quatre  Lunes  de  Jupi- 
ter ,  fufferif  comme  des  Colonies  de 
Jupiter  ;  qu'elles  eufTent  reçu  de  lui , 
s'il  étoit  podibîe  ,  leurs  Loix  <k  leurs 
Coutumes  5  que  par  enniequent  elles 
lui  rendirent  quelque  forte  d'homma* 
ge  ,  ck  ne  regardaient  la  grande  Pla- 
nète qu'avec  refpedt  Ne  faudroit  -  il 
point  auffi  ,  lui  ois-je  ,  que  les  quatre 
Lunes  envoyaient  de  tems  en  tems 
des  Députés  dans  Jupiter,  pour  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité  ?  Pour  moi  ,  je 
vous  avoue  que  le  peu  de  fuperiorité 
que  nous  avons  fur  les  Gens  de  notre 
Lune  ,  me  fait  douter  que  Jupiter  en 
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ait  beaucoup  fur  les  Habitans  des  Tien- 
nes ,  &:  je  croi  que  l'avantage  auquel  il 
puiffè  le  plus  raifonnablement  préten- 
dre ,  c  ePc  de  leur  faire  peur.  Par  exem- 
ple ,  dans  celle  qui  cil  la  plus  proche 
de  lui ,  ils  le  voyent  feize  cent  fois  plus 
grand  que  notre  Lune  ne  nous  paroît  , 
quelle  monilrueufe  Planète  fufpendue 
fur  leurs  têtes  !  En  vérité  ,  fi  les  Gau- 
lois craignoient  anciennement  que  le 
Ci  A  ne  tombât  fur  eux  ,  &  ne  les  écra- 
sât ,  les  Habitans  de  cette  Lune  au~ 
roient  bien  plus  de  fuiet  de  craindre 
une  chute  de  Jupiter.  Ceft  peut-être 
là  aufli  la  frayeur  qu'ils  ont  ',  dit-elle  , 
au  lieu  de  celle  des  Eclipfes ,  dont  vous 
nVivéi  allure  qu'ils  font  exempts",  Ô£ 
qu'il  faut  bien  remplacer  par  quelque 
autre  fottife.  11  le  faut  de  nécefllté  ab- 
folue,  répondis- je.  L'Inventeur  du  troi- 
fiéme  Syftéme  dont  je  vous  parlois  l'au- 
tre jour ,  le  célèbre  Ticho-Brahé  ,  un 
des  plus  grands  Aftronomes  qui  furent 
jamais ,  n'avoit  garde  de  craindre  les. 
Eclipfes,  comme  le  Vulgaire  les  craint, 
il  pailbit  fa  vie  avec  elles.  Mais  croi- 
riés  -  vous  bien  ce  qu'il  cr3ign0.it  en 
leur  place  ?  Si  en  fbrtant  de  fon  logis 
la  première  perfonne  qu'il  rencontroit 
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étoit  une  Vieille  5  fi  un  Lièvre  traver- 
foit  Ton  chemin  ,  Ticho-Brahé  croyoit 
que  la  journée  devoit  être  malheureu- 
le  ,  &  retournent  promptement  fe  ren- 
fermer chés  lui ,  fans  ofer  commencer 
la  moindre  chofe. 

11  ne  feroit  pas  jufte  ,  reprit-elle  , 
après  que  cet  homme-là  n'a  pu  fe  déli- 
vrer impunément  de  la  crainte  des 
Eclipfes ,  que  les  Habitans  de  cette  Lu- 
ne de  Jupiter  ,  dont  nous  parlions  ,  en 
fuflent  quittes  à  meilleur  marché.  Nous 
ne  leur  Ferons  pas  de  quartier  ,  ils  fu- 
biront  la  Loi  commune  ;  ck  s'ils  (ont 
exempts  d'une  erreur  ,  ils  donneront 
dans  quelque  autre  ;  mais  comme  je  ne 
me  pique  pas  de  la  pouvoir  deviner  , 
éclairciiîes-moi ,  je  vous  prie  ,  une  au- 
tre difficulté  qui  m'occupe  depuis  quel- 
ques momens.  Si  la  Terre  eft  fi  petite  à 
l'égard  de  Jupiter  ,  Jupiter  nous  voit- 
il  ?  Je  crains  que  nous  ne  lui  foyons  in- 
connus. 

De  bonne  foi  ,  je  croi  que  cela  efl 
ainfi ,  répondis-jc.  Il  faudrait  qu'il  vît 
la  Terre  cent  rois  plus  petite  que  nous 
ne  le  voyons.  C'eit  trop  peu  ,  il  ne  la 
voit  point.  Voici  feulement  ce  que 
nous  pouvons  croire  de  meilleur  pour 
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nous.  Il  y  aura  dans  Jupiter  des  Agro- 
nomes ,  qui  après  avoir  bien  pris  de  la 
peine  à  compofer  des  Lunettes  excel- 
lentes ,  après  avoir  choiii  les  plus  belles 
nuits  pour  obferver  ,  auront  enfin  dé- 
couvert dans  les  Cieux  une  très-petite 
Planète  qu'ils  n'avoient  jamais  vue. 
D'abord  le  Journal  des  Sçavans  de  cç 
Pays-là  en  parle  ;  le  Peuple  de  Jupiter, 
ou  n'en  entend  point  parler ,  ou  n'en 
fait  que  rire  j  les  Philoiophes  dont  cela 
détruit  les  opinions ,  forment  le  dcflèin 
de  n'en  rien  croire  ;  il  n'y  a  que  les 
Gens  très-raifonnables  qui  en  veulent 
bien  douter.  On  obferve  encore  ,  on 
revoit  la  petite  Planète  ;  on  s  allure 
bien  que  ce  n'eft  point  une  vifion  ;  on 
commence  même  à  foupçonner  qu'ellp 
a  un  mouvement  autour  du  Soleil  ;  on 
trouve  au  bout  de  mille  obfervations  , 
que  ce  mouvement  elt  d'une  année  ;  ôç 
enfin  ,  grâce  à  toutes  les  peines  que  fe 
donnent  les  Sçavans  5  on  fçait  dans  Ju- 
piter que  notre  Terre  eit  au  Monde. 
Les  Curieux  vont  la  voir  au  bout  d'une 
Lunette ,  §c  la  vue'  à  peine  peut-elle 
encore  l'attraper. 

Si  ce  n'étoit ,  dit  la  Marquife  ,  qu'il 
n/eft  point  trop  agréable  de  fcayoir 
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qu'on  ne  nous  peut  découvrir  de  de- 
dans Jupiter  qu'avec  des  Lunettes  d'ap- 
proche ,  je  me  repréfenterois  avccplai- 
fit  ces  Lunettes  de  Jupiter  dreilees  vers 
nous  ,  comme  les  nôtres  le  font  vers 
lui  ,  &  cette  curiofité  mutuelle  avec 
laquelle  les  Planètes  s'entreconiiderent 
&  demandent  l'une  de  l'autre  ,  Quel 
J\4onde  cji-ce  là  ?  Quelles  Gens  l'habitent  ? 
Cela  ne  va  pas  fi  vite  que  vous  pen- 
fés  5  répliquai- je.  Quand  on  verroit 
notre  Terré  de  dedans  Jupiter  ,  quand 
on  l'y  connoîtroit ,  notre  Terre  ce  n'efl 
pas  nous  \  on  n'a  pas  le  moindre  foup- 
çon  qu'elle  puifle  être  habitée.  Si  quel- 
qu'un vient  à  fe  l'imaginer  ,  Dieulçait 
comme  tout  Jupiter  fe  moque  de  lui. 
Peut-être  même  fommes-nous  caufè 
qu'on  y  a  fait  le  Procès  à  des  Philofo- 
phes  qui  ont  voulu  foutenir  que  nous 
c.ïons.  Cependant  je  croirois  plus  vo- 
lontiers que  les  Habitans  dejupi  ter  font 
afles  occupés  à  faire  des  découvertes 
fi\r  leur  Planète  ,  pour  ne  longer  point 
du  tout  à  nous.  Elle  elt  ii  grande  ,  que 
s'ils  navigent  ,  arTIirément  leurs  Chnf» 
rophles  Colornbs  ne  fçauroient  man- 

3uer  d'emploi.  11  faut  que  les  Peuples 
„  e  ce  Monde-là  ne  connoiflent  pas  feu-» 
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îcment  de  réputation  la  centième  par- 
tie des  autres  Peuples  -,  au  lieu  que 
dans  Mercure  ,  qui  eft  fort  petit ,  ils 
font  tous  voifins  les  uns  des  autres  ;  ils; 
vivent  familièrement  enfemble ,  &:  ne 
content  que  pour  une  promenade  de 
faire  le  tour  de  leur  Monde.  Si  on  ne 
nous  voit  point  dans  Jupiter  ,  vous  ju- 
gés bien  qu'on  y  voit  encore  moins  Ve- 
nus qui  eft  plus  éloignée  de  lui ,  &z  en- 
core moins  Mercure  qui  eft  ck  plus  pe- 
tit &£  plus  éloigné.  En  récompenfe  les 
Habitans  voyent  leurs  quatre  Lunes , 
&:  Saturne  avec  les  Tiennes  &:  Mars. 
Voilà  allés  de  Planètes  pour  embarafTer 
ceux  d'entre  eux  qui  font  Aftronomes  ; 
la  Nature  a  eu  la  bonté  de  leur  cacher 
ce  qui  en  refte  dans  l'Univers. 

Quoi ,  dit  la  Marquife ,  vous  contés 
cela  pour  une  grâce  t  Sans  doute  ,  rc- 
pondis-je.  Il  y  a  dans  tout  et  gran4 
Tourbillon  feize  Planètes.  La  Nature  > 
qui  veut  nous  épargner  la  peine  d'étu- 
dier tous  leurs  mouvemens ,  ne  nous 
en  montre  que  fept ,  n'eft-ce  pas  là  une 
ailes  grande  faveur  ?  Mais  nous  ,  qui 
n'en  fentons  pas  le  prix  s  nous  faifons 
il  bien  que  nous  attrapons  les  neuf  au- 
tres qui  ay oient  été  cachées  ■>  auiïiea 
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fommes-nous  punis  par  les  grands  tra- 
vaux que  l'Aftronomie  demande  pré- 
{alternent. 

Je  voi ,  reprit-elle  ,  par  ce  nombre 
de  feize  Planètes  qu'il  faut  que  Saturne 
ait  cinq  Lunes.  Il  les  a  auilî  ,  répliquan- 
te ,  &:  avec  d'autant  plus  de  juftice  9 
que  comme  il  tourne  entrente  ans  au- 
tour du  Soleil ,  il  a  des  Pays  où  la  nuit 
dure  quinze  ans  ,  par  la  même  raifon 
que  fur  la  Terre  qui  tourne  en  un  an  ? 
il  y  a  des  nuits  de  ilx  mois  fous  les  Pô- 
les. Mais  Saturne  étant  deux  fois  plus 
éloigné  du  Soleil  que  Jupiter  ,  &z  par 
conséquent  dix  fois  plus  que  nous ,  les 
cinq  Lunes  fi  foibîement  éclairées  lui 
donneroient- elles  ailes  de  lumières 
pendant  Ces  nuits  ?  Non ,  il  a  encore 
une  reiïburce  finguliere  ck  unique  dans 
tout  l'Univers  connu.  C'efl  un  grand 
Cercle  ?  &  un  grand  Anneau  arTes  lar- 
ge qui  l'environne  ,  &c  qui  étant  ailes 
élevé  pour  être  prefque  entièrement 
hors  de  l'ombre  du  Corps  de  cette  Pla- 
nète ,  réfléchit  la  lumière  du  Soleil 
dans  des  lieux  qui  ne  le  voyent  point , 
ôz  la  réfléchit  de  plus  prés,  &:  avec  plus 
<de  force  que  toutes  les  cinq  Lunes  , 
p  .rce  qu'a  çft  moins  élevé  que  la  plus 
tuile,  Erj 
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En  vérité,  dit  la  Marquifc,  de  l'air 
d'uoeperfbnne  qui  rcntroit  en  elle-mê- 
me avec  étonnement ,  tout  cela  e(l  d'un 
grand  ordre  ;  il  paraît  bien  que  la  Na- 
ture a  eu  en  vue  les  befoins  de  quelques 
Etres  vivans ,  &:  que  ladiftributiondes 
Lunes  n'a  pas  été  faite  au  hazard.  11  n'en 
eft  tombé  en  partage  qu'aux  Planètes 
éloignées  du  Soleil,  à  la  Terre  ,  à  Ju- 
piter ,  à  Saturne  ;  car  ce  n'étoit  pas  la 
peine  d'en  donner  à  Venus  ôc  à  Mer- 
cure ,  qui  ne  reçoivent  que  trop  de 
lumière ,  dont  les  nuits  font  fort  cour- 
tes ,  &  qui  les  content  apparemment 
pour  de  plus  grands  bienfaits  de  la 
Nature  que  leurs  jours  mêmes.  Mais 
attendes ,  il  me  femble  que  Mars  qui 
eit  encore  plus  éloigné  du  Soleil  que  la 
Terre,  n'a  point  de  Lune.  On  ne  peut 
ptis  vous  le  diiîimuîer  ,  répond: s- je  ,  il 
n  en  a  point ,  &  il  faut  qui!  ait  pour  les 
nuits  des  reiTourcesque  nous  ne  fçavons 
pas.  Vous  avés  vu  des  Phofphores  ,  de 
ces  matières  liquides  ou  feches  ,  qui  en 
recevant  la  lumière  du  Soleil  s'en  imbi- 
bent &  s'en  penerrent ,  &  enfuite  jet- 
tent un  alTés  grand  éclat  dànsl'obfcuritf. 
Peut-c:re  Marsa-t- il  de  grands  Rochers 
fort  élevés,  qui  font  des  P ho fb bores 
Tome  IL  M 
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naturels ,  &  qui  prennent  pendant  le 
jour  une  provifion  de  lumière  qu'ils 
rendent  pendant  la  nuit.  Vous  ne  féau- 
riés  nier  que  ce  ne  fut  un  Spectacle  ailés 
agréable  de  voir  tous  ces  Rochers  s  al- 
lumer de  toutes  parts  des  que  le  Soleil 
feroit  couché  ,  ck  faire  fans  aucun  art 
des  illuminations  magnifiques  ,  qui  ne 
•pourroient  incommoder  par  leur  cha- 
leur. Vous  fçavés  encore  qu'il  y  a  en 
Amérique  des  Oifeaux  qui  font  fi  lu- 
mineux dans  les  ténèbres ,  qu'on  s'en 
peutfervir  pour  lire.  Que  fçavons-nous 
fi  Mars  n'a  point  un  grand  nombre  de 
ces  Oifeaux,  qui  dès  que  la  nuit  eft  ve- 
nue j  fe  difperlent  de  tous  côtés ,  &:• 
vont  répandre  un  nouveau  jour  ? 

Je  ne  me  contente ,  reprit-elle ,  ni  de 
vos  Rochers ,  ni  de  vos  Oifeaux.  Cela 
ne  laifferoit  pas  d'être  joli  j  mais.puif- 
que  la  Nature  a  donné  tant  de  Lunes  à 
Saturne  &:  à  Jupiter  ,  c'efl  une  marque 
qu'il  faut  des  Lunes.  J'eufTe  été  bien- 
aife  que  tous  les  Mondes  éloignés  du 
Soleil  en  euiîent  eu ,  fi  Mars  ne  nous  fût 
point  venu  faire  une  exception  défa- 
gréable.  Ah  !  vraiment ,  repliqu'ai-je  , 
ii  vous  vous  méliés  de  Philofophie  plus 
que  vous  ne  faites ,  iLfaudroit  bien  que 
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Vous  vous  accoûtumaffiés  à  voir  des  ex- 
ceptions dans  les  meilleurs  Siftcmes.  Il 
y  a  toujours  quelque  choie  qui  y  con- 
vient le  plus  j  ufte  du  monde,  &:  puis 
quelque  chofe  auiîi  qu'on  y  Fait  con- 
venir comme  on  peut ,  ou  qu'on  laifïc- 
là  ,  fi  on  dcfefpére  d'en  pouvoir  venir  à 
bout.  U Ions- en  de  même  pour  Mars  , 
puifqu'il  ne  nous  cft  point  favorable  > 
&:  ne  parlons  point  de  lui.  Nous  ferions 
bien  étonnés  fi  nous  étions  dans  Satur- 
ne ,  de  voir  fur  nos  tetes  pendant  la  nuit 
ce  grand  Anneau  qui  iroit  en  forme  de 
demi  Cercle  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Ho- 
rifon  ,  &:  qui  nous  renvoyant  la  lumiè- 
re du  Soleil ,  feroit  l'effet  d'une  Lune 
continue.  Et  ne  mettrons-nous  point 
d'Habitans  dans  ce  grand  Anneau  3  in- 
terrompit -  elle  en  riant  ?  Quoi  que  je 
lois  d'humciir,répondis-je,àen  envoyer 
partout  affes  hardiment ,  je  vous  avoue 
que  je  n'oferois  en  mettre  là ,  cet  An- 
neau me  paroît  une  habitation  trop  ir- 
reguliere.  Pour  les  cinq  petites  Lunes  , 
on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  les  peu- 
pler. Si  cependant  l'Anneau  n'étoit , 
comme  quelques-uns  le  fbupçonnent , 
qu'un  Cercle  de  Lunes  qui  fe  fuivifient 
de  fort  près  <k  enflent  un  mouvement 
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égal ,  &z  que  les  cinq  petites  Lunes  fuf- 
fens  cinq  échapées  de  ce  grand  Cercle , 
que  de  Mondes  dans  le  Tourbillon  de 
Saturne  !  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Gens 
de  Saturne  fontaffés  miferables ,  même 
avec  le  fecours  de  l'Anneau.  Il  leur  don- 
ne la  lumière ,  mais  quelle  lumière  dans 
l'éloignement  où  il  cft  du  Soleil  !  Le 
Soleil  même  qu'ils  voyent  cent  fois  plus 
petit  que  nous  ne  le  voyons ,  n'eft  pouf 
eux  qu'une  petite  Etoile  blanche  &c  pâ- 
le ,  qui  n'a  qu'un  éclat  &:  une  chaleur 
bienîbible  ,  <k  fi  vous  les  mettiés  dans 
nos  Pays  les  plus  froids ,  dans  la  Groen- 
îande ,  ou  dans  la  Lapponic  ,  vous  les 
verriés  flier  à  groffes  gouttes  ô<:  expirer 
de  chaud.  S'ils  avoient  de  l'Eau }  ce  ne 
feroit  point  de  l'Eau  pour  eux,  mais  une 
pierre  polie ,  un  Marbre  ;  &"  TEipritde 
Vin ,  qui  ne  gèle  jamais  ici ,  feroit  dur 
comme  nos  Diamans. 

Vous  me  donnés  une  idée  de  Saturne 
qui  me  glace  ,  dit  la  Marquife,  au  lieu 
que  tantôt  vous  m'échauffiés  en  me 
parlant  de  Mercure.  Il  faut  bien ,  répli- 
quai-) e  ,  que  les  deux  Mondes  qui  font 
aux  extrémités  de  ce  grand  Tourbillon, 
foient  oppofés  en  toutes  choies. 

Ainfi  3  reprit-elle ,  on  cil  bien  fage 
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dans  Saturne ,  car  vous  m'avés  dit  que 
tout  le  monde  étoit  fou  dans  Mercure. 
Si  on  n'eit  pas  bien  fage  dans  Saturne  , 
repris-je ,  du  moins  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  on  y  eft  bien  flegmatique. 
Ce  font  gens  qui  ne  (bavent  ce  que  c  eft 
que  de  rire  ,  qui  prennent  toujours  un 
jour  pour  répondre  à  la  moindre  quef- 
tion  qu'on  leur  fait ,  &£  qui  enflent  trou- 
ve Caton  d'Utique  trop  badin  &  trop 
folâtre. 

11  me  vient  une  penfée,  dit-elle.  Tous 
les  Habitans  de  Mercure  font  vifs ,  tous 
ceux  de  Saturne  font  lents.  Parmi  nous 
les  uns  font  vifs ,  les  autres  lents  ;  cela 
ne  viendroit-il  point  de  ce  que  notre 
Terre  étant  juftement  au  milieu  des 
autres  Mondes  5  nous  participons  des 
extrémités  ?  11  n'y  a  point  pou  ries  Hom- 
mes de  Cara&ere  fixe  &:  déterminé  ; 
les  uns  font  faits  comme  les  Habitans 
de  Mercure  ,  les  autres  comme  ceux  de 
Saturne ,  6c  nous  fommes  un  mélange 
de  toutes  les  efpeces  qui  fe  trouvent 
dans  les  autres  Planètes.  J'aime  affés 
cette  idée ,  repris-je ,  nous  formons  un 
affemblage  fi  bizarre ,  qu'on  pourroit 
croire  que  nous  ferions  ramafTcsdeplu- 
fieurs  Mondes  différent.  A  ce  conte  îi 
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eftaflcs  commode  d'être  ici ,  on  y  voit 
tous  les  autres  Mondes  en  abrégé. 

Du  moins ,  reprit  la  Marquife  ,  une 
commodité  fort  réelle  qu'a  notre  Mon- 
de par  fa  fituation  ,  c'elt  qu'il  n'eft  ni  fi 
chaud  que  celui  de  Mercure  ou  de  Ve- 
nus ,  ni  fi  froid  que  celui  de  Jupiter  ou 
de  Saturne.  De  plus  nous  fommes  jus- 
tement dans  un  endroit  de  la  Terre  où 
nous  ne  (entons  l'excès  ni  du  chaud  ni 
du  froid.  En  vérité  fi  un  certain  Philo- 
fophe  rendoit  grâce  à  la  Nature  d'être 
Homme  &  non  pas  Bête ,  Grec ,  &:  non 
pas  Barbare ,  moi  je  veux  lui  vendre 
grâce  d'être  fur  la  Planète  la  plus  tem- 
pérée de  l'Univers,  &:  dans  un  des  lieux 
les  plus  tempérés  de  cette  Planète.  Si 
vous  m'encroyés ,  Madame ,  répondis- 
se ,  vous  lui  rendrés  grâce  d'être  jeune 
ex  non  pas  vieille \  jeune  c\T  belle., &  non 
pas  jeune  êk  laide  ;  jeune  &  belle  Fran- 
coife,  &  non  pas  jeune  &  belle  Ita- 
liene.  Voilà  bien  d'autres  fujets  de  re- 
connoiflance  ,  que  ceux  que  vous  tirés 
de  la  fituation  de  votre  Tourbillon , 
ou  de  la  température  de  votre  Pays. 

Mon  Dieu  !  repliqua-t-elle ,  laifTés- 
moiavoir  de  la  reconnoiiîance  iur  tout, 
jufques  fur  le  Tourbillon  où  je  fuis  pla- 
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cée.  La  mcfure  de  bonheur  qui  nous  a 
été  donnée  ,  cft  ailes  petite ,  il  n'en  faut, 
rien  perdre ,  &:  il  eft  bon  d'avoir  pour 
les  choies  les  plus  communes ,  &.  les 
moins  eoniidcrablcs  un  goût  qui  les 
mette  à  profit.  Si  on  ne  vouloit  que  des 
plaifirs  vifs ,  on  enauroitpeu  ,  on  les 
attendroit  long-tems ,  &:  on  les  paye- 
roit  bien.  Vous  me  promettes  donc  , 
répliquai  -  je  ,  que  fi  on  vous  propo- 
foit  de  ces  plaifirs  vifs ,  vous  vous  fou- 
viendriés  des  Tourbillons  &  de  moi , 
&:  que  vous  ne  nous  negîigeriés  pas 
tout-à-fait  ?  Oui ,  répondit-elle  ,  mais 
faites  que  la  Philofbphie  me  fournifîe 
toujours  des  plaifirs  nouveaux.  Du 
moins  pour  demain,  repondis-jej  efpé- 
re  qu'ils  ne  vous  manqueront  pas.  J  ai 
des  Etoiles  Fixes ,  qui  pafient  tout  ce 
que  vous  avés  vu  jufqu'ici. 
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Qjic  les  Etoiles  Fixes  font  autant  dt 

Soleils  ,  dont  chacun  éclaire 

un  Monde. 


L 


A  Marquife  fentit  une  vniye  im- 
patience de  (bavoir  ce  que  les  Etoiles 
Fixes  deviendroient.  Seront-elles  habi- 
tées comme  les  Planètes ,  me  dit-elle  ? 
Ne  le  feront-elles  pas  ?  Enfin  cm'en  fe- 
rons-nous  ?  Vous  le  devineries  peut- 
être  ,  fi  vous  en  aviés  bien  envie  5 
répondis  je.  Les  Etoiles  Fixes  ne  fçau- 
roient  être  moins  éloignées  de  la  Terre, 
que  de  vingt-fept  mille  fix  cens  foixante 
fois  la  diitance  d'ici  au  Soleil  qui  eft  de 
trente -trois  millions  de  lieues,  &fi 
vous  fachiés  un  Aftronome ,  il  les  met- 
troit  encore  plus  loin.  La  diitance  du 
Soleil  à  Saturne ,  qui  eft  la  Planète  la 
plus  éloignée ,  n'eft  que  trois  cens  tren- 
te millions  de  lieues  ;  ce  n'eft  rien  par 
rapport  à  la  diitance  du  Soleil  ou  de  la 
Terre  aux  Etoiles  Fixes ,  6c  on  ne  prend 

pas 
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pas  la  peine  de  la  conter.  Leur  lumière, 
comme  vous  voyés ,  eft  afïes  vive  &c 
afles  éclatante.  Si  elles  la  rece voient  du 
Soleil  ,  il  faudroit  qu'elles  la  reciuTent 
déjà  bien  foible  après  un  fi  épouvanta- 
ble trajet  ;  il  faudroit  que  par  une 
réflexion  qui  l'affoibliroit  encore  beau- 
coup ,  elles  nous  la  renvoyaient  à  cette 
même  diÛance.  Il  feroit  impoiîîblc 
qu'une  lumière  qui  auroit  efîuyé  une 
réflexion,  &:  fait  deux  fois  un  femblable 
chemin ,  eût  cette  force  &:  cette  viva- 
cité qu'a  celle  des  Etoiles  Fixes.  Les 
voilà  donc  lumineufes  par  elles-mêmes, 
de  toutes ,  en  un  mot,  autant  de  Soleils. 
Ne  me  trompai-je  point ,  s'écria  la 
Marquife,  ou  fi  je  vois  où  vous  me 
voulés  mener  ?  M'alléi-vous  dire  :  Les 
Etoiles  Fixes  font  autant  de  Soleils ,  notre 
Soleil  eft  le  centre  d'un  Tourbillon  qui  tourne 
autour  de  lui ,  pourquoi  chaque  Etoile  Fixe 
ne  fer a-t- elle  pas  aujfi  le  centre  d'un  Tourbillon 
qui  aura  un  mouvement  autour  d'elle  ?  Notre 
Soleil  a  des  Planètes  qu'il  éclaire  ,  pourquoi 
chaque  Etoile  Fixe  rien  aura-t-ellepas  aujfi 
quelle  éclairera  ?  Je  n'ai  à  vous  répondre, 
lui  dis-je  ,  que  ce  que  répondit  Phèdre 
à  Enone ,  C'eft  toi  qui  l'as  nommé. 

Mais ,  reprit-elle  >  voilà  l'Univers  fi 
Tome  IL  N 
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grand  que  je  m'y  perds ,  je  ne  fçaî  plus 
où  je  fuis ,  je  ne  fuis  plus  rien.  Quoi , 
tout  fera  divifé  en  Tourbillons  jettes 
confufément  les  uns  parmi  les  autres  ? 
Chaque  Etoile  fera  le  centre  d'un  Tour- 
billon ,  peut-être  auffi  grand  que  celui 
où  nous  femmes  ?  Tout  cet  efpace  im- 
menfe  qui  comprend  notre  Soleil  &: 
nos  Planètes ,  ne  fera  qu'une  petite  par- 
celle de  l'Univers  ?  Autant  d'efpaces 
pareils  que  d'Etoiles  Fixes  ?  Cela  me 
confond  ,  me  trouble ,  m'épouvante. 
Et  moi  ,  répondis  -  je  3  cela  me  met  à 
mon  aife.  Quand  le  Ciel  n'étoit  que 
cette  voûte  bleue,  où  les  Etoiles  étoient 
clouées  ,  l'Univers  me  parokToit  petit 
&c  étroit ,  je  m'y  fentois  comme  op- 
preffë  ;  préfentement  qu'on  a  donné 
infiniment  plus  d'étendue  &  de  pro- 
fondeur à  cette  voûte  en  la  partageant 
en  mille  &  mille  Tourbillons ,  il  me 
femble  que  je  rcfpire  avec  plus  de  li- 
berté ,  &  que  je  fuis  dans  un  plus  grand 
Air  ,  &  aflurément  l'Univers  a  toute 
une  autre  magnificence.' La  Nature  n'a 
rien  épargné  en  le  produifant  ,  elle  a 
fait  une  profufion  de  richçflès  tout-à- 
fait  digriG  d'elle.  Rien  n'efl  fi  beau  à  fe 
repréfenter  que  ce  nombre  prodigieux 
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de  Tourbillons ,  dont  le  milieu  cft  oc- 
cupé par  un  Soleil  qui  fait  tourner  des 
Planètes  autour  de  lui.  Les  Habitans 
d'une  Planète  d  un  de  ces  Tourbillons 
infinis  voyent  de  tous  côtés  les  Soleils 
des  Tourbillons  dont  ils  font  environ- 
nés ,  mais  ils  n'ont  garde  d'en  voir  les 
Planètes  ,  qui  n'ayant  qu'une  lumière 
foible  ,  empruntée  de  leur  Soleil  ,  ne 
la  pouffent  point  au-delà  de  leur  Mon- 
de. 

Vous  m'offres ,  dit-elle  ,  une  efpécc 
de  perfpeclive  fi  longue  ,  que  la  vue 
n'en  peut  attraper  le  bout.  Je  voi  clai- 
rement les  Habitans  de  la  Terre  ,  en- 
fuite  vous  me  faites  voir  ceux  de  la  Lu- 
ne &:  des  autres  Planètes  de  notre  Tour- 
billon affés  clairement  à  la  vérité,  mais 
moins  que  ceux  de  la  Terre  ;  après  eux 
viennent  les  Habitans  des  Planctes  des 
autres  Tourbillons.  Je  vous  avoue 
qu'ils  font  tout-à-fait  dans  l'enfonce' 
ment  ,  &c  que  quelque  effort  que  je 
faffe  pour  les  voir  ,  je  ne  les  apçerçois 
prefque  point.  Et  en  effet ,  ne  font-ils 
pas  prefque  anéantis  par  l'expreflioii 
même  dont  vous  êtes  obligé  de  vous 
fervir  en  parlant  d'eux  ?  il  faut  que 
vous  les  appelliés  Jes  Habitans  d'une 
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des  Planètes  de  l'un  de  ces  Tourbillons 
dont  le  nombre  efl  infini.  Nous-mê- 
mes ,  à  qui  la  même  expreflion  con- 
vient ,   avoués  que  vous  ne  fçauriés 
prefque  plus  nous  démêler  au  milieu 
de  tant  de  Mondes .  Pour  moi ,  je  com- 
mence à  voir  la  Terre  fi  effroyable- 
ment petite  ,  que  je  ne  croi  pas  avoir 
déformais  d'empreGTement  pour  aucu- 
ne chofe.  Apurement  fi  on  a  tant  d'ar- 
deur de  s'agrandir ,  fi  on  fait  deffeins 
fur  defTeins ,  fi  on  fe  donne  tant  de  pei- 
ne ,  c'eft  que  Ton  ne  connoît  pas  les 
Tourbillons.  Je  prétens  bien  que  ma 
parefle  profite  de  mes  nouvelles  lumiè- 
res ,  de  quand  on  me  reprochera  mon 
indolence  ,  je  répondrai  :  Ah  !  fi  vous 
feaviés  ce  que  c'eft  que  les  Etoiles  Fixes  !  Il 
faut  qu'Alexandre  ne  Tait  pas  feu  ,  ré- 
pliquai -  je  ,  car  un  certain  Auteur  qui 
tient  que  la  Lune  eft  habitée  ,  dit  fort 
férieufement  qu'il  n'étoit  pas  poiîible 
qu'Ariftote  ne  fût  dans  une  opinion 
il  raifonnable  ,  (  comment  une  vérité 
eût-elle  échapé  à  Ariftote  ?  )  mais  qu'il 
n'en  voulut  jamais  rien  dire,  de  peur  de 
fâcher  Alexandre  ,  qui  eût  été  au  dé- 
fefpoir  de  voir  un  Monde  qu'il  n'eût 
pas  pu  conquérir.  A  plus  forte  raifon 
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lui  eût- on  fait  myitcre  des  Tourbillons 
des  Etoiles  Fixes  ,  quand  on  les  eût 
connus  en  ce  tems-là  ;  c'eût  été  faire 
trop  mal  fa  Cour  que  de  lui  en  parler. 
Pour  moi  qui  les  connois ,  je  fuis  bien 
fâché  de  ne  pouvoir  tirer  d'utilité  de  la 
connoifîancc  que  j'en  ai>  Ils  ne  guérif- 
fent  tout  au  plus  ,  félon  votre  raifon-* 
Bernent ,  que  de  l'ambition  &  de  l'in- 
quiétude, &:  je  n  ai  point  ces  maladies- 
là.  Un  peu  de  foiblefle  pour  ce  qui  cil 
beau  ,  voilà  mon  mal  ,  &  je  ne  croi 
pas  que  les  Tourbillons  y  puifTent  rien* 
Les  autres  Mondes  vous  rendent  celui- 
ci  petit ,  mais  ils  ne  vous  gâtent  point 
de  beaux  yeux  ,  ou  une  belle  bouche  3 
cela  vaut  toujours  fon  prix  en  dépit  de 
tous  les  Mondes  poflibles. 

C'eft  une  étrange  chofe  que  l'Amour, 
répondit  -  elle  en  riant  ;  il  fe  fauve  de 
tout ,  &  il  n'y  a  point  de  Siftême  qui 
lui  puiiîè  faire  de  mal.  Mais  aurïi  parlés- 
moi  franchement ,  votre  Siftême  eit-il 
bien  vrai  ?  Ne  me  déguifés  rien ,  je 
vous  garderai  le  fecret.  Ilmefèmble 
qu'il  n'eft  appuyé  que  fur  une  petite 
convenance  bien  légère.  Un  Etoile  Fixe 
efl  lumineufe  d'elle  -  même  comme  le 
Soleil ,  par  confequent  il  faut  qu'elle 
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foit  comme  le  Soleil  le  centre  &  Famé 
d'un  Monde  ,  &  qu'elle  ait  les  Planètes 
qui  tournent  autour  d'elle.  Cela  efl-il 
d'une  necefîîté  bien  abfoluè*  ?  Ecoutés  , 
Madame ,  répondis  -  je  ,  puifque  nous 
fbmmes  en  humeur  de  mêler  toujours 
des  folies  de  galanterie  à  nos  difcours 
les  plus  ferieux  ,  les  raifonnemens  de 
Mathématique  font  faits  comme  l'A- 
mour. Vousnefçauriés  occorder  fipeu 
de  chofe  à  un  Amant ,  que  bien-tôt 
après  il  ne  faille  lui  en  accorder  davan- 
tage ,  &  à  la  fin  cela  va  loin.  De  même 
accordés  à  un  Mathématicien  le  moin- 
dre principe ,  il  va  vous  en  tirer  une 
confequence  ,  qu'il  faudra  que  vous  lui 
accordiés  aufïî,  &  de  cette  confequence 
encore  une  autre  ;  6c  malgré  vous-mê- 
me 5  il  vous  mené  fi  loin ,  qu'à  peine  le 
pouvés-vous  croire.  Ces  deux  fortes  de 
Gens-là  prennent  toujours  plus  qu'on 
ne  leur  donne.  Vous  convenés  que 
quand  deux  chofes  font  femblables  en 
tout  ce  qui  me  paroît ,  je  les  puis  croire 
aufîî  femblables  en  ce  qui  ne  me  paroît 
point ,  s'il  n'y  a  rien  d'ailleurs  qui  m'en 
empêche.  De-là  j'ai  tiré  que  la  Lune 
étoit  habitée ,  parce  qu'elle  reflemble  à 
la  Terre  ,  les  autres  Planètes ,  parce 
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qu'elles  refïèmblent  à  la  Lune.  Je  trou- 
ve que  les  Etoiles  Fixes  reffemblent  à 
notre  Soleil,  je  leur  attribue  tout  ce 
qu'il  a.  Vous  êtes  engagée  trop  avant 
pour  pouvoir  reculer  ,  il  faut  franchir 
le  pas  de  bonne  grâce.  Mais ,  dit-elle, 
fur  le  pied  de  cette  reflemblance  que 
Vous  mettes  entre  les  Etoiles  Fixes  Se 
notre  Soleil ,  il  faut  que  les  Gens  d'un 
autre  grand  Tourbillon  ne  le  voyenr 
que  comme  une  petite  Etoile  Fixe ,  qui 
fe  montre  à  eux  feulement  pendant 
leurs  nuits. 

Cela  eft hors  de  doute,  répondis-je, 
Notre  Soleil  eft  fi  proche  de  nous 
en  comparaifon  des  Soleils  des  autres 
Tourbillons ,  que  fa  lumière  doit  avoir 
infiniment  plus  de  force  fur  nos  yeux 
que  la  leur.  Nous  ne  voyons  donc  que 
lui  quand  nous  le  voyons ,  &  il  efface 
tout  5  mais  dans  un  autre  grand  Tour- 
billon ,.  c'eft  un  autre  Soleii  qui  y  domi- 
ne ,  &  il  efface  à  fon  tour  le  nôtre ,  qui 
n'y  parolt  que  pendant  les  nuits  avec  le 
refte  des  autres  Soleils  étrangers ,  c'eft- 
a-dire  ,  des  Etoiles  Fixes.  On  l'attache 
avec  elles  à  cette  grande  voûte  du  Ciel , 
6c  il  y  fait  partie  de  quelque  Ourfe  , 
ou  de  quelque  Taureau.  Pour  les  Pia- 
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netcs  qui  tournent  autour  de  lui ,  notre 
Terre ,  par  exemple ,  comme  on  ne  les 
voit  point  de  fi  loin  ,  on  n'y  fonge  feu- 
lement pas.  Ainfi  tous  les  Soleils  font 
Soleils  de  jour  pour  le  Tourbillon  où  ils 
font  placés ,  &:  Soleils  de  nuit  pour  tous 
les  autres  Tourbillons.  Dans  leur  Mon- 
de ils  font  uniques  en  leur  efpece ,  par 
tout  ailleurs  ils  ne  fervent  qu'à  faire 
nombre.  Ne  faut-il  pas  pourtant3reprit- 
elle  ,  que  les  Mondes  malgré  cette  éga- 
lité différent  en  mille  ehofes ,  car  un 
fond  de  rcffemblance  ne  laiiïe  pas  de 
porter  des  différences  infinies  ? 

Apurement ,  repris-je  ,  mais  la  dif- 
ficulté eft  de  deviner.  Que  fçai-je  ?  Un 
Tourbillon  a  plus  de  Planètes  qui  tour- 
nent autour  de  fon  Soleil,  un  autre  en  a 
moins.  Dans  l'un  il  y  a  des  Planètes 
Subalternes  ,  qui  tournent  autour  de 
Planètes  plus  grandes  ,  dans  l'autre  il 
n'y  en  a  point.  Ici  elles  font  toutes  ra- 
fîiaflees  autour  de  leur  Soleil ,  &:  font 
comme  un  petit  peloton  -,  au-delà  du- 
quel s'étend  un  grand  efpace  vuide^qui 
va  jufqu'aux  Tourbillons  voifîns  ,  ail- 
leurs elles  prennent  leur  cours  vers  les 
extrémités  du  Tourbillon  ,  &  laiiïènt 
le  milieu  vuide.  Je  ne  doute  pas  mém« 


C  1 N  QU  1  E  M  E  .  S  O  1  R.       I53 

qu'il  ne  puifTe  y  avoir  quelques  Tour- 
billons déferts  Se  fans  Planètes  ;  d'au- 
tres dont  le  Soleil  n'étant  pas  au  cen- 
tre ,  ait  un  véritable  mouvement ,  & 
emporte  fes  Planètes  avec  foi  ;  d'autres 
dont  les  Planètes  s'élèvent  ou  s'abaif- 
fent  à  l'égard  de  leur  Soleil  par  le  chan- 
gement de  l'équilibre  qui  les  tient  fuf- 
pendues.  Enfin  que  voudriés-vous  ?  En 
Voilà  bien  afles  pour  un  homme  qui 
n'eft  jamais  forti  de  fon  Tourbillon- 
Ce  n'en  eft  guère  ,  répondit  elle  T 
pour  la  quantité  des  Mondes.  Ce  que 
vous  dites  ne  fiiffit  que  pour  cinq  ou 
fïx  ,  ck  j'en  voi  d'ici  des  milliers. 

Que  feroit-ce  donc  ,  repris- Je ,  fi  je 
vous  difois  qu'il  y  a  bien  d'autres  Etoi- 
les Fixes  ,  que  celles  que  vous  voyés  ; 
qu'avec  des  Lunettes  on  en  découvre 
un  nombre  infini  qui  ne  fe  montrent 
point  aux  yeux ,  &  que  dans  une  feule 
Conflellation  où  Ton  en  contoit  peut- 
être  douze  ou  quinze  ,  il  s'en  trouve 
autant  que  l'on  en  voyoit  auparavant 
dans  le  Ciel  ? 

Je  vous  demande  grâce ,  s'écria-t'el- 
le  ,  je  me  rends  ;  vous  m'accables  de 
Mondes  ôc  de  Tourbillons.  Jefcai  bien, 
aj-outai-je  ^  ce  que  je  vous  garde.  Vous 
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voyés  cette  blancheur  qu'on  appelle  la 
Voye  de  Lait.  Vous  ngureriés  -  vous 
bien  ce  quec'eft  ?  Une  infinité  de  peti- 
tes Etoiles  invifibles  aux  yeux  à  caufc 
de  leur  petitefTe  ,  &  femées  fi  près  les 
unes  des  autres ,  qu'elles  paroifTent  for* 
mer  une  lueur  continue.  Je  voudrois 
que  vous  viffiés  avec  des  Lunettes  cette 
fourmilliere  d'Aftres  ,  &  cette  graine 
de  Mondes.  Ils  reflemblent  en  quel- 
que forte  aux  Ifles  Maldives  ,  à  ces 
douze  mille  petites  Ifles  ou  Bancs  de 
fable ,  féparés  feulement  par  des  Ca- 
naux de  Mer  ,  que  Ton  fauteroit  pres- 
que comme  des  foâfés.  Ainfi  les  petits 
Tourbillons  de  la  Voye  de  Lait  font  fi 
ferrés  qu'il  me  femble  que  d'un  Mon  • 
de  à  l'autre  on  pourroit  fe  parler  ,  ou 
même  fe  donner  la  main.  Du  moins  je 
croi  que  les  Oifeaux  d'un  Monde  paf- 
fent  aifément  dans  un  autre  ,  &  que 
l'on  y  peut  drefTer  des  Pigeons  à  por- 
ter des  Lettres  ,  comme  ils  en  portent 
ici  dans  le  Levant  d'une  Ville  à  une  au- 
tre. Ces  petits  Mondes  fortent  appa* 
rem  ment  de  la  régie  générale  ,  par  la- 
quelle un  Soleil  dans  fon  Tourbillon 
efface  dés  qu'il  paroît  tous  les  Soleils 
étrangers.  Si  vous  êtes  dans  un  des  pe^ 
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tits  Tourbillons  de  la  Voye  de  Lait , 
votre  Soleil  n'eft  prefque  pas  plus  pro- 
che de  vous  ,  &  n'a  pas  fenfiblement 
plus  de  force  fur  vos  yeux  ,  que  cent 
mille  autres  Soleils  des  petits  Tourbil- 
lons voifins.  Vous  voyés  donc  votre 
Ciel  briller  d'un  nombre  infini  de  feux, 
qui  font  fort  proches  les  uns  des  autres, 
&  peu  éloignés  de  vous.  Lors  que  vous 
perdes  de  vue  votre  Soleil  particulier  , 
il  vous  en  refte  encore  afles  3  &z  votre 
nuit  n'eft  pas  moins  éclairée  que  le 
jour  ,  du  moins  la  différence  ne  peut 
pas  être  fenfible  ;  &  pour  parler  plus 
jufte  ,  vous  n'avés  jamais  de  nuit.  Ils 
feroient  bien  étonnés ,  les  Gens  de  ces 
Mondes-là  ,  accoutumés  comme  ils 
font  à  une  clarté  perpétuelle  ,  fi  on 
leur  difoit  qu'il  y  a  des  malheureux 
qui  ont  de  véritables  nuits  ,  qui  tom- 
bent dans  des  ténèbres  profondes ,  &r 
qui  quand  ils  jouiflent  de  la  lumière  , 
ne  voyent  même  qu'un  feul  Soleil.  Us 
nous  regarderoient  comme  des  Eftres 
difgraciés  de  la  Nature  ,  &  notre  con- 
dition les  feroit  frémir  d'horreur. 

Je  ne  vous  demande  pas ,  dit  la  Mar- 
quife  ,  s'il  y  a  des  Lunes  dans  les  Mon- 
des de  la  Voye  de  Lait  ;  je  voi  bien 
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qu'elles  n'y  feroient  de  nul  ufage  aux 
Planètes  principales  qui  n'ont  point  de 
nuit ,  &;  qui  d'ailleurs  marchent  dans 
ôqs  efpaces  trop  étroits  pour  s'cmbar- 
rafler  de  cet  attirail  de  Planètes  fubal- 
ternes.  Mais  fcavés-vous  bien  qu'à  for- 
ce  de  me  multiplier  les  Mondes  11  libé- 
ralement, vous  me  faites  naître  une  vé- 
ritable difficulté  ?  Les  Tourbillons  dont 
nous  voyons  les  Soleils  ,  touchent  le 
Tourbillon  où  nous  fommes.  Les  Tour- 
billons font  ronds ,  n'eft-il  pas  vrai  ?  Et 
comment  tant  de  Boules  en  peuvent- 
elles  toucher  une  feule  ?  Je  veux  m'i- 
maginer  cela ,  ôc  je  fens  bien  que  je  ne 
le  puis. 

Il  y  a  beaucoup  d'efprit ,  répondis- 
se ,  à  avoir  cette  difficulté  -  là ,  &:  mê- 
me à  ne  la  pouvoir  réfoudre  ;  car  elle 
eft  très-  bonne  en  foi ,  &  de  k  manière 
dont  vous  la  concevés ,  elle  eu:  fans  ré- 
ponfe  ,  &:  c'eft  avoir  bien  peu  d'efprit 
que  de  trouver  des  réponfes  à  ce  qui 
n'en  a  point.  Si  notre  Tourbillon  étoit 
de  la  figure  d'un  Dé  ,  il  auroit  fix  faces 
plates  y  &c  feroit  bien  éloigné  d'être 
rond  ;  mais  fur  chacune  de  ces  faces , 
on  y  pourrait  mettre  un  Tourbillon  de 
la  même  figure.  Si  au  lieu  de  fix  faces 
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plates  ,  il  en  avoit  vingt  ,  cinquante  , 
mille ,  il  y  auroit  jufqu'à  mille  Tour- 
billons qui  pourroient  pofer  fur  lui  , 
chacun  fur  une  face  ,  &:  vous  concevés 
bien  que  plus  un  Corps  a  de  faces  pla- 
tes qui  le  terminent  au  dehors ,  plus  il 
approche  d  être  rond  ,  en  forte  qu'un 
Diamant  taillé  à  facettes  de  tous  côtés, 
fi  les  facettes  étoient  fort  petites  ,  fe- 
roit  quafi  aufïi  rond  qu'une  Perle  de 
même  grandeur.  Les  Tourbillons  ne 
fbnt  ronds  que  de  cette  maniere-là.  Ils 
ont  une  infinité  de  faces  en  dehors  , 
dont  chacune  porte  un  autre  Tourbil- 
lon. Ces  faces  font  fort  inégales  ;  ici 
elles  font  plus  grandes ,  là  plus  petites. 
Les  plus  petites  de  notre  Tourbillon  , 
par  exemple  ,  répondent  à  la  Voye  de 
Lait  ,  6c  foutiennent  tous  ces  petits 
Mondes.  Que  deux  Tourbillons  ,  qui 
font  appuyés  fur  deux  faces  voifines  , 
lailïèntquelquevuideentre  eux  par  en> 
bas ,  comme  cela  doit  arriver  très-  fou- 
vent  ,  auffi-tôt  la  Nature  qui  ménage 
bien  le  terrain  ,  vous  remplit  ce  vuide 
par  un  petit  Tourbillon  ou  deux,  peut- 
être  par  mille  ,  qui  n'incommodent 
point  les  autres ,  &  ne  laiifent  pas  d'ê- 
tre un  ,  ou  deux ,  ou  mille  Mondes  de 
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plus.  Ainfi  nous  pouvons  voir  beau- 
coup plus  de  Mondes  que  notre  Tour- 
billon n'a  de  faces  pour  en  porter.  Je 
gagerois  que  quoique  ces  petits  Mon- 
des n'ayent  été  faits  que  pour  être  jet- 
tés  dans  des  coins  de  l'Univers    qui 
fiuTcnt  demeurés  inutiles ,    quoiqu'ils 
foient  inconnus  aux  autres  Mondes  qui 
les  touchent  ,  ils  ne  laiflent  pas  d'être 
fort  contens  d'eux-mêmes.  Ce  font  eux 
fans  doute  dont  on  ne  découvre  les  pe- 
tits Soleils  qu'avec  des  Lunettes  d'ap- 
proche ,  Se  qui  font  en  une  quantité  il 
prodigieufe.    Enfin  tous  ces  Tourbil- 
lons s  ajuftent  les  uns  avec  les  autres  le 
mieux  qu'il  eft  pofïïble  -,  &:  comme  il 
faut  que  chacun  tourne  autour  de  fon 
Soleil  fans  changer  de  place  ,  chacun 
prend  la  manière  de  tourner  ,  qui  eft 
la  plus  commode  &  la  plus  ai  fée  dans 
la  fituation  où  il  eft.  Ils  s'engrainent 
en  quelque  façon  les  uns  dans  les  au- 
tres comme  les  roues  d'une  Montre , 
fk  aident  mutuellement  leurs  mouve- 
mens.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'ils  agif- 
fent  auffi  les  uns  contre  les  autres.  Cha- 
que Monde  ,  à  ce  qu'on  dit ,  eft  com- 
me un  Balon  qui  s'étendroit ,  fi  on  le 
îaiiïbit  faire ,  mais  jl  eft  auiïî-tôt  te- 
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pouflé  par  les  Mondes  voifins ,  &  il 
rentre  en  lui-même  9  après  quoi  il  re- 
commence à  s  enfler ,  &:  ainfi  de  fuite  ; 
&:  quelques  Philofophes  prétendent 
que  les  Etoiles  Fixes  ne  nous  envoyent 
cette  lumière  tremblante  ,  &:  ne  pa- 
roiflent  briller  à  reprifes  ,  que  parce 
que  leurs  Tourbillons  poufTent  perpé- 
tuellement le  nôtre  ,  &  en  font  perpé- 
tuellement repouflés. 

J'aime  fort  toutes  ces  idées-là,  dit 
la  Marquife.  J'aime  ces  Balons  qui  s'en- 
flent 8c  fe  defenflent  à  chaque  mo- 
ment ,  fk  ces  Mondes  qui  fe  combat- 
tent toujours  ;  &:  fur-tout  j'aime  à  voir 
comment  ce  combat  fait  entr'eux  un 
commerce  de  lumière  ,  qui  apparem- 
ment eft  le  feul  qu'ils  puifîent  avoir. 

Non  ,  non  ,  repris-je  ,  ce  n'eil  pas 
le  feul.  Les  Mondes  voifins  nous  en- 
voyent quelquefois  vifiter  ,  ôc  même 
aiTez  magnifiquement.  11  nous  en  vient 
des  Comètes  ,  qui  font  ornées ,  ou  d'u- 
ne chevelure  éclatante  ,  ou  d'une  bar- 
be vénérable ,  ou  d'une  queue  majef- 
tueufe. 

Ah  !  quels  Députés,  dit-elle  en  riant  ! 
On  fe  pafleroit  bien  de  leur  vifite ,  elle 
ne  fert  qu'à  faire  peur.  Ils  ne  font  peur 
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qu'aux  Enfans  ,  repliquai-je  ,  à  caufe 
de  leur  équipage  extraordinaire  ;  mais 
les  Enfans  font  en  grand  nombre.  Les 
Comètes  ne  font  que  des  Planètes  qui 
appartiennent  à  un  Tourbillon  voiiin. 
Elles  a  voient  leur  mouvement  vers  fes 
extrémités  ;  mais  ce  Tourbillon  étant 
peut-être  différemment  preflé  par  ceux 
qui  l'environnent ,  eft  plus  rond  par  en 
haut ,  &  plus  plat  par  embas ,  &:  c'en: 
par  embas  qu'il  nous  regarde.  Ces  Pla- 
nètes qui  auront  commencé  vers   le 
haut  à  fe  mouvoir  en  Cercle  ne  pré- 
voyaient pas  qu'embas  le  Tourbillon 
leur  manquerait  ,   parce  qu'il  eft  là 
comme  écrafé  ;  &  pour  continuer  leur 
mouvement  circulaire  ,  il  faut  nécef- 
fairement  qu'elles  entrent  dans  un  au- 
tre Tourbillon  ,  que  je  fuppofe  qui  eft 
le  nôtre  ,  &  qu'elles  en  coupent  les 
extrémités.  Auiîî  font -elles  toujours 
fort  élevées  à  notre  égard  ,  on  peut 
croire  qu  elles  marchent  au  defTus  de 
Saturne.  Il  eft  néceflaire  ,  vu  la  prodi- 
gieufe  diftance  des  Etoiles  Fixes  ,  que 
depuis  Saturne  jufqu'aux  extrémités  de 
notre  Tourbillon  ,  il  y  ait  un  grand  ef- 
pace  vuide  ,  ck  fans  Planètes.  Nos  En- 
nemis nous  reprochent  l'inutilité  de  ce 

grand 
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grand  efpace.  Qu'ils  ne  s'inquiètent 
plus ,  nous  en  avons  trouvé  l'ufage , 
c'eft  l'appartement  des  Planètes  étran- 
gères qui  entrent  dans  notre  Monde. 

J'entens ,  dit-elle.  Nous  ne  leur  per- 
mettons pas  d'entrer  jufque  dans  le" 
cœur  de  notre  Tourbillon ,  &:  de  fe 
mêler  avec  nos  Planètes ,  nous  les  re- 
cevons comme  le  Grand  Seigneur  re- 
çoit les  Ambafladeurs  qu'on  lui  en- 
voyé. 11  ne  leur  fait  pas  l'honneur  de 
les  loger  à  Conftantinople  ,  mais  feu- 
lement dans  un  Fauxbourg  de  la  Ville. 
Nous  avons  encore  cela  de  commue* 
avec  les  Ottomans  ,  repris  -  je  ,  qu'ils 
reçoivent  des  AmbafTadeurs  fans  cix 
renvoyer ,  <k  que  nous  ne  renvoyons 
point  de  nos  Planètes  aux  Mondes  voi- 
fins. 

A  en  juger  par  toutes  ces  choies  # 
répliqua -t- elle  ,  nous  fournies  bien» 
fiers.  Cependant  je  ne  fçai  pas  trop  en- 
core ce  que  j'en  dois  croire.  Ces  Planè- 
tes étrangères  ont  un  air  bien  mena- 
çant avec  leurs  queues  &  leurs  barbes*. 
èc  peut-être  on  nous  les  envoyé  pour 
nous  infulter  ;  au  lieu  que  les  nôtres  qui 
ne  font  pas  faites  de  la  même  manière  s, 
ne  feroient  pas  li  propres  à  fe  faire 
Tmi  IL  Q 
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craindre  ,  quand  elles  iroient  dans  les 
autres  Mondes. 

Les  queues  ck  les  barbes ,  répondis- 
se ,  ne  font  que  de  pures  apparences. 
Les  Planètes  étrangères  ne  différent  en 
rien  des  nôtres  ;  mais  en  entrant  dans 
notre  Tourbillon  ,  elles  prennent  la 
queue  ou  la  barbe  par  une  certaine  for- 
te d'illumination  quelles  reçoivent  du 
Soleil ,  &  qui  entre-nous  n'a  pas  enco- 
re été  trop  bien  expliquée ,  mais  tou- 
jours on  eft  fur  qu'il  ne  s'agit  que  d  une 
efpéce  d'illumination  ;  on  la  devinera 
quand  on  pourra.  Je  voudrois  donc 
bien  ,  reprit-elle  ,  que  notre  Saturne 
allât  prendre  une  queue  ou  une  barbe 
dans  quelque  autre  Tourbillon  ,  &  y 
répandre  l'effroi  ,  &  qu'enfuite  ayant 
mis  bas  cet  accompagnement  terrible^ 
il  revînt  fe  ranger  ici  avec  les  autres 
Planètes  à  fes  fondions  ordinaires.  41 
vaut  mieux  pour  lui  ,  répondis  -  je  , 
qu'il  ne  forte  point  de  notre  Tourbil- 
lon. Je  vous  ai  dit  le  choc  qui  fe  fait  à 
l'endroit  où  deux  Tourbillons  fe  pouf- 
fent ,  &:  fe  repouffent  l'un  l'autre  ,  je 
croi  que  dans  ce  pas-là  une  pauvre  Pla- 
nète eft  agitée  ailes  rudement ,  &:  que 
fcs  Habicans  ne  s'en  portent  pas  mieux. 
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Nous  croyons  nous  autres  être  bien 
malheureux  quand  il  nous  paroît  une 
Comète  ;  c'eft  la  Comète  elle-même 
qui  eft  bien  malheureufe.  Je  ne  le  croi 
point ,  dit  la  Marquife  ,  elle  nous  ap- 
porte tous  fes  Habitans  en  bonne  Tan- 
te. Rien  n'eft  fi  divertiflant  que  de 
changer  ainfi  de  Tourbillon.  Nous  qui 
ne  fortons  jamais  du  nôtre  ,  nous  me- 
nons une  vie  afles  ennuyeufe.  Si  les  Ha- 
bitans d'une  Comète  ont  afles  d'efprit 
pour  prévoir  le  tems  de  leur  pauage 
dans  notre  Monde  ,  ceux  qui  ont  déjà 
fait  le  voyage  ,  annoncent  aux  autres 
par  avance  ce  qu'ils  y  verront.  Vous 
découvrirés  bientôt  une  Planète  qui  a 
un  grand  Anneau  autour  d'elle ,  diient- 
ils  peut-être  ,  en  parlant  de  Saturne. 
Vous  en  verres  une  autre  qui  en  a  qua- 
tre petites  qui  la  fuivent.  Peut  -  être 
même  y  a-t-il  des  gens  deitinés  à  obfer- 
ver  le  moment  où  ils  entrera  dans  no- 
tre Monde  ,  ck  qui  crient  auffi-tôt, 
Nouveau  Soleil ,  Nouveau  Soleil ,  comme 
ces  Matelots  qui  crient ,  Terre  ,  Terre. 
Il  ne  faut  donc  plus  longer  ,  lui  dis- 
je  à  vous  donner  de  la  pitié  pour  les 
Habitans  d'une  Comète  ;  mais  j'eipere 
du  moins  que  vous  plaindrés  ceux  qui 
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vivent  dans  nn  Tourbillon  dont  le  So- 
leil vient  à  s'éteindre  &  qui  demeurent 
dans  une  nuit  éternelle.  Quoi?  s'écria-t^ 
elle ,  des  Soleils  s'éteignent  ?  Oui ,  fans 
doute ,  répondis-je.LesAncknsontvû 
dans  le  Ciel  des  Etoiles  Fixes  que  nous 
n'y  voyons  plus.  Ces  Soleils  ont  perdu 
leur  lumière  ;  grande  défolation  afîii- 
rément  dans  tout  le  Tourbillon ,  mor- 
talité générale  fur  toutes  les  Planètes; 
car  que  faire  fans  Soleil  ?  Cette  idée  eft 
trop  funefte  ,  reprit-elle.  N'y  auroit-il 
pas  moyen  de  me  l'épargner  ?  Je  vous 
dirai }  fi  vous  voulés ,  répondisse,  ce 
que  diiènt  de  fort  habiles  gens  ,  que  les 
Etoiles  Fixes  qui ontdifparu  ne  font  pas 
pour  cela  éteintes  ,  que  ce  font  des  So- 
leils qui  ne  le  font  qu'à  demi ,  c'eu>à- 
dire ,  qui  ont  une  moitié  obfcure ,  &c 
l?autre  lumineufe  ;  que-comme  ils  tour- 
nent fur  eux-mêmes,  tantôt  ils  nous 
prefenten:  la  moitié  lumineufe  ,  tan- 
tôt la  moitié  obfcure  ,    &  qu'alors 
nous  ne  les  voyons  plus.  Selon  tou- 
tes les  apparences  la  cineruiéme  Lu- 
ne de  Saturne  eft  faite  ainfi  ,  car  pen- 
dant une  partie  de  fà  révolution ,  on  la 
perd  abfolument  de  vue ,  &  ce  n'eft  pas 
qu'elle  foit  alors  plus  éloignée  de  la 
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Terre ,  au  contraire  elle  en  eft  quelque* 
fois  plus  proche  que  dans  d'autres  tem3 
où  elle  fe  lailTe  voir-  Et  quoique  cette 
Lune  foit  une  Planète  ,  qui  naturelle- 
ment ne  tire  pas  à  confequenee  pour  un 
Soleil,on  peut  fort  bien  imaginer  un  So- 
leil qui  foit  en  partie  couvert  de  Taches 
fixes  ,  au  lieu  que  le  nôtre  n'en  a  que 
de  paiîageres.  Je  prendrai  bien  ,  pour 
vous  obliger ,  cette  opinion-là ,  qui  eft 
plus  douce  que  l'autre;  mais  je  ne  puis 
la  prendre  qu'à  l'égard  de  certaines  E- 
toiles  qui  ont  âcs  tem$.  réglés  pour  pa- 
roître  &  pour  difparoître  ,   ainfi  qu'on 
a  commencé  à  s'en  appercevoir ,  autre- 
ment les  demi-Soleils  ne  peuvent  pas 
fiibfifter.  Mais  que  dirons  nous  des  E- 
toiles  qui  difparoiifent,  fk  ne  fe  remon- 
trent pas  après  le  tems  pendant  lequel 
elles  auroient  dû  afTurément  achever  dé- 
tourner fur  elles-mêmes?  Vous  êtes 
trop  équitable  pour  vouloir  m'obliger 
à  croire  que  ce  foient  des  demi-Soleils  ;- 
cependant  je  ferai  encore  un  effort  eu 
votre  faveur.  Ces  Soleils  ne  fe  feront 
pas  éteints  ;  ils  fe  feront  feulement  en- 
foncés dans  la  profondeur  immenfe  dit' 
Ciel ,  &  nous  ne  pourrons  plus  les  voir  >. 
en  ce  ca^  le  Tourbillon  aura  fuivi  fou 
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Soleil ,  &  tout  s'y  portera  bien.  Il  eft 
vrai  que  la  plus  grande  partie  des  Etoi- 
les Fixes  n'ont  pas  ce  mouvement  par 
lequel  elles  s'éloignent  de  nous  ;  car  en 
d'autres  tems  elles  devroient  s'en  rap* 
procher,  &  nous  les  verrions  tantôt 
plus  grandes  tantôt  plus  petites ,  ce  qui 
n'arrive  pas.  Mais  nous  fuppoferons 
qu'il  n'y  a  que  quelques  petitsTourbil- 
lons  plus  légers  &  plus  agiles  qui  fe 
gliflent  entre  les  autres  ,  de  font  de 
certains  tours ,  au  bout  defquels  ils  re- 
viennent ,  tandis  que  le  gros  âcs  Tour- 
billons demeure  immobile ,  mais  voici 
un  étrange  malheur,  il  y  a  des  Etoiles 
Fixes  qui  viennent  fe  montrer  à  nous , 
qui  pafïent  beaucoup  de  tems  à  ne  faire 
que  paroître  &  difparoître,&  enfin  dif* 
paroifTent  entièrement.  Des  demi-So- 
leifs  reparoîtroient  dans  des  tems  réglés, 
des  Soleils  qui  s'enfonceroient  dans  le 
Cielme  difparoîtroient  qu'une  fois,pour 
ne  reparoitre  de  long-tems.  Prenés  vo- 
tre réfolution,  'Madame,  avec  courage* 
il  faut  que  ces  Etoiles  foient  des  Soleils 
qui  s'obfcurciflent  alfés  pour  ceflér  d'ê- 
tre vifïbies  à  nos  yeux  ,  &  enfui  te  fe 
rallument ,  6c  à  la  fin  s'éteignent  to.ut- 
à-fait.  Comment  un  Soleil  peut-il  s'obt- 
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eurcir  &  s  éteindre ,  dit  la  Marquife  , 
lui  qui  eft  en  lui-même  une  fource  de 
lumière.*  Le  plus  aifêment  du  monde , 
félon  Defcartes ,  répondis-je.  11  fuppofe 
que  les  Taches  de  notre  Soleil,  étant  ou 
des  écumes  ou  des  brouillards  ,  elles 
peuvent  s  epaiffir  ,  fe  mettre  plufieurs 
enfemble ,  s'accrocher  les  unes  aux  au- 
tres ,  enfuite  elles  iront  jufqu'à  former 
autour  du  Soleil  une  croûte  qui  s'aug- 
mentera toujours ,  &  adieu  le  Soleil.  Si 
le  Soleil  eft  un  feu  attaché  à  une  matière 
folide  qui  le  nourrit ,  nous  n'en  Tommes 
pas  mieux ,  la  matière  folide  fe  confu- 
mera.  Nous  l'avons  déjà  même  échappé 
belle ,  dit-on.  Le  Soleil  a  été  très-pâle 
pendant  des  années  entières  ,  pendant 
celle  ,  par  exemple  ,  qui  fuivit  la  mort 
de  Céfar.  C'étoit  la  croûte  qui  com- 
mencoit  a  fe  faire  ;  la  force  du  Soleil  la 
rompit  de  la  diffipa  ,  mais  fi  elle  eût 
continué ,  nous  étions  perdus.  Vous  me 
faites  trembler,  dit  la  Marquife.  Pre- 
fentement  que  je  fçai  les  confequences 
de  la  pâleur  du  Soleil ,  je  croi  qu'au  lieu 
d'aller  voir  les  matins  à  mon  miroir  fi 
je  ne  fuis  point  pâle  ,  j'irai  voir  au  Ciel 
fî  le  Soleil  ne  l'eft  point  lui-même.  Ah  i 
Madame ,  répondis-je.,  rafiurés-vous,  il 
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faut  du  tcms  pour  ruiner  un  Monde, 
Mais  enfin ,  dit-elle  ,  il  ne  faut  que  dur 
tems  ?  Je  vous  l'avoue ,  reprisse.  Tou- 
te cette  mafïe  immenfe  de  matière  qui 
compofe  l'Univers  3  efldansun  mou- 
vement perpétuel ,  dont  aucune  de  Tes 
parties  n'eft  entièrement  exempte  ,  &c 
dès  qu'il  y  a  du  mouvement  quelque 
part ,  ne  vous  y  fiés  point ,  il  faut  qu'il 
arrive  des  chansemens ,  foit  lents ,  foit 
prompts ,  mais  toujours  dans  des  tems- 
proportionnés  à  l'effet.   Les  Anciens 
étoient  plaifans  de  s'imaginer  que  les- 
Corps  céleftes  étoient  de  nature  à  ne 
changer  jamais ,  parce  qu'ils  ne  les  a- 
voient  pas  encore  vu  changer.  A  voient- 
ils  eu  leloifirde  s'en  affûter  par  l'expé- 
rience ?  Les    Anciens   étoient   jeunes 
auprès  de  nous.  Si  les  Rofes  qui  ne  du- 
rent qu'un  jour  faifoient  des  Hiftoires  y 
&:  fe  laiffoient  des  Mémoires  les  uaes- 
aux  autres >:  les  premières  auroient  fait 
le  portrait  de  leur  Jardinier  d'une  cer- 
taine façon ,  &  de  plus  de  quinze  mille 
âges  de  Rofes ,  les  autres  qui  l'auroient 
encore  laifîé  à  celles  qui  les  dévoient 
finvre ,  n'y  auroient  rien  changé-  Sur 
cela  elles  diroient  >  Nous  avons  toujours 
tu  U mfatz  Jardinier  x. de  mémoire deRofe  on 
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n\t  vu  que  lui  ,  il  a  toujours  été  fait  comme  il 
tft  >  apurement  il  ne  meurt  feint  comme  nous , 
il  ne  change  feulement  pas.  Le  raifonne- 
mentdes  Rôles  leroit-ilbon?  Il  auroit 
pourtant  plus  de  fondement  que  celui 
que  faifoient  les  Anciens  fur  les  Corps 
céleftes  ;  &:  quand  même  il  ne  feroit 
arrivé  aucun  changement  dans  lesCieux 
jufqu'à  aujourd'hui ,  quand  ils  paroî- 
troient  marquer  qu'ils  feroient  faits 
pour  durer  toujours  fans  aucune  altéra- 
tion ,  je  ne  les  en  croirois  pas  encore , 
j'attendrois une pluslongue  expérience. 
Devons-nous  établir  notre  durée ,  qui 
n'eft  que  d'un  inilant ,  pour  la  mefure 
de  quelque  autre  ?  Seroit-ce  à  dire  que 
ce  qui  auroit  duré  cent  mille  fois  plus 
que  nous ,  dût  toujours  durer  ?  On  n'en: 
pas  fi  aifément  éternel.  11  faudroit 
qu'une  choie  eût  palfé  bien  des  âges 
d'Homme  mis  bout  à  bout ,  pour  com- 
mencer à  donner  quelque  ligne  d'im- 
mortalité. Vraiment ,  dit  la  Marquifè  , 
je  voi  les  Mondes  bien  éloignés  d'y 
pouvoir  prétendre.  Je  ne  leur  ferois 
feulement  pas  l'honneur  de  les  compa- 
rer à  ce  Jardinier  qui  dure  tant  à  l'égard 
des  Rofes ,  ils  ne  font  que  comme  les 
Rofes  mêmes  qui  naillent  &  qui  meu- 
Tome  IL  P 
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que  ces  grands  Pays  invifibles  qui  peu? 
vent  être  ou  n'être  pas  fi  on  veut ,  ou 
être  tels  que  l'on  veut ,  il  me  fuffit  d'a^ 
voir  mené  votre  efprit  aufïî  loin  que 
vont  vos  yeux. 

Quoi  !  s'écria-t-elle  ,  j'ai  dans  la  tê- 
te tout  le  Syftême  de  l'Univers  !  Je  fuis 
fçavante  !  Oui ,  repliquai-je,  vous  l'ê- 
tes affés  raifonnablement,  &  vous  l'êtes 
avec  la  commodité  de  pouvoir  ne  rien 
croire  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  dès 
que  l'envie  vous  en  prendra.  Je  vous 
demande  feulement  pour  récompenfe 
de  mes  peines  ,  de  ne  voir  jamais  Iç 
Soleil  ,  ni  le  Ciel ,  ni  les  Etoiles ,  fans 
fonger  à  moi. 


Tuifque  j'ai  rendu  conte  de  ces  Entretiens 
mu  Public ,  je  croine  lui  devoir  plus  rien  cacher 
fur  cette  matière.  Je  publierai  un  nouvel  En- 
tretien ,  qui  vint  long*tems  après  les  autres , 
mais  qui  fut  prêcifement  de  la  même  efpéce.  Il 
portera  le  nom  de  Soir  ,  puifque  les  autres 
Comporte  i  il  vaut  mieux  yuc  tout  j oit  fous 
le  même  titre 0 


l  - 
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Nouvelles  f  en  fées  qui  confirment  ctl* 
les  des  Entretiens  précédent.  Der* 
nieres  Découvertes  qui  ont  été  fai* 
tes  dans  le  CieL 


L  y  avoit  long-tems  que  nous  ne 
parlions  plus  des  Mondes  ,  Madame 
L.  M.  D.  G.  &  moi ,  &c  nous  commen- 
cions même  à  oublier  que  nous  en  euf- 
fions  jamais  parlé  ,  lorfque  j'allai  un 
jour  chés  elle  ,  &  y  entrai  iuftement 
comme  deux  hommes  d'efprit  &  afles 
connus  dans  le  Monde  en  fortoient. 
Vous  voyés  bien }  me  dit-elle  aufli-tôt 
•qu'elle  me  vit ,  quelle  vifite  je  viens  de 
recevoir  ;  je  vous  avoiierai  qu'elle  m'a 
lairTée  avec  quelque  foupçon  que  vous 
pourries  bien  m'avoir  gâté  l'eiprit.  Je 
ferois  bien  glorieux  ,  lui  répondis- 
se, d'avoir  eu  tant  de  pouvoir  fur  vous , 
je  ne  croi  pas  qu'on  pût  rien  entre- 
prendre de  plus  difficile.  Je  crains  pour» 

P  ùj 
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tant  que  vous  ne  Payés  fait,  reprit-elle. 
Je  ne  fçai  comment  la  converfation 
s'eft  tournée  fur  les  Mondes ,  avec  ces 
deux  hommes  qui  viennent  de  fortir  ; 
peut-être  ont-ils  amené  ce  difcours  ma- 
licieufement.  Je  n'ai  pas  manqué  de 
leur  dire  auffi-tôt  que  toutes  les  Planè- 
tes étoient  habitées.  L'un  d'eux  m'a 
dit  ,  qu'il  étoit  fort  perfuadé  que  je  ne 
le  croyois  pas  ;  moi  avec  toute  la  naï- 
veté pcflible  ,  je  lui  ai  fbutenu  que  je 
le  croyois  ;  il  a  toujours  pris  cela  pour 
une  feinte  d'une  perfonne  qui  vouloit 
fe  divertir  ,  &:  j'ai  cru  que  ce  qui  le 
rendoit  fi  opiniâtre  à  ne  me  pas  croire 
moi-même  fur  mes  fentimens  ,  c'eil 
qu'il  m'eftimoit  trop  pour  s'imaginer 
que  je  fufle  capable  d'une  opinion  fi 
extravagante.  Pour  l'autre  qui  ne  m'ef- 
time  pas  tant ,  il  m'a  crue  fur  ma  paro- 
le. Pourquoi  m'avés-vous  entêtée  d'u- 
ne chofe  que  les  gens  qui  m'eftiment 
ne  peuvent  pas  croire  que  je  foutienne 
iérieufement  ?  Mais ,  Madame,  lui  ré- 
pondis-je,  pourquoi  la  fouteniés-vous 
îérieufement  avec  des  gens  que  je  fuis 
fur  qui  n'entroient  dans  aucun  raifon- 
nement  qui  fût  un  peu  férieux  ?  Eft-ce 
ainfi  qu'il  faut  commettre  les  Habitans 
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des  Planètes  ?  Contentons- nous  d'être 
une    petite    troupe   choifie    qui  les 
croyons  ,  &  ne  divulguons  pas  nos 
myfleres  dans  le  Peuple.  Comment  , 
s'écria-t-clle ,  appellés-vous  Peuple  les 
deux  Hommes  qui  fortent  d'ici  ?  Ils 
ont  bien  de  refprit  ,  répliquai  -  je  , 
mais  ils  ne  raifonnent  jamais.  Les  rai- 
fbnneurs  qui  font  gens  durs ,  les  appel- 
leront Peuple  fans  difficulté.   D'autre 
part  ces  Gens-ci  s'en  vangent  en  tour- 
nant les  raifonneurs  en  ridicules ,  de 
c'eft  ce  me  femble  ,  un  ordre  très-bien 
établi  que  chaque  efpéce  méprife  ce 
qui  lui  manque.  11  faudroit  ,  s'il  étoit 
poiïîble  ,  s'accommoder  à  chacune  ;  il 
eût  bien  mieux  valu  plaifanter  des  Ha- 
bitans  des  Planètes  avec  ces  deux  Hom- 
mes que  vous  venés  de  voir ,  puifqu'ils 
fçavent  plaifanter ,  que  d'en  raifonner, 
puifqu'ils  ne  le  fçavent  pas  faire.  Vous 
en  fériés  fortie  avec  leur  eftime ,  &  les 
Planètes  n'y  auroient  pas  perdu  un  feul 
de  leurs  Habitans.  Trahir  la  vérité  , 
dit  la  Marquife  !  Vous  n'avés  point  de 
confeience.  Je  vous  avoiie  ,  répondis- 
se ,  que  je  n'ai  pas  un  grand  zélé  pour 
ces  vérités-là ,  &  que  je  les  facrifie  vo- 
lontiers aux  moindres  commodités  de 
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la  Société.  Je  voi  ,  par  exemple ,  à 
quoi  il  tient-,  <k  à  quoi  il  tiendra  tou- 
jours -,  que  l'opinion  dés  Habitans  des 
Planètes  ne  pafTè  pour  aufll  vrai-fem- 
blable  qu'elle  l'eft  i  tes  Planètes  fe  pré- 
fèntent  -toujours- aux  yeux  comme  des 
Corps-qiji  jettent  de  la  lumière  >  &c  non 
point  comme  de  grandes  Campagnes 
ou  de  grandes  Prairies  ;  nous  croirions 
bien  que  des  Prairies-  &c  des  Campa- 
gnes fèro!  en  t  habitées ,  mais  des  Corps 
lumineux  >  il  n'y  apas  moyen.  La  rai- 
ion  a  beau  Venir  nous  dire  qu'il  y  a 
dans  les  Planètes  des  Campagnes .,  des 
Prairies  ,  la  raifon  vient  trop  tard  ,  le 
premier  coup  d'ceil  a  fait.fon  effet  fur 
nous  avant  elle  ,  nous  ne  la  voulons 
plus  écouter  ,  les  Planètes  ne  font  que 
des  Corps  lumineux  ;  &  puis  comment 
feroient  faits  leurs  Habitans  ?  Il  fau- 
drait que  notre  imagination  nous  re- 
préfentât  auffi  -  tôt  leurs  figures ,  elle 
ne  le  peut  pas  ;  c'eft  le  plus  court  de 
croire  qu'ils  ne  font  point.  Voudriés- 
vous  que  pour  établir  les  Habitans  des 
Planètes  dont  les  intérêts  me  touchent 
d'affés  loin,  j'allafïè  attaquer  ces  redou- 
tables Puiflànces  qu'on  appelle  les  Sens 
.&  l'Imagination  >  11  faudrait  bien  du 
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courage  pour  cette  entreprife  ;  on  ne 
perfuade  pas  facilement  aux  Hommes 
de  mettre  leur  raifon  en  la  place  de 
leurs  yeux.  Je  voi  quelquefois  bien  des 
Gens  aflfés  raifonnables  pour  vouloir 
bien  croire  ,  après  mille  preuves ,  que 
les  Planètes  font  des  Terres  \  mais  ils 
ne  le  croyent  pas  de  la  même  façon 
qu'ils  le  croiroient  s'ils  ne  les  avoient 
pas.  vues  fous  une  apparence  différen- 
te ,  il  leur  fou  vient  toujours  de  la  pre- 
mière idée  qu'ils  en  ont  prifè ,  &  ils 
n'en  reviennent  pas  bien.  Ce  font  ces 
Gens-là  qui  en  croyant  notre  opinion , 
femblent  cependant  lui  faire  grâce  ,  de 
ne  la  favorifer  qu'à  eaufe  d'un  certain 
plaifir  que  leur  fait  la  fingularrté. 

Et  quoi ,  interrompit-elle ,  n'en  eft- 
ce  pas  afles  pour  une  opinion  qui  n'eft 
que  vrai-femblable  ?  Vous  fériés  bien 
étonnée  >  repris-je  ',  fi  je  vous  difois  que 
le  terme  de  vrai-femblable  eft  alfés  mo- 
defte.  Eft- il  fimplement  vrai-fembîa- 
ble  qu'Alexandre  ait  été  ?  Vous  vous 
en  tenés  fort  fûre  ,  &:  fur  quoi  eft  fon- 
dée cette  certitude  }  Sur  ce  que  vous 
en  avés  toutes  les  preuves  que  vous 
pouvés  fouhaiter  en  pareille  matière  3 
&  qu'il  ne  fe  préfente  pas  le  moindre 
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fujet  de  douter  ,  qui  flifpende  &  qui 
arrête  votre  efprit  ;  car  du  refte  ,  vous 
n'avés  jamais  vu  Alexandre ,  &:  vous 
n'avés  pas  de  démonftration  Mathéma- 
tique qu'il  ait  dû  être  ;  mais  que  diriés- 
vous  11  les  Habitans  des  Planètes 
étoient  à  peu  près  dans  le  même  cas  ? 
On  ne  feauroit  vous  les  faire  voir  ,  &C 
vous  ne  pouvés  pas  demander  qu'on 
vous  les  démontre  comme  l'on  feroit 
une  affaire  de  Mathématique  ;  mais 
toutes  les  preuves  qu'on  peut  fouhaiter 
d'une  pareille  chofe  ,  vous  les  avés , 
la  reffemblance  entière  des  Planètes 
avec  la  Terre  qui  e(l  habitée,  Pimpofïi- 
bilité  d'imaginer  aucun  autre  ufage 
pour  lequel  elles  enflent  été  faites  ,  la 
fécondité  &  la  magnificence  de  la  Na- 
ture ,  de  certains  égards  qu'elle  paroît 
avoir  eus  pour  les  befoins  de  leurs  Ha- 
bitans ,  comme  d'avoir  donné  des  Lu- 
nes aux  Planètes  éloignées  du  Soleil, 
&  plus  de  Lunes  aux  plus  éloignées  ; 
èc  ce  qui  eft  très  -  important ,  tout  eft 
de  ce  côté-là ,  &:  rien  du  tout  de  l'au- 
tre ,  &c  vous  ne  fçauriés  imaginer  le 
moindre  fujet  de  doute  ,  fi  vous  ne  re- 
prenés  les  yeux  &  l'efprit  du  Peuple. 
Enfin  fuppofé  qu'ils  foient ,  ces  Habi- 
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tans  des  Planètes ,  ils  ne  fçauroient  le 
déclarer  par  plus  de  marques  ,  &  par 
des  marques  plus  fenfibles ,  après  cela  t 
c'eft  à  vous  à  voir  fi  vous  »e  les  voulés 
traiter  que  de  chofe  purement  vrai- 
fèmblable.  Maïs  vous  ne  voudriés  pas , 
reprit-elle ,  que  cela  me  parût  aufïï  cer- 
tain qu'il  me  le  paroît  qu'Alexandre  a 
été  ?  Non  pas  tout- à-fait,  répondis-je  -y 
car  quoi  que  nous  ayons  fur  les  Habi- 
tans  des  Planètes  autant  de  preuves  que 
nous  en  pouvons  avoir  dans  la  fitua- 
tion  où  nous  fournies ,  le  nombre  de 
ces  preuves  n'eft  pourtant  pas  grand. 
Je  m  en  vais  renoncer  aux  Habitans 
des  Planètes ,  interrompit-elle  ,  car  je 
ne  fçai  plus  en  quel  rang  les  mettre 
dans  mon  efprit  \  ils  ne  font  pas  tout-à- 
fait  certains ,  ils  font  plus  que  vrai- 
femblables  ,  cela  m'embarafle  trop. 
Ah  !  Madame ,  repliquai-je  ,  ne  vous 
découragés  pas.  Les  Horloges  les  plus 
communes  &  les  plus  groffieres ,  mar- 
quent les  heures ,  il  n'y  a  que  celles  qui 
font  travaillées  avec  plus  d'art  qui  mar- 
quent les  minutes.  De  même  les  efprits 
ordinaires  fentent  bien  la  différence 
d'une  fimple  vrai-femblance  à  une  cer- 
titude entière  \  mais  il  n'y  a  que  les  e£» 
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prits  fins  qui  Tentent  leplus  ou  le  moins 
de  certitude  ou  de  vrai-femblance ,  Ô£ 
qui  en  marquent ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
minutes  par  leur  fentiment.  Placés  les 
Habitans  dçs  Planètes  un  peu  au-def- 
fous  d'Alexandre ,  mais  au-defFus  de  je 
ne  fçai  combien  de  points  d'hiftoire  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  prouvés ,  jecroi 
qu'ils  feront  bien  là.  J'aime  l'ordre  , 
dit-elle  ,  6c  vous  me  faites  plaifir  d'ar- 
ranger mes  idées  j  mais  pourquoi  n'a- 
vés-vous  pas  déjà  pris  ce  foin-là  ?  Par- 
ce que  quand  vous  croirés  les  Habitans 
des  Planètes  un  peu  plus ,  ou  un  peu 
moins  qu'ils  ne  méritent  >  il  n'y  aura 
pas  grand  mai ,  répondis-je.  Je  luis  fur 
que  vous  ne  croyés  pas  le  mouvement 
de  la  Terre  autant  qu'il  devroit  être 
crû ,  en  êtes- vous  beaucoup  à  plain- 
dre >  Oh  !  pour  cela  ,  reprit-elle ,  j'en 
fais  bien  mon  devoir ,-  vous  n'avés  rien 
à  me  reprocher ,  je  croi  fermement  que 
la  Terre  tourne.  Je  ne  vous  ai  pourtant 
pas  dit  la  meilleure  raifon  qui  le  prou- 
ve ,  repliquai-je.  Ah  1  s'écria-t-elle , 
c'eft  une  trahifon  de  m'avoir  fait  croire 
les  chofes  avec  de  foibles  preuves. 
Vous  ne  me  jugiés  donc  pas  digne  de 
croire  fur  de  bonnes  raifons  ?  Je  ne  vous 
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prouvois  les  chofes  ,  répondis-je ,  qu'a*- 
vec  de  petits  raifbnnemens  doux  ,  &c 
accommodés  à  votre  ufàge  ;  en  euflài- 
je  employé d'aufïî  folides  Se  d'auffi  ro- 
buftes  que  fi  j'avois  eu  à  attaquer  un 
Docteur  ?  Oui  ,  dit-elle  ,  prenés-moi 
préfentement  pour  un  Docteur  ,  Se 
voyons  cette  nouvelle  preuve  du  mou- 
vement de  la  Terre. 

Volontiers ,  repris-je  ,  la  voici.  Elle 
me  plaît  fort ,  peut-être  parce  que  je 
croi  lavoir  trouvée  ;  cependant  elle  eft 
fi  bonne  &  fi  naturelle,  que  je  n'oferois 
m'aflurer  d'en  être  l'Inventeur.  Il  efl: 
toujours  fôr  qu'un  Sçavant  entêté  qui 
y  voudroit  répondre  ,  feroit  réduit  à 
parler  beaucoup  ,  ce  qui  eft  la  feule 
manière  dont  un  Sçavant  puifïe  être 
confondu.  11  faut  ou  que  tous  les  Corps 
Céleftes  tournent  en  vingt-quatre  neut- 
res autour  de  la  Terre ,  ou  que  la  Ter- 
re tournant  fur  elle-même  en  vingt- 
quatre  heures  ,  attribue  ce  mouve- 
ment à  tous  les  Corps  Céleftes.  Mais 
qu'ils  ayent  réellement  cette  révolu- 
tion de  vingt-quatre  heures  autour  de 
la  Terre  ,  c'eft.bien  la  chofe  du  monde 
où  il  y  a  le  moins  d'apparence  ,  quoiT- 
^juç  l'abiurdité  n'en  faute  pas  d'abord 
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aux  yeux.  Toutes  les  Planètes  font  cer- 
tainement leurs  grandes  révolutions 
autour  du  Soleil  ;  mais  ces  révolutions 
font  inégales  entre  elles ,  félon  les  dis- 
tances où  les  Planètes  font  du  Soleil  ; 
les  plus  éloignées  font  leurs  cours  en 
plus  de  tems  ,  ce  qui  eft  fort  naturel. 
Cet  ordres  obferve  même  entre  les  pe- 
tites Planètes  fubaîternes  qui  tournent 
autour  dune  grande.  Les  quatre  Lunes 
de  Jupiter ,  les  cinq  de  Saturne  5  font 
leurs  cercles  en  plus  ou  moins  de  tems 
autour  de  leur  grande  Planète ,  félon 
qu'elles  en  font  plus  ou  moins  éloi- 
gnées. De  plus ,  il  eft  fur  que  les  Pla- 
nètes ont  des  mouvemens  fur  leurs 
propres  centres ,  ces  mouvemens  font 
encore  inégaux  5  on  ne  fçait  pas  bien 
fur  quoi  fe  règle  cette  inégalité ,  fi  c'eft 
ou  fur  la  différente  grofleur  des  Planè- 
tes ,  ou  fur  leur  différente  folidité  ,  ou 
fur  la  différente  vîteffe  des  Tourbil- 
lons particuliers  qui  les  enferment ,  &c 
des  matières  liquides  où  elles  font  por- 
tées 9  mais  enfin  Tin  égalité  eft  très-cer- 
taine ,  ôc  en  général ,  tel  eft  Tordre  de 
la  nature  ,  que  tout  ce  qui  eft  commun 
à  plufieurs  chofes ,  fe  trouve  en  même- 
tems  varié  par  des  différences  particu* 
lieres. 
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Je  vous  cntens ,  interrompit  la  Mar- 
quifc  ,  &:  je  croi  que  vous  avés  raifon. 
Oui ,  je  fuis  de  votre  avis  ;  fi  les  Planè- 
tes tournoient  autour  de  la  Terre,  elles 
tourneroienten  des  tems  inégaux  félon 
leurs  diftances ,  ainfi  qu'elles  font  au- 
tour du  Soleil  ;  n'eft-ce  pas  ce  que  vous 
voulés  dire  ?  Juftement ,  Madame  ,  re- 
pris-je  ;  leurs  diftances  inégales  à  l'é- 
gard de  la  Terre  devroient  produire 
des  différences  dans  ce  mouvement 
prétendu  autour  de  la  Terre  ;  &:  les 
Etoiles  Fixes  qui  font  fi  prodigieufe- 
ment  éloignées  de  nous ,  fi  fort  élevées 
au-deflus  de  tout  ce  qui  pourroit  pren- 
dre autour  de  nous  un  mouvement  gé- 
néral ,  du  moins  fituées  en  lieu  où  ce 
mouvement  devroit  être  fort  affoibli , 
n'y  auroit-il  pas  bien  de  l'apparence 
qu'elles  ne  tourneroient  pas  autour  de 
nous  en  vingt-quatre  heures  ,  comme 
la  Lune  qui  en  eft  fi  proche  ?  Les  Co- 
mètes qui  font  étrangères  dans  notre 
Tourbillon  ,  qui  y  tiennent  des  routes 
fi  différentes  les  unes  des  autres  ,  qui 
ont  auffi  des  vîtefles  fi  différentes ,  ne 
devroient-elles  pas  être  difpenfées  de 
tourner  toutes  autour  de  nous  dans  ce 
même-tems  de  vingt-quatre  heures  1 
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Mais  non  ,  Planètes  ,  Etoiles  Fixes , 
Comètes  5  tout  tournera  en  vingt-qua- 
tre heures  autour  de  la  Terre.  Encore  , 
s'il  y  avoit  dans  ces  mouvemens  quel- 
ques minutes  de  différence  ,  on  pour- 
roit  s'en  contenter  5  mais  ils  feront  tous 
de  la  plus  exacte  égalité  3  ou  plutôt  de 
la  feule  égalité  exaéte  qui  foit  au  mon- 
de ;  pas  une  minute  de  plus  ou  de 
moins.  En  vérité  3  cela  doit  être  étran- 
gement fufpect. 

Oh  î  dit  la  Marquife  ,  puifqn'il  eft 
poffible  que  cette  grande  égalité  ne  foit 
que  dans  notre  imagination  ,  je  me 
tiens  fort  fijre  qu'elle  n'eft  point  hors 
de  là.  Je  fais  bien-aife  qu'une  chofe  qui 
n'eft  point  du  génie  de  la  Nature  ,  re- 
tombe entièrement  fur  nous,  &  qu'elle 
en  foit  déchargée  5  quoique  ce  foit  à 
nos  dépens.  Pour  moi ,  repris-je ,  je  fuis 
fi  ennemi  de  l'égalité  parfaite ,  que  je 
ne  trouve  pas  bon  que  tous  les  tours 
que  la  Terre  fait  chaque  jour  fur  elle- 
même  ,  foient  précifément  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &  toujours  égaux  les 
uns  aux  autres  -y  j'aurois  affés  d'inclina- 
tion à  croire  qu'il  y  a  des  différences. 
Des  différences ,  s'écria-t-clle  I  &  nos 
Pendules  ne  marquent  -  elles  pas  une 

entière 
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entière  égalité  ?  Oh  !   répondis-je ,  je 
récufe  les  Pendules;  elles  ne  peuvent 
pas  elles-mêmes  être  tout-à-fait  juftes , 
&:  quelquefois   qu'elles  le  feront  en 
marquant  qu'un  tour  de  vingt -quatre 
heures  fera  plus  long  ou  plus  court  qu'urt 
autre ,  on  aimera  mieux  les  croire  déré- 
glées que  de  foupçonner  la  Terre  de 
quelque  irrégularité  dans  ks  révolu- 
tions. Voilà  mi  plaifànt  refpeét.  qu'on  x 
pour  elle ,  je  ne  me  fierois  guère  plus  à 
la  Terre  qu'à  une  Pendule  ;  les  mêmes 
chofes  à  peu  prés  qui  dérégleront  rime, 
dérégleront  l'autre  \  je  croi  feulement 
qu'il  faut  plus  de  tems  à  h  Terre  qu'a- 
une Pendule  pour  fe  dérégler  iéniibîe- 
ment ,  c'eft  tout  l'avantage  qu'on  lui 
peut  accorder.  Ne  pourr oit- elle  pas  peu 
a  peu  s'approcher  du  Soleil  ?  Et  alors  le 
trouvant  dans  un  endroit  où  la  matière 
feroit  plus  agitée,  &  le  mouvement 
plus  rapide,  elle  feroit  en  moins  de  tems 
la  double  révolution  tk  autour  du  So- 
leil ,  &c  autour  d'elle-même.  Les  années 
feroient  plus  courtes >  &  les  jours  anm% 
mais  on  ne  pourroit  s'en  appercevoir, 
parce  qu'on  ne  Iaiflcroit  pas  de  parta- 
ger toujours  les  années  en  trois  cens 
Soixante  &  cinq,  jour*,  &  les  jours  ÇU 
Tome  II»  Q 
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vingt-quatre  heures.  Ainfi  fans  vivre 
p ' us  que  nous  ne  vivons  prefentement , 
on  vivroit  plus  d'années  ;  fk  au  contrai- 
re ,  que  la  Terre  s'éloigne  du  Soleil ,  on 
vivra  moins  d  années  que  nous ,  &:  on 
ne  vivra  pas  moins.  11  y  a  beaucoup 
d'apparence ,  dit-elle ,  que  quand  cela 
feroit ,  de  longues  fuites  de  fiecles  ne 
produiroient  que  de  bien  petites  diffé- 
rences. J'en  conviens ,  répondis- je,  la 
conduite  de  la  Nature  n'eft  pasbrufque, 
&:  fa  méthode  eft  d'amener  tout  par  des 
degrés  qui  ne  font  fenfibles  que  dans  les 
changemens  fort  prompts  &  fort  aifés. 
Nous  ne  fbmmes  prefque  capables  de 
nous  appercevoir  que  de  celui  des  Sai- 
fons  ;  pour  les  autres  qui  fe  font  avec 
une  certaine  lenteur  ,  ils  ne  manquent 
guère  de  nous  échaper.  Cependant  tout 
eft  dans  un  branle  perpétuel , .  &  par 
confequent  tout  change  ;  &  il  n'y  a  pas 
jufqu'a  une  certaine  Demoifelle  que 
l'on  a  vue  dans  la  Lune  avec  des  Lu- 
nettes ,  il  y  a  peut-être  quarante  ans  > 
qui  ne  foit  coniiderablement  vieillie. 
Elle  avoit  un  aflfés  beau  vifage  ;  Ces  joues 
fe  font  enfoncées ,  fon  nez  s'eft  allongé, 
fon  front  &:  fon  menton  fe  font  avancés, 
de  forte  que  tous  fes  agrémens  font  éva- 
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•oùis ,  &  que  l'on  craint  même  pour 
ks  jours. 

Que  me  contés-vous  là ,  interrompit 
la  Marquife  ?  Ce  n'en:  point  une  plai- 
fanterie  ,  repris -je.  On  appercevoit 
dans  la  Lune  une  figure  particulière  qui 
avoit  de  1  air  d'une  tête  de  Femme  qui 
fortoit  d'entre  des  Rochers ,  &  il  eft 
arrivé  du  changement  dans  cet  endroit- 
là.  11  eft  tombé  quelques  morceaux  de 
Montagnes ,  &  ils  ont  laiflé  à  décou- 
vert trois  pointes  qui  ne  peuvent  plus 
fervir  qu'à  compofer  un  front ,  un  nez, 
de  un  menton  de  vieille.  Ne  femble-t- 
il  pas ,  dit  elle ,  qu'il  y  ait  une  deftinée 
malicieufe  qui  en  veuille  particulière- 
ment à  la  beauté  ?  C'a  été  juftement 
cette  tête  de  Demoifelle ,  qu'elle  à  été 
attaquer  fur  toute  la  Lune.  Peut-être 
qu'en  f  écompenfe ,  répliquai  -  je  3  les 
changemens  qui  arrivent  fur  notre  Ter- 
re embelliffent  quelque  vifàge  que  les 
gens  de  la  Lune  y  voyent  ;  j'entens 
quelque  vifage  à  la  manière  de  la  Lune, 
car  chacun  tranfportc  fur  les  objets  les 
idées  dont  il  eft  rempli.  Nos  Aftrono- 
mes  voyent  fur  la  Lune  des  vifages  de 
Demoiielles ,  il  pourroit  être  que  des 
femmes  qui  obferveroient,  y  verroient 
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de  beaux  vifagcs  d'Hommes.  Moî^ 
Madame ,  je  ne  fçai  fi  je  ne  vous  y: 
verrois  point.  J'avoue ,  dit- elle ,  que  je 
ne  pourrois  pas  me  défendre  d'être  obli- 
gée à  qui  me  trouverait  là  ;  mais  je  re- 
tourne à  ce  que  vous  me  difîés  tout  à 
l'heure  j  arrive -t- il  fur  la  Terre  des 
changemens  confiderables  ? 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  répon- 
tlis-je ,  qu'il  en  eft  arrivé.  Plufieurs 
Montagnes  élevées  &c  fort  éloignées  de 
la  Mer ,  ont  de  grands  lits  de  Coquil- 
lages ,  qui  marquent  neceflairement 
que  l'Eau  les  a  autrefois  couvertes.  Sou- 
vent ,  aiTés  loin  encore  de  la  Mer  ,  on 
trouve  des  Pierres ,  où  font  des  Poifîbns 
pétrifiés.  Qui  peut  les  avoir  mis  là  ,  il 
la  Mer  n'y  a  pas  été  3  Les  Fables  difent 
qu'Hercule  fépara  avec  ks  deux  mains 
deux  Montagnes  nommées  Calpé  &c 
Abila ,  qui  étant  limées  entre  l'Afrique 
fk  l'Efpagne  r  arrêtoient  l'Océan ,  6c 
qu'auiïî-tôt  la  Mer  entra  avec  violence 
dans  les  Terres ,  6c  fit  ce  grand  Golfe 
qu'on  appelle  la  Méditerranée.  Les 
fables  ne  font  point  tout-à-fait  des  Fa- 
bles ,  ce  font  des  Hifloires  des  tems 
reculés ,  mais  qui  ont  été  défigurées , 
.«m  par  l'ignorance  des  Peuples  >  ou  pac 
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l'amour  qu'ils  avoient  pour  le  merveil- 
leux ,  très  -  anciennes  maladies  des 
Hommes.  Qu'Hercule  ait  feparé  deux 
Montagnes  avec  Tes  deux  mains  ,  cela 
n'eft  pas  trop  croyable  ;  mais  que  du 
tems  de  quelque  Hercule ,  car  il  y  en  a 
cinquante,  l'Océan  ait  enfoncé  deux 
Montagnes  plus  foibles  que  les  autres , 
peut-être  à  l'aide  de  quelque  tremble- 
ment de  Terre ,  6c  le  foit  jette  entre 
l'Europe  &:  l'Afrique ,  je  le  croirois  fins 
beaucoup  de  peine.  Ce  fût  alors  une 
belle  Tache  que  les  Habitans  de  la  Lu- 
ne virent  paroître  tout  à  coup  fur  notre 
Terre  ;  car  vous  fçavés ,  Madame ,  que 
les  Mers  font  des  Tâches.  Du  moins 
l'opinion  commune  eft  que  la  Sicile  a 
été  feparée  de  l'Italie ,  &  Cypre  de  la, 
Syrie  ;  il  s'eft  quelquefois  formé  de 
nouvelles  Ifles  dans  la  Mer  ;  des  trem- 
blemens  de  Terre  ont  abîmé  des  Mon- 
tagnes ,  en  ont  fait  naître  d'autres ,  de 
ont  changé  le  cours  des  Rivières  ;  les? 
Philofophes  nous  font  craindre  que  le 
Royaume  de  Naples  &:  la  Sicile  ,  qui 
font  des  Terres  appuyées  fur  de  grandes, 
voûtes  foûterraines  remplies  de  fou- 
phre  ,  ne  fondent  quelque  jour ,  quand 
les  voûtes  ne  feront  plus  affés  Fortes 
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pour  réfifter  aux  feux  qu'elles  renfer- 
ment &  qu'elles  exhalent  prefentement 
par  des  foupiraux  tels  que  le  Vefuve  de 
l'Etna.  En  voilà  affés  pour  di verfifier  un 
peu  le  Spectacle  que  nous  donnons  aux 
Gens  de  la  Lune. 

J'aimerois  bien  mieux ,  dit  la  Mar- 
quife,  que  nous  les  enauyaflîons  en 
leur  donnant  toujours  le  même ,  que  de 
les  divertir  par  des  Provinces  abîmées. 

Cela  ne  feroit  encore  rien  ,  repris- je, 
en  comparaifon  de  ce  qui  fe  pafïè  dans 
Jupiter.  Il  paroît  fur  fa  furface  comme 
des  Bandes ,  dont  il  feroit  enveîopé  , 
&  que  l'on  diftingue  les  unes  des  autres, 
ou  des  intervalles  qui  font  entre  elles , 
par  les  differens  degrés  de  clarté  ou 
d'obfcurité.  Ce  font  des  Terres  &  des 
Mers ,  ou  enfin  de  grandes  parties  de  la 
furface  de  Jupiter ,  aufïï  différentes  en- 
tre elles.  Tantôt  ces  Bandes  s'étrecii- 
fent ,  tantôt  elles  s'élargiffent  >  elles 
s'interrompent  quelquefois ,  &:  fe  réu- 
nifient eniuite  ;  il  s'en  forme  de  nou- 
velles en  divers  endroits ,  &  il  s'en 
efface ,  ôc  tous  ces  changemens ,  qui  ne 
font  fenfibles  qu'à  nos  meilleures  Lu- 
nettes ,  font  en  eux  -  mêmes  beaucoup 
plus  confiderables  3  que  iï  notre  Océan 
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înondoit  toute  la  Terre  ferme ,  &:  laif- 
foit  en  fa  place  de  nouveauxContinents. 
A  moins  que  les  Habitans  de  Jupiter  ne 
fbient  Amphibies ,  &  qu'ils  ne  vivent 
également  fur  la  Terre  ,  &  dans  l'Eau , 
je  ne  fçai  pas  trop  bien  ce  qu'ils  devien- 
nent. On  voit  auflï  fur  la  furface  de 
Mars  de  grands  changemens ,  &  même 
d'un  mois  à  l'autre.  En  auflï  peu  de  tems, 
des  Mers  couvrent  de  grands  Conti- 
nents, ou  fe  retirent  par  un  flux  &  reflux 
infiniment  plus  violent  que  le  nôtre ,  ou 
du  moins  c'eft  quelque  chofe  d'équiva- 
lent. Notre  Planète  eft  bien  tranquille 
auprès  de  ces  deux-là ,  &  nous  avons 
grand  fujet  de  nous  en  louer ,  &:  encore 
plus  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  eu  dans  Ju- 
piter dcsPays  grands  comme  toute  l'Eu- 
rope embrafés.  Embrafés  !  s'écria  la 
Marquife.  Vraiment  ce  fèroit-là  une 
nouvelle  conftdérable  !  Très-confidc- 
rable ,  répondis-je.  On  a  vu  dans  Jupi- 
ter, il  y  a  peut-être  vingt -ans ,  une 
longue  lumière ,  plus  éclatante  que  le 
refte  de  la  Planète.  Nous  avons  eu  ici 
des  Déluges ,  mais  rarement ,  peut-être 
que  dans  Jupiter  ils  ont  rarement  auflï 
de  grands  Incendies,  (ans  préjudice  des 
Déluges  qui  y  font  communs.   Mai$ 
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quoi  qu'il  en  foit ,  cette  lumière  de  Ju- 
piter n'eft  nullement  comparable  à  une 
autre ,  qui  félon  les  apparences  5  eft  auiïï 
ancienne  que  le  monde ,  &  que  l'on 
n  a  voit  pourtant  jamais  vue.  Comment 
une  lumière  fait  elle  pour  fe  cacher  j 
dit-elle  ?  il  faut  pour  cela  une  adrefTe 
finguliere. 

Celle  -  là ,  repris  -  je ,  ne  paroît  que 
dans  le  tems  des  Crepufcules ,  de  forte 
que  le  plus  fouvent  ils  font  aifës  longs 
èc  affés  forts  pour  la  couvrir  ,  &  que 
quand  ils  peuvent  la  laifïèr  paroître ,  ou 
les  vapeurs  de  l'horifon  la  dérobent ,  ou 
elle  eft  fi  peu  fenfible ,  qu'à  moins  que 
d'être  fort  exael:  y  on  la  prend  pour  les 
Crepufcules  mêmes.  Mais  enfin  depuis 
trente  ans  on  l'a  démêlée  fùrement  y 
êc  elle  a  fait  quelque  tems  les  délices 
desAftronomes ,  dont  la  curiofité  avoit 
befoin  d'être  réveillée  par  quelque  cho- 
fe  d'une  efpece  nouvelle  ;  ils  enflent  eu 
beau  découvrir  de  nouvelles  P!anetc3 
fubal ternes ,  ils  n'en  étoient  prefque 
plus  touchés  j  les  deux  dernières  Lunes 
de  Saturne ,  par  exemple ,  ne  les  ont  pas 
charmés  ni  ravis ,  comme  avoient  taie 
les  Satellites  ou  les  Lunes  de  Jupiter  ;  oo 
s'accoutume  à  tout»-  On  voit  donc  un 

mois 
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mois  devant  &:  après  l'Equinoxe  de 
Mars ,  lorfque  le  Soleil  eft  couché  ,  Se 
le  Crepufcule  fini,  une  certaine  lumière 
blanchâtre  qui  refïcmble  à  une  queue 
de  Comète.  On  la  voit  avant  le  lever  du 
Soleil ,  &  avant  le  Crepufcule  vers  l'E- 
quinoxe de  Septembre ,  &:  on  la  voit 
foir  &:  matin  vers  le  Solfticc  d'Hiver  ; 
hors  de  là  elle  ne  peut ,  comme  je  viens 
de  vousdire/c  dégager  des  Crepufcules, 
qui  ont  trop  de  force  &  de  durée  ;  car 
on  fuppofe  qu  elle  fubfifte  toujours ,  6c 
l'apparence  y  eft  toute  entière.  On  com- 
mence à  conjecturer  qu'elle  eft  produite 
par  quelque  grand  amas  de  matière  un 
peu  epaiffe  qui  environne  le  Soleil  jus- 
qu'à une  certaine  étendue  ;  la  plupart 
de  fes  rayons  percent  cette  enceinte ,  6c 
viennent  à  nous  en  ligne  droite ,  mais 
il  y  en  a  qui  allant  donner  contre  la 
furface  intérieure  de  cette  matière ,  en 
font  renvoyés  vers  nous ,  6c  y  arrivent 
lorfque  les  rayons  directs  3  ou  ne  peu- 
vent pas  encore  y  arriver  le  matin  .  ou  ■ 
ne  peuvent  plus  y  arriver  le  foir.  Com- 
me ces  rayons  réfléchis  partent  déplus 
haut  que  les  rayons  directs ,  nous  de- 
vons les  avoir  plutôt ,  ôv  les  perdre  plus 
tard. 

Tome  IL  R 
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Sur  ce  picd-là ,  je  dois  me  dédire  de 
ce  que  je  vous  avois  dit ,  que  la  Lune 
ne  devoit  point  avoir  de  Crepufcules , 
faute  d'être  environnée  d'un  air  épais 
ainii  que  la  Terre.  Elle  n'y  perdra  rien, 
fes  Crepufcules  lui  viendront  de  cette 
efpece  d'air  épais  qui  environne  le  So- 
leil ,  &:  qui  en  renvoyé  les  rayons  dans 
âcs  lieux  où  ceux  qui  partent  directe- 
ment de  lui  ne  peuvent  aller.  Mais  ne 
voilà- 1- il  pas  auffi  ,  dit  la  Marquife  , 
des  Crepufcules  affinés  pour  toutes  les 
Planètes ,  qui  n'auront  pas  befoin  d'être 
envelopées  chacune  d'un  air  groffier  , 
puifque  celui  qui  envclope  le  SoJeil  feul 
peut  faire  cet  effet- là  pour  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Planètes  dans  le  Tourbillon  ?  Je 
croirois  afies  volontiers  que  la  Nature 
félon  le  penchant  que  je  lui  connois  à 
Pceconomie ,  ne  fe  feroit  fervie  que  de 
ce  feui  moyen.  Cependant ,  repliquai- 
je ,  malgré  cette  ceconomie ,  il  y  auroit 
à  l'égard  de  notre  Terre  deux  caufes  de 
Crepufcules ,  dont  l'une ,  qui  eft  Pair 
épais  du  Soleil ,  feroit  afles  inutile ,  3c 
nepourreit  être  qu'un  objet  de  curiofi- 
té  pour  les  Habitans  de  l'Obfervatoire; 
.  mais  il  faut  tout  dire,  il  fe  peut  qu'il  n'y 
ait  qup  la  Terre  qui  pouffe  hors  de  foi 
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des  vapeurs  8c  des  exhalaifons  attes 
grofîicrcs  pour  produire  des  Crcpufcu- 
les ,  &c  la  Nature  aura  eu  railon  de 
pourvoir  par  un  moyen  gênerai  aux 
befoins  de  toutes  les  autres  Planètes  , 
qui  feront  pour  ainfi  dire ,  plus  pures  , 
<k  dont  les  évaporations  feront  plus 
fubtiles.  Nous  fommes  peut-être  ceux 
d'entre  tous  les  Habitans  des  Mondes 
de  notre  Tourbillon  ,  à  qui  il  falloir: 
donner  à  rcfpirer  Pair  le  plus  greffier  &C 
le  plus  épais.  Avec  quel  mépris  nous 
regarderaient  les  Habitans  des  autres 
Planètes ,  s'ils  fçavoient  cela  ? 

Ils  auraient  tort ,  dit  la  Marquife  , 
on  n'ell  pas  à  méprifer  pour  être  enve- 
lopé  d'un  air  épais ,  puifijue  le  Soleil 
lui-  même  en  a  un  qui  l'envelope.  Di- 
tes-moi b  je  vous  prie ,  cet  air  n'ed-ii 
point  produit  par  de  certaines  vapeurs 
que  vous  m'avés  dit  autrefois  qui  for- 
toient  du  Soleil ,  de  ne  fert-il  point  à 
rompre  la  première  force  des  rayons , 
qui  auroit  peut-être  été  exceffive  ?  Je 
conçoi  que  le  Soleil  pourroit  être  natu- 
rellement voilé ,  pour  être  plus  propor- 
tionné à  nos  ufages.  Voilà  ,  Madame  , 
répondis-je ,  un  petit  commencement 
de  Siitêmc  que  vous  avés  fait  aiTés  hei*- 
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reufement.  On  y  ponrroit  ajouter  que 
ces  vapeurs  produiroient  des  efpeces  de 
pluyes  qui  retomberoient  dans  le  Soleil 
pour  le  rafraîchir ,  de  la  même  manière 
que  l'on  jette  quelquefois  de  l'eau  dans 
une  forge  dont  le  feu  eft  trop  ardent.  Il 
n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  préfumer  de 
i'adrefle  de  la  Nature;  mais  elle  a  une 
autre  forte  d'adreflè  toute  particulière 
pour  fe  dérober  à  nous ,  &  on  ne  doit 
pas  s'affûter  aifement  d'avoir  deviné  fa 
manière  d'agir,  ni  fesdefieins.  En  fait 
de  Découvertes  nouvelles  ,  il  nefe  faut 
pas  trop  preflér  de  raifonner ,  quoiqu'on 
en  ait  toujours  afles  d'envie ,  6c  les  vrais 
Philofophes  font  comme  les  Elephans , 
qui  en  marchant  ne  pofent  jamais  le  fé- 
cond pied  à  terre,  que  le  premier  n'y 
fbit  bien  affermi.  La  comparaifon  me 
paroît  d'autant  plus  jufte ,  interrompit- 
elle  ,  que  le  mérite  de  ces  deux  efpeces, 
Elephans  &c  Philofophes ,  ne  çonfiftè 
Nullement  dans  lesagrémens  extérieurs. 
Je  confens  que  nous  imitions  le  juge- 
ment des  uns  6V  des  autres  ;  apprenés- 
moi  encore  quelques-unes  des  dernières 
Découvertes ,  &  je  vous  promets  de  ne 
point  faire  de  Siileme  précipité. 

Je  viens  de  vous  dire,  répondis-jc  3 
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foutes  les  nouvelles  que  je  fçai  du  Ciel , 
&:  je  ne  croi  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus 
fraîches.  Je  fuis  bien  fâché  qu'elles  ne 
foient  pas  auflî  furprenantes  &:  auflî 
merveilleufes  que  quelques  Obferva- 
tions  que  je  lifois  l'autre  jour  dans  un 
Abrégé  des  Annales  de  la  Chine  ,  écrit 
en  Latin.  On  y  voit  des  mille  Etoiles  à 
la  rois  qui  tombent  du  Ciel  dans  la  Mer 
avec  un  grand  fracas ,  ou  qui  fe  difïbl- 
vent ,  &c  s'en  vont  en  pluye  -,  cela  n'a 
pas  été  vu  pour  une  fois  à  la  Chine  ,  j'ai 
trouvé  cette  Obfervationen  deux  tems 
aifés  éloignés ,  fans  conter  une  Etoile 
qui  s'en  va  crever  vers  l'Orient,  comme 
une  fuféc  ,  toujours  avec  grand  bruit. 
Il  eft  fâcheux  que  ces  fpeélacles  -  là 
foient  refèrvés  pour  la  Chine, &  que  ces 
Pays-ci  n'en  ayent  jamais  eu  leur  part. 
Il  n'y  a  pas  long-tems  que  tous  nos  Phi- 
lofbphes  fe  croyoient  fondés  en  expé- 
rience ,  pour  foûtenir  que  les  Cieux  &£ 
tous  les  Corps  Céielies  étoient  incorrup- 
tibles ,  ôc  incapables  de  changement , 
&  pendant  ce  tems-là  d'autres  hommes 
à  l'autre  bout  de  la  Terre  voyoient  des 
Etoiles  fe  dilfoudre  par  milliers,  cek 
eft  aifés  différent.  Mais ,  dit-elle  ,  n'ai- 
je  pas  toujours  oui  dire  que  les  Chinois 
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ctoient  de  fi  grands  Aftronomes  ?  Il  eft 
vrai ,  repris-je  ,  mais  les  Chinois  y  ont 
gagne  à  être  leparés  de  nous  par  un 
long  efpace  de  Terre ,  comme  les  Grecs 
8£  les  Romains  à  en  être  feparés  par  une 
longue  fuite  defiecles,  tout  éloignc- 
ment  eft  en  droit  de  nous  impofer.  En 
vérité ,  je  croi  toujours  de  plus  en  plus , 
qu'il  y  a  un  certain  Génie  qui  n'a  point 
encore  été  hors  de  notre  Europe ,  ou  qui 
du  moins  ne  s'en  eft  pas  beaucoup  éloi- 
gné. Peut  -  être  qu'il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  Te  répandre  dans  une  grande 
étendue  de  Terre  à  la  fois,  &:  que  quel- 
que fatalité  lui  preferit  des  bornes  afTés 
étroites.  Joùiflbns-en  tandis  que  nous 
lepofifedons  ;  ce  qu'il  a  de  meilleur, 
c'eft  qu'il  ne  fe  renferme  pas  dans  les 
feiences  &  dans  les  fpeculations  féches, 
il  s'étend  avec  autant  de  fuccés  juf- 
qu'aux  chofes  d'agrément,fur  lefquelïes 
je  doute  qu'aucun  Peuple  nous  égale. 
Ce  font  celles-là ,  Madame ,  aufquelles 
il  vous  appartient  de  vous  occuper  ,  &: 
qui  doivent  compofer  toute  votre  Phi- 
lofophie. 
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PREFACE. 


JL  L  y  a  quelque  tems  qui!  me  tomba  entre 
les  mains  un  Livre  Latin  fur  les  Oracles  des 
Pajens ,  compcfe  depuis  peu  par  Monfieur 
Van-Baie  ,  D odeur  en  Médecine  ,  &  im- 
primé en  Hollande,  Je  trouvai  que  cet  Au- 
teur âétruifoit  avec  affés  de  force  ce  que  l'on 
croit  communément  des  Oracles  rendus  par  les 
Démons ,  &  de  leur  ceffation  entière  a  U 
venue'  de  Jefus-Cbrift  ;  &  tout  l'Ouvrage  me 
parut  plein  d'une  grande  connoiffance  de  l'An* 
tiquité  y  &  d'une  érudition  très-étendue.  Il 
me  vint  en  penfée  de  le  traduire  ,  afin  que  les 
Femmes  ,  &  ceux  même  d'entre  les  Hommes 
qui  ne  lifent  pas  volontiers  du  Latin ,  ne  juf- 
fent  point  privés  d'une  lecture  fi  agréable  &fi 
utile.  Mais  je  fis  réflexion  qu'une  traduction 
de  ce  Livre  ne  feroitpas  bonne  pour  l'effet  que 
je  prétendois.  Monfieur  Van-Dale  n'a  écrit 
que  pour  Us  Scavans ,  &  il  a  eu  raifon  de  né* 
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glige r  des  agrémens  dont  ils  ne  feroient  aucUU 
cas.  Il  rapporte  un  grand  nombre  de  Pacages 
qu'il  cite  très- fidèlement ,  &  dont  il  fait  des 
Verfions  d'une  exactitude  merveilleufe  lorf- 
qu'il  les  prend  du  Grec  \  il  entre  dans  la  difi- 
cujfion  de  beaucoup  de  Points  de  Critique  , 
quelquefois  peu  nêceffahes  ,  mais  toujours  cu- 
rieux, y  oïl  a  ce  qu'il  faut  aux  Gens  do  cl  es  ; 
qui  leur  égayer  oit  tout  cela  par  des  réflexions  , 
par  des  traits  ou  de  Morale  ,  ou  même  de 
Plaïfanterie  ,  ce  fer  oit  un  foin  dont  ils  riau- 
roient  pas  grande  reconno'iffance.  De  plus  , 
Monfieur  Van-Date  ne  fait  nulle  difficulté 
d'interrompre  très-fonvent  le  fil  de  fon  dif- 
cours  3  pour  y  faire  entrer  quelque  autre  cho- 
fe  quife  pré  fente  ,  &  dans  cette  par enthefe- 
là  il  y  enchaffe  une  autre  parenthefe  ,  qui 
même  ri  eft  peut-être  pas  la  dernière  ;  il  a  en- 
core raifon  ,  car  ceux  pour  qui  il  a  prétendu 
écrire  ,  font  faits  a  la  fatigue  en  matière  de 
lecture  ,  &  ce  defordre  fc avant  ne  les  emba- 
raffepas.  Mais  ceux  pour  qui  f  aur ois  fait  ma, 
Traduction  ne  s* en  fuffent  guère  accommodés 
fi  elle  etit  été  en  cet  état  j  les  Dames  ,  & 
pour  ne  rien  dijfimuler  ,  la  plupart  des  Hom- 
mes de  ce  Pays- ci  ,  font  bien  aujfi  /en f  blés  a 
l'agrément  ou  du  tour ,  ou  des  exprejfions ,  ou 
despeufees,  qu'à  la  fonde  beauté  des  recherches 
Içs  plus  exacles  9  ou  des  difcujfions  les  plus  pro- 
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fondes.  Sur- tout ,  comme  on  eft  fort  paref- 
feux  ,  on  rem  de  l'ordre  dans  un  Livre ,  pour 
être  d'autant  moins  obligé  à  l'attention.  Je 
n'ai  donc  plus  Congé  à  traduire ,  &  j'ai  crû 
qu'il  valoit  mieux  en  conferxant  le  fond  &  la 
matière  principale  de  l'Ouvrage  ,  lui  donner 
toute  une  antre  forme.  J'avoue  qu'on  ne  peut 
pas  pouffer  cette  liberté  plus  loin  que)  ai  fait  s 
j'ai  changé  toute  la  difpofition  du  Livre  ,  j'ai 
retranche  tout  ce  qui  m  apparu  avoir  peu  d'uti- 
lité en  foi  ,  eu  trop  peu  d'agrément  pour  re- 
compenfer  le  peu  d'utilité  \  j'ai  ajouté  non- 
feulement  tous  les  omemens  dont  j'ai  pu  nia- 
vifer,  mais  encore  ajjes  de  chofes  qui  prouvent 
ou  qui  éclair  ctffent  ce  qui  eft  en  queftion  ;  fur 
les  mêmes  Faits  &  fur  les  mêmes  Pajfages 
que  me  fournirait  Monfieur  Van-Dale ,  fat 
quelquefois  raifonné  autrement  que  lui ,  je  ne 
me  fuis  point  fait  un  fcrupule  d'inférer  beau- 
coup de  raifonnemens  qui  ne  font  que  de  moi  ; 
enfin  f  ai  refondu  tout  l'Ouvrage  ,  pour  le  re- 
mettre dans  le  même  état  où  je  l'eujfe  mis  d'a- 
bord félon  mes  vues  particulières ,  fi  favois  eu 
autant  de  fçavoir  que  Adorf.eur  Van-Dale, 
Comme  j'en  fuis  extrêmement  éloigné  ,  j'ai 
pris  fa  Science  ,  &  j'ai  hasardé  de  me  fervir 
de  mon  efprit,  tel  qu'il  eft  i  je  neajfe  pas  man- 
qué fans  doute  de  prendre  le  fi  en  fi  j'avois  eu 
affaire  aux  mêmes  Cens  que  lui.  Au  cas  que 
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ceci  vienne  a  fa  connoiffance  ,  je  le  fupplie  de 
me  pardonner  la  licence  dont  j'ai  ufe  ,  elle  fcr- 
vira  à  faire  voir  combien  fon  Livre  eft  excel- 
lent ,  puifqu  apurement  ce  qui  lui  appartient 
iciparottra  encore  tout  a-fait  beau ,  quoiqu'il 
Ait  paffe  par  mes  mains. 

Au  rejfe  ,  j'apprens  depuis  peu  deux  cho- 
fes  qui  ont  rapport  a  ce  Livre.  La, première 
que  f  ai  prife  dans  les  Nouvelles  de  la  Repu- 
blique des  Lettres ,  eft  que  Monfteur  Moë- 
bius  ,  Doyen  des  Profejfeurs  en  Théologie  à 
Leipftc  ,  a  entrepris  de  réfuter  Monfteur 
Van-Baie.  Véritablement  il  lui  paffe  que  les 
Oracles  nom  pas  cejfé  k  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  ,  ce  qui  eft  effectivement  mconteftable 
quand  on  a  examiné  U  Queftion  s  mais  il  ne 
lui  peut  accorder  que  les  Démons  n'ajent  pas 
été  les  Auteurs  des  Oracles.  C'eft  déjà  faire 
une  brèche  trés-conftdérable  au  Syfteme  ordi- 
naire ,  que  de  laifîer  les  Oracles  s'étendre  au- 
delà  du  tems  de  la  venue  de  Jefus-Chrift  ,  & 
ceft  un  grand  préjugé  qu'ils  n'ont  pas  été  ren- 
dus par  des  Démons  ,  fi  le  Fils  de  Dieu  ne 
leur  a  pas  impofé filence.  Il  eft  certain  que  fé- 
lon la  liaifon  que  l'opinion  commune  a  mife  en- 
tre ces  deux  chofes ,  ce  qui  détruit  l'une  ébran- 
le beaucoup  l'autre  ,  eu  même  la  ruine  entière- 
ment i  &  peut-être  après  la  lecture  de  ce  Li- 
yre  entrera-t-m  encore  mieux  dans  cette  peu- 
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fée  ;  mais  ce  qui  efl  plus  remarquable  ,  c'eft 
que  par  C  Extrait  de  la  Republique  des  Let- 
tres il  par  oit  qu'une  des  plus  fortes  raiforts  de 
Monfeur  Moebius  contre  Monfeur  Van- 
Dale ,  eft  que  Dieu  défendit  aux  Ifra'élites  de 
confulter  les  Devins  &  les  Efprits  de  Ptthon  9 
d'où  l'on  conclut  que  Pithon  ,  c'ejt-k-dire>  Us 
Démons  ,  fe  méloient  des  Oracles  y  &  appa- 
remment tHifoire  de  V apparition  de  Samuel 
vient  à  la  fuite.  Monfeur  Van-Date  répon- 
dra ce  qu'il  jugera  à  propos  ;  peur  moi  ,  je  dé- 
clare que  fous  le  nom  d'Oracle  je  ne  prétends 
point  comprendre  la  Magie  dont  il  eft  indubt- 
ta-hle  que  le  Démon  fe  mêle  j  aujjl  n'eft-elle 
nullement  comprife  dans  ce  que  nous  entendent 
ordinairement  par  ce  Mot ,  non  pas  même  fé- 
lon le  Sens  des  anciens  Paysns  ,  qui  d'un  coté 
regardoient  les  Oracles  avec  refpecl  comme  une 
■partie  de  leur  Religion  ,  &  de  l'autre  av oient 
la  Afagie  en  horreur  anff-bien  que  nous.  AU 
1er  confulter  un  Nécromancien  ,  ou  quelqu'u- 
ne de  ces  Sorcières  de  Tbejfalie  ,  pareille  à 
l'Ericlo  de  Lucain  ,  cela  ne  s'appelloit pas  al- 
ler à  l'Oracle  i  &  s'il  faut  marquer  encore 
cette  diftinctton  ,  même  félon  l'opinion  com- 
mune ,  on  prétend  que  les  Oracles  ont  ceffe  À 
la  venue  de  Jefus-Chrift  ,  &  cependant  on  nt 
peut  pas  prétendre  que  la  Magie  ait  cejfé. 
Ainfi  l'objection  de  Monfeur  Moéb'ms  nt 
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fait  rien  contre  moi ,  s'il  laiffe  le  mot  d'Ora- 
cle dans  fa  Signification  ordinaire  &  naturelle^ 
tant  ancienne  que  moderne. 

La  féconde  chofe  que]  ai  à  dire  ,  c'efi  que 
ton  nia  averti  que  le  R.  P.  Thomajfn  ,  Piè- 
tre de  l'Oratoire  ,  fameux  far  tant  de  beaux 
Livres  ,  ou  il  a  accordé  une  pieté  folide  avec 
une  pof onde  érudition  ,  av oit  enlevé  a  ce  Li- 
vre-ci l'honneur  de  la  nouveauté  du  Para- 
doxe ,  en  traitant  les  Oracles  de  pures  fout  be- 
ttes dans  fa  Méthode  d'étudier  &  d'enfeig^er 
Chrétiennement  les  Poètes.  J'avoue  que  j'en 
ai  été  un  peu  fâche  \  cependant  je  me  fuis  con- 
foie  par  la  lecture  du  Chap.  XXL  du  Livre 
IL  de  cette  Méthode  ,  ou  je  n'ai  trouvé  que 
dans  l'article  XIX.  en  ajfés  peu  de  paroles  , 
ce  qui  me  pouvait  être  commun  a'.ec  lai.  Voici 
comme  il  parle.  La  véritable  raifon  du  11- 
lence  impofé  aux  Oracles,  étoit  que 
par  l'Incarnation  du  Verbe  Divin  la 
Vérité  éciairoit  le  Monde,  &  y  répan- 
doit  une  abondance  de  lumières  tout 
autres  qu'auparavant.  Ainfi  on  Te  dc- 
crompoit  des  Ululions  des  Augures  , 
des  Aitrologues ,  des  Obfcrvations  des 
entrailles  des  Bétes  ,  6c  de  la  plupart 
des  Oracles  ,  qui  n'étoient  efFcdive- 
ment  que  des  impoftures,  où  les  Hom- 
mes le  trornpoient  les  uns  Iqs  autres  par 
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des  paroles  obfcures ,  &z  à  double  fens. 
Enfin  ,  s'il  y  avoit  des  Oracles  où  les 
Démons  donnoient  des  réponfes  ,  Pa- 
venement  de  la  Vérité  incarnée  avoit 
condamné  à  un  filence  éternel  le  Père 
du  menfonge.  Il  cil  au  moins  bien  cer- 
tain qu'on  confultoit  les  Démons  lors- 
qu'on avoit  recours  aux  Enchantemens 
&  à  la  Magie  ,  comme  Lucain  le  rap- 
porte du  jeune  Pompée  ,  &:  comme 
l'Ecriture  l'aiîiire  de  Saùl.  Je  conviens  que 
dans  un  gros  Traité  ou  l'on  ne  parle  des  Ora- 
cles que  par  occafion  ,  très  -  brièvement  ,  & 
fans  aucun  deffein  £  approfondir  la  matière  , 
ceft  bien  en  dhe  ajfes  que  d'attribuer  la  plu- 
part des  Oracles  À  Cimpofiure  des  Hommes , 
de  révoquer  en  doute  s'il  y  en  a  eu  ou  les  Dé- 
mons ayent  eu  pan  ,  de  ne  donner  une  fonc- 
tion certaine  aux  Démons  que  dans  les  En- 
chantemens &  dans  la  Magie  ,  &  enfin  de 
faire  ceffer  les  Oracles  ,  non  pas  précisément 
parce  que  le  Fils  de  Dieu  leur  impofa  filencg 
tout  d'un  coup,  mais  parce  que  les  Efprits  plus 
éclairés  par  la  publication  de  l'Evangile  fe  dé- 
fabu firent ,  ce  qui  fuppofe  encore  des  fourbe- 
ries humaines  ,  &  ne  s'eft  pûfaire  fi promp- 
tement.  Cependant  il  me  paro'it  qu'une  quef- 
tion  décidée  en  fi  peu  de paroles ,  peut  être  trai- 
tée de  nouveau  dans  toute  fou  étendue  natu- 
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relie ,  fans  que  le  Public  ait  droit  de  fe  plain- 
dre de  la  répétition  \  c'efi  lui  remettre  en  grand 
ce  qu'il  n'a  encore  vu  qu'en  petit  5  &  tellement 
en  petit ,  que  les  objets  en  et  oient  quafi  imper- 
ceptibles. 

Je  nefçai  s' il  me  fi  permis  d'allonger  enco- 
re ma  Préface  par  une  petite  Obfervation  fur 
le  Stile  dont  je  me  fuis  fervi.  Il  nef  que  de 
Converfation  3  fe  me  fuis  imaginé  que  j'entre- 
teneis  mon  Lecteur  ;  j'ai  pris  cette  idée  (fau- 
tant plus  aifement  qu'il  f aile  it  en  quelque  for- 
te difputer  contre  lui.,  &  les  Matières  que  fa- 
vois  en  main  étant  le  plus  Couvent  affes  fufeep- 
libles  de  ridicule  ,  m'ont  invité  a  une  manière 
d'écrire  fer t  éloignée  du  Sublime.  Il  mefemble 
qu'il  ne  faudreit  donner  dans  le  Sublime  qu'à 
fin  corps  défendant.  Il  eft  fi  peu  naturel  !  fa-? 
roue  que  le  file  bas  efl  encore  quelque  ebofe  de 
pis  ;  mais  il  y  a  un  milieu ,  &  même  plufieurs, 
C'efl  ce  qui  fait  l'embaras  ;  on  a  bien  de  la  pei- 
ne a  prendre  jufte  le  ton  que  l'on  veut ,  &  a 
n'en  f  oint  finir. 


HISTOIRE 


HISTOIRE 

DES 

ORACLES. 

On  deffein  n'eft  pas  de  trai- 

cer  directement  l'Hiftoire  des 
Oracles  -,  je  ne  me  propofe 
que  de  combattre  l'opinion 
commune  qui  les  attribue  aux  Dé- 
mons ,  &  les  Fait  ceiîer  à  la  venue  de 
Jésus-Christ;  mais  en  la  combat- 
tant ,  il  faudra  néceflairement  que  le 
faiTe  toute  ITïiiloire  des  Oracles  ,  &: 
que  j'explique  leur  origine  ,  leurs  pi  i 
grès  ,  les  différentes  manières  don 
le  rendoient  5  &:  enfin  leur  décade 
avec  la  même  exactitude  que  fi  j( 
vois  dans  ces  matières  l'ordre  n 
&:  hiftorique. 

Tomt  IL  % 
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Il  n'efl:  pas  furprenant  que  les  effets 
de  la  Nature  donnent  bien  de  la  peine 
aux  Philofbphcs.  Les  principes  en  font 
fi  cachés  que  la  raifon  humaine  ne  peut 
prefquc  fans  témérité  longer  à  les  dé- 
couvrir ^  mais  quand  il  n'efl:  queftion 
que  de  fçavoir  ii  les  Oracles  ont  pu 
être  un  jeu  &  un  artifice  des  Prêtres 
Payens  ,  où  peut  être  la  difficulté  ? 
Nous  qui  (brames  Hommes  ,  ne  fça- 
vons-nous  pas  bien  jufqu'à  quel  point 
d'autres  Hommes  ont  pu  être  ou  Im- 
pofteurs ,  ou  Dupes  ?  fur-tout ,  quand 
il  n'efl  queftion  que  de  fçavoir  en  quel 
tems  les  Oracles  ont  cefTé  ,  d'où  peut 
naître  le  moindre  fujet  de  douter  ? 
Tous  les  Livres  font  pleins  d'Oracles. 
Voyons  en  quel  tems  ont  été  rendus 
les  derniers  dont  nous  ayons  connoif- 
fance. 

Mais  nous  n'avons  garde  de  permet- 
tre que  la  décifion  des  chofes  foit  fi  fa- 
cile ;  nous  y  faifons  entrer  des  préju- 
gés ,  qui  y  forment  des  embarras  bien 
plus  grands  que  ceux  qui  s'y  fufïènt 
trouvés  naturellement ,  ck  ces  difficul- 
tés, qui  ne  viennent  que  de  notre  part , 
font  celles  dont  nous  avons  nous-mê- 
mes le  plus  de  peine  à  nous  démêler. 
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L'affaire  des  Oracles  n'en  auroit  pas, 
à  ce  que  je  croi,  de  bien  confidérablcs, 
fi  nous  ne  les  y  avions  mifes.  Elle  étroit 
de  fa  nature  une  affaire  de  Religion 
ches  les  Paycns  ,  elle  en  eft  devenue 
une  fans  néccflitc  ches  les  Chrétiens,  &c 
de  toutes  parts  on  la  chargée  de  préju- 
gés ,  qui  ont  obfcurci  des  vérités  fort 
claires. 

J'avoue  que  les  préjugés  ne  font  pas 
Communs  d'eux-mêmes  à  la  vraye  3c 
aux  fiuflcs  Religions.  Ils  régnent  né- 
cédai  rement  dans  celles  qui  ne  font 
l'ouvrage  que  de  l'efprit  humain  ,  mais 
dans  la  vraye  ,  qui  cil  un  ouvrage  de 
Dieu  fcul ,  il  ne  s'y  en  trouveroit  ja- 
mais aucun  ,  li  ce  même  cfprit  humain 
pou  voit  s'empécher  d'y  toucher,  tk  d'y 
mêler  quelque  chofe  du  fien.  Tout  ce 
qu'il  y  ajoute  de  nouveau  ,  que  feroit- 
ce  que  des  préjugés  fans  fondement  ?  Il 
n'eft  pas  capable  d'ajouter  rien  de  réel 
&:  de  folide  à  l'Ouvrage  de  Dieu. 

Cependant  ces  préjugés  qui  entrent 
dans  la  vraye  Religion,  trouvent ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  moyen  de  le  faire  confon- 
dre avec  elle  ,  &:  de  s'attirer  un  refpeét 
qui  n'eft  dû  qu'à  elle  feule.  On  n'ofe 
les  attaquer  ,   de  peur  d'attaquer  en. 

Sij 
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même-tcms  quelque  chofe  de  facré.  Je 
ne  reproche  point  cet  excès  de  Reli- 
gion à  ceux  qui  en  font  capables ,  au 
contraire  je  les  en  loue  ,  mais  enfin 
quelque  louable  que  foit  cet  excès ,  on 
ne  peut  difeonvenir  que  le  jufte  milieu 
ne  vaille  encore  mieux  ,  &c  qu'il  ne 
foit  plus  raifonnable  de  démêler  T Er- 
reur d'avec  la  Vérité ,  que  de  refpe&er 
l'Erreur  mêlée  avec  la  Vérité. 

Le  Chriftianifme  a  toujours  été  par 
lui  -  même  en  état  de  fe  pafïer  de  fauf- 
fes  preuves ,  mais  il  y  cil  encore  pré- 
fentement  plus  que  jamais  ,  par  les 
foins  que  de  grands  Hommes  de  ce 
Siècle  ont  pris  de  l'établir  fur  Ces  vérita- 
bles fondemens,  avec  plus  de  force  que 
les  Anciens  n'a  voient  jamais  fait.  Nous 
devons  être  remplis  fur  notre  Religion 
d'une  jufte  confiance ,  qui  nous  fafîe 
rejetter  de  faux  avantages  qu'un  autre 
Parti  que  le  nôtre  pourroit  ne  pas  né- 


Sur  ce  pied-là  ,  j'avance  hardiment 
que  les  Oracles  ,  de  quelque  nature 
qu'ils  ayent  été ,  n'ont  point  été  rendus 
par  les  Démons ,  &  qu'ils  n'ont  point 
ceffé  à  la  venue  de  Jefus-Chrift.  Chacun 
de  ces  deux  Points  mérite  bien  une  Dif- 
fertation. 
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PREMIERE 

DISSERTATION 


Que  les  Oracles  n'ont  point  été 
rendus  par  les  Démons. 


1 


L  eft  confiant  qu'il  y  a  des  Démons, 
des  Génies  mal-faifans ,  &  condamnés 
à  des  tourmens  éternels.  La  Religion 
nous  l'apprend ,  la  raifon  nous  apprend 
enfuite  que  ces  Démons  ont  pu  rendre 
des  On  clés ,  fi  Dieu  le  leur  a  permis  ; 
il  n'eft  queftion  que  defçavoir  s'ils  ont 
reçu  de  Dieu  cette  permilîion. 

Ce  n'eft  donc  qu'unPoint  de  fait  dont 
il  s'agit  j  &:  comme  ce  Point  de  fait  a 
uniquement  dépendu  de  la  volonté  de 
Dieu ,  il  étoit  de  nature  à  nous  devoir 
être  révélé ,  fi  la  connoiilance  nous  en 
eût  été  neceflaire. 

Mais  l'Ecriture  Sainte  ne  nous  ap- 
prend en  aucune  manière  que  les  Ora- 
cles ayent  été  rendus  par  des  Démons  5 
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&  dès-lors  nous  fommes  en  liberté  de 
prendre  parti  fur  cette  matière  ;  elle  eft 
du  nombre  de  celles  que  la  SagelTe  Di- 
vine a  jugées  affés  indifférentes  pour  les 
abandonner  à  nos  difputes. 

Cependant  les  avis  ne  font  point  par- 
tagés \  tout  le  monde  tient  qu'il  y  a  eu 
quelque  chofe  de  furnaturcl  dans  les 
Oracles.  D'où  vient  cela?  La  raifoncn 
cil:  bien  aifée  à  trouver  pour  ce  qui  re- 
garde le  tems  prefent.  On  a  crû  dans  les 
premiers  Siècles  du  Chriftianifmc ,  que 
les  Oracles  étoient  rendus  par  des  Dé- 
mons ,  il  ne  nous  en  faut  pas  davantage 
pour  le  croire  aujourd'hui.  Tout  ce 
<ju'ont  dit  les  Anciens,  foit  bon,  foit 
mauvais,  eft  fujet  à  être  bien  répété,  &c 
ce  qu'ils  n'ont  pu  eux-mêmes  prouver 
par  des  raifons  fuffifantes ,  fe  prouve  à 
prefent  par  leur  autorité  feule.  S'ils  ont 
prévu  cela ,  ils  ont  bien  tait  de  ne  fe  pas 
donner  toujours  la  peine  de  raifonner 
ii  exactement. 

Mais  pourquoi  tous  les  premiers 
Chrétiens  ont -ils  crû  que  les  Oracles 
avoient  quelque  chofe  de  furnaturel  ? 
Recherchons-en  prefentement  les  rai- 
fons ;  nous  verrons  enfuite ,  fi  elles  é- 
toient  affés  folides. 
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CHAPITRE     I. 

Première  Raifon  ,  -pourquoi  les  an- 
ciens Chrétiens  ont  cru  que  les 
Oracles  étoient  rendus  par  les  Dé- 
mons. Les  Vit  (loir  es  far  prenantes 
qui  cour  oient  fur  le  fait  des  Oracles 
&  des  Génies. 
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'Antiquité  efl  pleine  de  je  ne  fçai 
combien  d'Hiftoires  iurprenantes  &: 
d'Oracles  qu'on  croit  ne  pouvoir  attri- 
buer qu'à  des  Génies.  Nous  n'en  rap- 
porterons que  quelques  exemples  3  qui 
reprefenta  ont  tout  le  refte. 

Tout  le  monde  fçait  ce  qui  arriva  au 
Pilote  Thamus.  Son  Vaifleau  étant  un 
foir  vers  de  certaines  Mes  de  la  Mer 
Egée ,  le  vent  ceiïa  tout-à-fait.  Tous  les 
Gens  du  Vaifleau  étoient  bien  éveillés, 
la  plupart  même  paffoient  le  tems  à 
boire  les  uns  avec  les  autres ,  loriqu'on 
entendit  tout  d'un  coup  une  voix  qui 
venoit  des  Mes ,  &:  qui  appelloit  Tha- 
mus. Thamus  fe  lailïà  appcller  deux  fois 
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fans  répondre,  mais  à  la  troifiéme  il 
repondit.  La  Voix  lui  commanda  que 
que  quand  il  feroit  arrivé  à  un  certain 
lieu ,  il  criât  que  le  grand  Pan  étoit 
mort.  Il  n'y  eut  pcrionne  dans  le  Navire 
qui  ne  fût  faifi  de  frayeur  &:  d'épou- 
vante. On  déliberoit  fi  Thamus  devoit 
obeïr  à  la  Voix  ,  mais  Thamus  conclut 
que  fi  quand  ils  feroient  arrivés  au  lieu 
marqué,  il  faifoitafTcs  de  vent  pour  pa£- 
fer  outre,  il  ne  falloir  rien  dire;  mais 
que  fi  un  calme  les  arrêtoit-là ,  il  falloir. 
s'acquitter  de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu. 
11  ne  manqua  point  d'être  furpris  d'un 
calme  à  cet  endroit-là  &  aiiflî-tôt  ilfe 
mit  à  crier  dz  toute  fa  force  que  le 
grand  Pan  étoit  mort.  A  peine  avoic-il 
cevTé  de  parler ,  que  l'on  entendit  de 
tous  côtés  des  plaintes  6v  des  gemifle- 
mens ,  comme  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  furprifes  ck  amigées  de  cette 
nouvelle.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
Vailleau  furent  témoins  de  l'avanture. 
Le  bruit  s'en  répandit  en  peu  de  tems 
jufqu  a  Rome  3  &  l'Empereur  Tibère 
ayant  voulu  voir  Thamus  lui-même , 
aflcmbla  des  gens  Sçavans  dans  laTheo- 
logie  Payene,  pour  apprendre  d'eux 
qui  étoit  ce  grand  Pan  ,  u:  û  fut  conclu 

que 
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que  c'étoit  le  Fils  de  Mercure  &c  de  Pé- 
nélope. C'eil  âinfi  que  dans  le  Dialogue 
où  Plutarque  traite  des  Oracles  qui  ont 
cefle ,  Cleombrote  conte  cette  Hiftoire, 
&  dit  qu'il  la  tient  d'Epitherfés  ioû 
Maître  de  Grammaire  ,  qui  étoit  dans 
le  Vaifïeau  de  Thamus  lorfque  la  chofe 
arriva. 

Thulis  *  fut  un  Roi  d'Egypte  dont 
l'Empire  s'étendoit  jufqu'a  l'Océan, 
c'eft  lui ,  à  ce  qu'on  dit ,  qui  donna 
le  nom  de  Thulc  à  rifle  qu'on  appelle 
prefentement  Iflande.  Comme  fon  Em- 
pire alloit  apparemment  jufques-là,  il 
étoit  d'une  belle  étendue.  Ce  Roi  enflé 
de  fes  f uccès  &c  de  fa  profperité ,  alla  à 
l'Oracle  de  Serapis  ;  &:  lui  dit. 

Toi  qui  es  le  maître  du  feu ,  &  qui  gouver- 
nes le  cours  du  Ciel  >  dis-moi  la  vérité,  Ya-t- 
il  jamais  eu  &  y  aura~t-il  jamais  quelqu'un 
aujji  puisant  que  moi  ? 

L'Oracle  lui  répondit. 

Premièrement  Dieu ,  enfuite  la  Parole  & 
VEfprit  avec  eux  ,  tous  s'ajfemblans  en  un  y 
dont  le pouvoir  ne peut  finir.  Sors  d'ici  promp- 
tement  9  Mortel ,  dont  la  vie  eft  toujours  in- 
certaine. 

Au  fortir  de-là,  Thulis  fut  égorgé. 

*  Suidas. 

Tome  IL  T 
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Eufebe  a  tire  des  Ecrits  mêmes  de  Por- 
ph'ire ,  ce  grand  ennemi  des  Chrétiens , 
les  Oracles  fuivans. 

i .  Gemijfés  i  Tr  épiés.  Apollon  vous  quit- 
te ;  il  vous  quitte,  for  ce  par  une  lumière  eclefte. 
Jupiter  a  été ,  ilefl  ,&  il  fera.  O  grand  Ju- 
piter !  Helas  !  mes  fameux  Oracles  ne  font 
fins. 

2 .  La  voix  ne  peut  revenir  à  la  Prctreffc. 
Elle  efi  déjà  condamnée  aufilence  depuis  long- 
tems.  Faites  toujours  a  Apollon  des  Sacrifi- 
ces dignes  d'un  Dieu. 

3 .  Malheureux  Prêtre ,  difoit  Apollon 
à  fon  Prêtre  ,  ne  m  interroge  plus  fur  le  di- 
vin Père  ,  ni  fur  fon  Fils  unique  ,  ni  fur  PEf- 
frit  qui  eft  Pâme  de  toutes  chofes,  C'eft  cet 
Efprit  qui  me  chaffe  a  jamais  de  ces  lieux. 

Augufte  *  déjà  vieux ,  &:  fongeant  à 
fe  choifir  un  Succefleur ,  alla  confulter 
l'Oracle  de  Delphes.  L'Oracle  ne  ré- 
pondoit  point,  quoiqu  Augufte  n'épar- 
gnât pas  les  Sacrifices.  A  la  fin  cepen- 
dant il  en  tira  cette  réponfe. 

L'Enfant  Hébreu ,  à  qui  tous  les  Dieux 
êbéïjfent ,  me  chaffe  d'ici ,  &  me  renvoyé  dans 
les  Enfers.  Sors  de  ce  Temple  fans  parler. 

11  eft  aifé  de  voir  que  fur  de  pareilles 
Hiftoires ,  on  n'a  pas  pu  douter  que  les 

*  €uidas  j  Nkepfeorc ,  Cesir.eaus, 
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Démons  ne  fe  mêlaflent  des  Oracles.  Ce 
grand  Pan  qui  meurt  fous  Tibère ,  aufli- 
bien  que  Jefus-Chrift ,  eft  le  Maître  des 
Démons ,  dont  l'Empire  eft  ruiné  par 
cette  mort  d'un  Dieu  fi  falutaire  à  l'U- 
nivers ;  ou  (ï  cette  explication  ne  vous 
plaît  pas ,  car  enfin  on  peut  fans  impieté 
donner  des  fens  contraires  à  une  même 
chofe  ,  quoiqu'elle  regarde  la  Religion, 
ce  grand  Pan  eft  Jefus-Chrift  lui-même , 
dont  la  mort  caufe  une  douleur  &:  une 
confternation  générale  parmi  les  Dé- 
mons ,  qui  ne  peuvent  plus  exercer  leur 
tyranie  fur  les  Hommes.  C  eft  ainfi 
qu'on  a  trouvé  moyen  de  donner  à  ce 
grand  Pan  deux  faces  bien  différentes* 

L'Oracle  rendu  au  Roi  Thulis ,  un 
Oracle  fi  pofitif  fur  la  Sainte  Trinité , 
peut-il  être  une  fi&ion  humaine?  Com- 
ment le  Prêtre  de  Serapis  auroit-il  de- 
viné un  Ci  grand  Myftere,  inconnu  alors 
à  toute  la  Terre ,  &c  aux  Juifs  mêmes  > 

Si  ces  autres  Oracles  euftent  été  ren- 
dus par  des  Prêtres  Impofteurs  ,  qui 
obligeoit  ces  Prêtres  à  fe  décrediter 
eux-mêmes ,  &  à  publier  la  ceflation  de 
leurs  Oracles  ?  N'eft-il  pas  vifible  que 
c'étaient  des  Démons  que  Dieu  même 
forcoit  à  rendre  témoignage  à  laVerké  ? 

Tij 
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De  plus,  pourquoi  les  Oracles  cefïbient> 
^ils ,  s'ils  n'étoicnt  rendus  que  par  des 
Prêtres  ? 


CHAPITRE    II. 

Seconde  Raifort  des  Anciens  Chré- 
tiens pour  croire  les  Oracles  fur  na- 
turels.Convenance  de  cette  opinion 
avec  le  Sijlême  du  Chrijlianifme* 
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Es  Démons  étant  une  fois  conftans 
par  le  Chriflianifme ,  il  a  été  arTés  natiw 
rel  de  leur  donner  le  plus  d'emploi 
qu'on  pouvoit ,  &  de  ne  les  pas  épar- 
gner pour  les  Oracles,  &:  les  autres 
miracles  Payens  qui  fembloient  en 
avoir  befoin.  Par -là  on  fe  difpenfoit 
d'entrer  dans  la  difcufïion  des  faits  qui 
eût  été  longue  &  difficile  ,  èc  tout 
©e  qu'ils  avoient  de  furprenant  & 
d'extraordinaire ,  on  l'attribuoit  à  ces 
Démons  que  l'on  avoit  en  main.  Il 
fembloit  qu'en  leur  rapportant  ces  éve- 
nemens ,  on  confirmât  leur  exiftence , 
'èc  la  Religion  même  qui  nous  la  révèle» 
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De  plus ,  il  eft  certain  que  vers  le 
terns  de  la  Naiflance  de  Jefus-Chrift  , 
il  eft  fouvent  parlé  de  la  ceilation  des 
Oracles  5  même  dans  les  Auteurs  Pro- 
phanes.  Pourquoi  ce  tems  -  là  plutôt 
qu'un  autre  avoit-il  été  deftiné  à  leur 
anéantiflement  ?  Rien  n'étoit  plus  aifé 
à  expliquer  félon  le  Siftêmede  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Dieu  avoit  fait  fou 
Peuple  du  Peuple  Juif }  &:  avoit  aban- 
donné l'Empire  du  refte  delà  Terre  aux 
Démons  juiqu  a  l'arrivée  de  fon  Fils  ; 
mais  alors  il  les  dépouille  du  pouvoir 
qu'il  leur  avoit  laine  prendre  ,  il  veut 
que  tout  flechifle  fous  Jefus-Chrift ,  &i 
que  rien  ne  fafte  obitacle  à  l'établiriez 
ment  de  fon  Royaume  fur  les  Nations. 
Il  y  a  je  ne  fçai  quoi  de  fi  heureux  dans 
cette  penfée  ,  que  je  ne  m'étonne  pas» 
qu'elle  ait  eu  beaucoup  de  cours  ;  c'eft 
une  de  ces  chofes  à  la  vérité  desquelles 
on  eft  bien  aife  d'aider ,  &:  qui  perfua- 
dent  parce  qu'on  y  eft  favorable. 
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CHAPITRE    III. 

TroiJ/érne  raifon  des  Anciens  Chré- 
tiens. Convenance  de  leur  opinion 
avec  la  Philofophie  de  Platon. 

j  A  mais  Philofophie  n'a  été  plus  à  Xx 
mode  qu'y  fut  celle  de  Platon  chés  les 
Chrétiens  pendant  les  premiers  Siècles 
de  l'Eglife.  Les  Payens  fe  partageoient 
encore  entre  les  différentes  Se&es  de 
Philofophes  y  mais  la  conformité  que 
Ton  trouva  qu  avoit  le  Platonifme  avec 
Ja  Religion ,  mit  dans  cette  feule  Sedte 
prefque  tous  les  Chrétiens  feavans.  De- 
là vint  l'eftime  prodigienie  dont  on 
s'entêta  pour  Platon  ;  on  le  regardoit 
•comme  une  efpece  de  Prophète  a  qui 
avoit  deviné  pluiieurs  Points  important 
du  Chriftianifme ,  fur  tout  la.  fa  in  te  Tri- 
nité ,  que  l'on  ne  peut  guère  nier  qui  ne 
foit  alîes  clairement  contenue  dans  fes 
écrits.  Auffi  ne  manqua- 1- on  pas  de 
prendre  fes  Ouvrages  pour  des  Com- 
mentaires de  rEcriture,ck  de  concevoir 
là  nature  du  Verbe  comme  il  l'avok 
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Conçue.  Il  fe  fisuroitDieu  tellement 
élevé  au-derTus  des  Créatures ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'elles  piuTent  être  lorries 
immédiatement  des  fes  mains  ,  &:  il 
mettoit  entre  elles  fk  lui  ce  Verbe  , 
comme  un  degré  par  lequel  l'action  de 
Dieu  pût  parler  jitfqiui  elles.  Les  Chré- 
tiens prirent  cette  même  idée  de  Jefus^ 
Chrift  ,  Sz  c'éft  -  là  peut  -  être  la  caufë 
pourquoi  jamais  Hcrefie  n'a  été  ni  plus 
généralement  embraflee  »  ni  fou  tenue 
avec  plus  de  chaleur  que  l'Àrianifme. 

Ce  Platonifme  donc  ,  qui  fembloit 
faire  honneur  à  la  Religion  Chrétienne 
lorfqu'il  lui  étoit  favorable  ,  fe  trouva 
tout  plein  de  Démons ,  ôc  de-là  ils  fe 
répandirent  aifément  dans  le  Siftême 
que  les  Chrétiens  imaginèrent  furies 
Oracles. 

Platon  veut  que  les  Démons  foient 
d'une  nature  moyenne  entre  celle  des 
Dieux,  èc  celle  des  Hommes1';  que  ce 
foient  des  Génies  aériens  deftinés  à  faire 
tout  le  commerce  desDieux  &:  de  nous^ 
que  quoiqu'ils  foient  proches  de  nous  , 
nous  ne  les  puifîions  voir  \  qu'ils  pénè- 
trent dans  toutes  nos  penlées;  qu'il* 
ayent  de  l'amour  pour  les  bons ,  &  de 
la  haine  pour  les  médians  ;  fk  que  ce 

T  iiij 
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foit  en  leur  honneur  qu'on  a  établi  tant 
de  fortes  de  Sacrifices,  fk  tant  de  Céré- 
monies différentes. 

Il  neparoît  point  par-là  que  Platon 
reconnût  de  mauvais  Demons,aufquels 
on  pût  donner  le  foin  des  fourberies  des 
Oracles.  Plutarque  *  cependant  affure 
qu'il  en  reconnoiffoit  ;  &  à  l'égard  des 
Platoniciens ,  la  chofe  eft  hors  de  doute. 
Eufebe  dans  fa  Préparation  Evangeli- 
que,**  rapporte  quantité  de  paflàges  de 
Porphire ,  où  ce  Philofophe  Payen  af- 
fure que  les  mauvais  Démons  font  les 
auteurs  des  Enchantemens ,  des  Phil- 
tres ,  &  des  Maléfices  ;  qu'ils  ne  font 
que  tromper  nos  yeux  par  des  Spectres, 
&  par  des  Fantômes  ;  que  le  Menfonge 
eft  eflentiel  à  leur  nature  \  qu'ils  excitent 
en  nous  la  plupart  de  nos  paflîons  \  qu'ils 
ont  l'ambition  de  vouloir  paffer  pour 
des  Dieux  ;  que  leurs  corps  aériens  de 
fpirituels  fe  nourriffent  de  furFumiga- 
îions ,  de  fàng  répandu,  3c  de  la  graille 
des  Sacrifices  ;  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  fe 
mêlent  de  rendre  des  Oracles ,  &  à  qui 
cette  fon&ion  pleine  de  tromperie  , 
foit  tombée  en  partage  ;  Se  enfin  à  la 

*  Dialogue  des  Oracles  qui  ont  cejje. 


Des    Oraclts.        115 

tête  de  cette  troupe  de  mauvais  Dé- 
mons y  il  met  Hécate  &  Serapi s. 

Jamblique  ,  autre  Platonicien ,  en 
dit  autant  ;  Se  comme  la  plupart  de  œ& 
chofes-là  font  vraies ,  les  Chrétiens  re- 
çurent le  tout  avec  joye ,  &  y  ajoutè- 
rent même  un  peu  du  leur  ,  *  par  exem- 
ple ,  que  les  Démons  déroboient  dans 
les  écrits  des  Prophètes  quelque  con- 
noiflance  de  l'avenir ,  &  puis  s'en  fai- 
foient  honneur  dans  leurs  Oracles. 

Ce  Siftêmc  des  Chrétiens  avoit  cela 
de  commode ,  qu'il  découvroit  aux 
Payens ,  par  leurs  propres  principes , 
l'origine  de  leur  faux  Culte  ,  6c  la  four- 
ce  de  l'Erreur  où  ils  avoient  toujours 
été.  Ils  étoient  perfuadés  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  furnaturel  dans  leurs 
Oracles ,  &c  les  Chrétiens  qui  avoient 
à  difputcr  contre  eux ,  ne  îongeoient 
point  à  leur  ôter  cette  penfée.  Les  Dé- 
mons dont  on  convenoit  de  part  & 
d'autre ,  fervoient  à  expliquer  tout  ce 
furnaturel.  On  reconnoiffoit  cette  ef- 
pece  de  miracle  ordinaire  qui  s'étoit 
Fait  dans  la  Religion  des  Payens  ;  mais 
on  leur  en  faifoit  perdre  tout  l'avanta- 
ge piar  les  Auteurs  aufquels  on  Fattri- 

*  Tertullten  dans  [en  Apologétique* 
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buoit  ,  &  cette  voye  étoit  bien  plus 
courte  8c  plus  aifée  que  celle  de  contc- 
fter  le  miracle  même  par  une  longue 
fuite  de  recherches  &c  de  raifonnemens. 

Voilà  comment  •  s'établit  dans  les 
premiers  Siècles  de  FEglife  ,  l'opinion 
qu'on  y  prit  fur  les  Oracles  des  Payens. 
Je  ponrrois  aux  trois  raifons  que  j'at 
apportées  en  ajouter  une  quatrième  , 
auffi-bonne  peut-être  que  toutes  les 
autres  5  c'eft  que  dans  le  Siilême  des 
Oracles  rendus  par  les  Démons ,  il  y  a 
du  Merveilleux ,  &c  fi  l'on  a  un  peu 
étudié  F efprit  humain ,  on  fçait  quelle 
force  le  Merveilleux  a  fur  lui.  Mais  je 
ne  prétens  pas  m'étendre  fur  cette  re- 
flexion -,  ceux  qui  y  entreront ,  m'en 
croiront  bien ,  fans  que  je  me  mette  en 
peine  de  la  prouver  ,  6c  ceux  qui  n'y 
entreront  pas ,  ne  m'en  croiroient  pas 
peut-être  après  toutes  mes  preuves. 

Examinons  préfèntement  l'une  après 
Fautre  les  raifons  qu'on  a  eues  de  croire 
les  Oracles  furnaturels. 


*5i  të* 
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CHAPITRE     IV. 

Que  lesHifioires  furprenantes  au  on 
débite  fur  les  Oracles  ,  doivent 
être  fort  fufpccies. 

JL  L  feroit  difficile  de  rendre  raifon  des 
Hiftoires  ck:  des  Oracles  que  nous  avons 
rapportés  fans  avoir  recours  aux  Dé- 
mons ,  mais  aufli  tout  cela  efl-il  bien 
vrai  ?  Afllirons-nous  bien  du  fait  y 
avant  que  de  nous  inquiéter  de  la  cau- 
fe. 11  eft  vrai  que  cette  méthode  eft 
bien  lente  pour  la  plupart  des  Gens  ^ 
qui  courent  naturellement  à  la  caufe , 
èc  pafîènt  par-defïùs  la  vérité  du  fait  $ 
mais  enfin  nous  éviterons  le  ridicule 
d'avoir  trouvé  la  caufe  de  ce  qui  n'eft 
point. 

Ce  malheur  arriva  fi  plaifamment 
fur  la  fin  du  Siècle  paâfé  à  quelques  Sça- 
vans  d'Allemagne, que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  d'en  parler  ici. 

En  1593.  le  bruit  courut  que  les 
dents  étant  tombées  à  un  enrant  de 
Silefie  3  âgé  de  fept  ans ,  il  lui  en  étok 
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venu  une  d'or  ,  à  la  place  d'une  de  fe$ 
grofTes  dents.  Horftius ,  ProfefTeur  en 
Médecine  dans  l'Univerfité  de  Helm* 
ftad  ,  écrivit  en  1595  l'Hiftoirc  de  cet- 
te dent ,  &  prétendit  qu'  elle  étoit  en 
partie  naturelle ,  en  partie  miraculeu- 
fe ,  &  qu  elle  avoit  été  envoyée  de 
Dieu  à  cet  Enfant  pour  confoler  les 
Chrétiens  affligés  par  les  Turcs.  Figu- 
rés-vous  quelle  confolation  ,  ck:  quel 
rapport  de  cette  dent  aux  Chrétiens,  ni 
aux  Turcs.  En  la  même  année,  afin  que 
cette  dent  d'or  ne  manquât  pas  d'Hi- 
ftoriens  ,  Rullandus  en  écrit  encore 
l'Hiftoirc.  Deux  ans  après ,  Ingolftete- 
rus3  autre  Sçavant ,  écrit  contre  le  fen- 
timent  que  Rullandus  avoit  de  la  dent 
d'or ,  &:  Rullandus  fait  auffî-tôt  une 
belle  &c  do&e  Réplique.  Un  autre 
grand  homme  nomme  Libavius  ra~ 
mafïe  tout  ce  qui  avoit  été  dit  de  la 
dent  &:  y  ajoute  fon  fentiment particu- 
lier. Il  ne  manquoit  autre  choie  à  tant 
de  beaux  Ouvrages  ,  finon  qn'il  fût 
vrai  que  la  dent  étoit  d'or.  Quand  un 
Orfèvre  l'eut  examinée  ,  il  fe  trouva 
que  c'étoit  une  feuille  d'or  appliquée 
à  la  dent  avec  beaucoup  d'adrefle  ; 
mais  on  commença  par  Faire  des  Li- 
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Vres,  6c  puis  on  confulta  l'Orfèvre. 

Rien  n'eit  plus  naturel  que  d'en  faire 
autant  fur  toutes  fortes  de  matières.  Je 
ne  fuis  pas  fi  convaincu  de  notre  igno- 
rance par  les  chofes  qui  font,  &:  dont  la 
raifon  nous  eit.  inconnue  ,  que  par  cel- 
les qui  ne  font  point ,  6c  dont  nous 
trouvons  la  raifon.  Cela  veut  dire  que 
non-feulement  nous  n'avons  pas  les 
principes  qui  mènent  au  vrai,  mais  que 
nous  en  avons  d'autres  qui  s'accommo- 
dent très-bien  avec  le  faux. 

De  grands  Philiciens  ont  fort  bien 
trouvé  pourquoi  les  lieux  fouterrains 
font  chauds  en  Hyver  ,  6c  froids  en 
Eté  >  de  plus  grands  Philiciens  ont  trou- 
y é  depuis  peu  que  cela  n'étoit  pas. 

Les  difeuffions  Hiftoriques  font  en- 
core plus  fufceptibles  de  cette  forte 
d'erreur.  On  raifonne  fur  ce  qu'ont  dit 
les  Hiftoriens  ,  mais  ces  Hiftoriens 
n'ont -ils  été  ni  paffionnés ,  ni  crédules , 
ni  mal  inftruits  ,  ni  négligens  ?  Il  en 
faudrait  trouver  un  qui  eût  été  fpecta- 
teur  de  toutes  chofes  indiffèrent,  6c  ap- 
pliqué. 

Sur  tout  quand  on  écrit  des  faits  qui 
ont  liaifon  avec  la  Religion,  il  eft  ailes 
difficile  que  félon  le  Parti  dont  on  eft , 
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onjne  donne  à  une  fauffe  Religion  des 
avantages  qui  ne  lui  font  point  dûs,  ou 
qu'on  ne  donne  à  la  vraye  de  faux  avan- 
tages dont  elle  n'a  pas  befoin.  Cepen- 
dant on  devroit  être  perfuadé  qu'on 
ne  peut  jamais  ajouter  de  la  vérité  à 
celle  qui  efl  vraie  ,  ni  en  donner  à  cel- 
les qui  font  faufTes. 

Quelques  Chrétiens  des  premiers 
Siècles ,  faute  d'être  inftruits  ou  con- 
vaincus de  cette  maxime  ,  fe  font  laif- 
fés  aller  à  faire  en  faveur  du  Chriftia- 
nifme  des  fuppofitions  afTés  hardies , 
que  la  plus  faine  partie  des  Chrétiens 
ontenfuite  defivoùées.  Ce  zèle  incon- 
fideré  a  produit  une  infinité  de  Livres 
apocryphes  aufquels  on  donnoit  des 
noms  d'Auteurs  Payens  ou  Juifs  -,  car 
comme  l'Eglife  avoit  affaire  à  ces  deux 
fortes  d'ennemis  ,  qu'y  avoit-il  de  plus 
commode  que  de  les  battre  avec  leurs 
propres  armes ,  en  leur  prcfentant  des 
Livres  ,  qui  quoi  que  faits  ,  à  ce  qu'on 
prétendoit ,  par  des  Gens  de  leur  Parti, 
fuflènt  néanmoins  très-avantageux  au 
Chriitianifme  ?  Mais  à  force  de  vouloir 
tirer  de  ces  Ouvrages  fnppofés  un 
grand  effet  pour  la  Religion  ,  on  les  a 
empêchés  d'en  faire  aucun.  La  clarté 
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dont  ils  font  les  trahit ,  fk  nos  myfte- 
res  y  (ont  fi  nettement  développés , 
que  les  Prophètes  de  l'Ancien  &:  du 
Nouveau  Teitament  n'y  auraient  rien 
entendu  auprès  de  ces  Auteurs  Juifs  &c 
Payens.  De  quelque  coté  qu'on  fe 
puifle  tourner  pour  fauver  ces  Livres , 
on  trouvera  toujours  dans  ce  trop  de 
clarté  une  difficulté  infurmontable.  Si 
quelques  Chrétiens  étoient  bien  capa- 
bles defuppoferdes  Livres  aux  Payens 
ou  aux  Juifs ,  les  Hérétiques  ne  fai- 
foient  point  de  façon  d'en  fuppofer  aux 
Orthodoxes.  Ce  n 'étoient  que  faux 
Evangiles ,  faillies  Epîtrcs  d'Apôtres , 
faillies  Hiftoires  de  leurs  Vies ,  èV  ce  ne 
peut  être  que  par  un  effet  de  la  Provi- 
dence Divine  que  la  vérité  s'eft  démê- 
lée de  tant  d'Ouvrages  apocryphes  qui 
Tétoufoient. 

Quelques  grands  hommes  de  l'Egli- 
fe  ont  été  quelquefois  trompés ,  loit 
aux  fuppofitions  des  Hérétiques  con- 
tre les  Orthodoxes,  foit  à  celles  des 
Chrétiens  contre  les  Payens  ou  les  Juifs, 
mais  plus  fouvent  à  ces  dernières,  ils 
n'ont  pas  toujours  examiné  d'afTés  près 
ce  qui  leur  fembloit  favorable  à  la  Re- 
ligion -,  l'ardeur  avec  laquelle  ils  corn- 
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batoient  pour  une  fi  bonne  caufe  ,  ne 
leur  laifïbit  pas  toujours  la  liberté  de 
choifir  afles  bien  leurs  armes.  Ceft 
ainfi  qu'il  leur  arrive  quelquefois  de  fe 
fervir  des  Livres  des  Sibylles ,  ou  de 
ceux  d'Hernies  Trifmegifte  ,  Roi  d'E- 
gypte. 

On  ne  prétend  point  par-là  afFoiblir 
l'autorité  ,  ni  attaquer  le  mérite  de  ces 
grands  hommes.  Après  qu'on  aura  re- 
marqué toutes  les  méprifes  où  ils  peu- 
vent être  tombés  fur  un  certain  nom- 
bre de  faits  ,  il  leur  reftera  une  infinité 
de  raifonnemens  folides  ,  &  de  belles 
découvertes,  furquoi  on  ne  les  peut  af- 
{ès  admirer.  Si  avec  les  vrais  titres  de 
notre  Religion  ils  nous  en  ont  laifTé 
d'autres  qui  peuvent  être  fufpecte  ;  c'eft 
à  nous  à  ne  recevoir  d'eux  que  ce  qui 
eft  légitime  ,  &  à  pardonner  à  leur  zè- 
le de  nous  avoir  fourni  plus  de  titres 
qu'il  ne  nous  en  faut. 

Il  n'eil  pas  furprenant  que  ce  même 
2ele  les  ait  perfuadés  de  la  vérité  de  je 
ne  feai  combien  d'Oracles  avantageux 
a  la  Religion  ,  qui  coururent  dans  les 
premiers  Siècles  de  TEglife,  Les  Au- 
teurs des  Livres  des  Sibylles ,  &  de 
ceux  d'Hejmés  ont  bien  pu  l'être  aufli 

de 
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<îe  ces  Oracles.  Du  moins  il  étoit  plus 
aile  d'en  fuppofer  que  des  Livres  en- 
tiers. L'Hiftoire  de  Thamus  eft  Payen- 
ne  d'origine  ,  mais  Eufebe  &  d'autres 
grands  hommes  lui  ont  fait  l'honneur 
de  la  croire.  Cependant  elle  eft  immé- 
diatement fuivie  dans  Plutarque  d'un 
autre  conte  fi  ridicule  ,  qu'il  fuffiroit 
pour  la  décreditcr  entièrement.  De- 
metriusdit  dans  cet  endroit  que  la  plu- 
part des  Mes  qui  font  vers  l'Angleterre, 
font  déferres ,  Se  confacrées  à  des  Dé- 
mons &:  à  des  Héros  -,  qu'ayant  été  en- 
voyé par  l'Empereur  pour  les  recon- 
noitre  ,  il  aborda  à  une  de  celles  qui 
étoient  habitées  ;  que  peu  de  tems 
après  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  y  eut  une 
tempête  ck  des  tonneres  effroyables  , 
qui  firent  dire  aux  gens  du  Pais  qu'af- 
nirément  quelqu'un  des  principaux 
Démons  venoit  de  mourir  ,  parce  que 
leur  mort  étoit  toujours  accompagnée 
de  quelque  chofe  de  funefte.  À  eclx 
Demetrius  ajoute  que  l'une  de  ces  Iflcs 
eft  la  prifon  de  Saturne  qui  y  eft  gardé 
par  Briarée  ,  6c  enfeveli  dans  un  fom- 
meil  perpétuel ,  ce  qui  rend ,  ce  me 
femble  ,  le  Géant  affés  inutile  pour  fa 
garde  ,  &  qu'il  eft  environné  d'une  in- 
Tome  IL  V 
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finité  de  Démons ,  qui  font  à  Ces  pieds 

comme  Tes  cfclaves. 

Ce  Demetrius  ne  faifoit-il  pas  des 
Relations  bien  enrieufes  de  fes  Voya- 
ges ?  Et  n  efl-il  pas  beau  de  voir  un 
Philofophe  comme  Plutarque  ,  nous 
conter  Froidement  ces  merveilles  ?  Ce: 
n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a  nommé 
Hérodote  le  Père  de  l'Hifloire.  Toutes 
les  Hiitoires  Grecques ,  qui  a  ce  con- 
te-là ,  font  fes  Filles ,  tiennent  beau- 
coup de  fon  genre,  elles  ont  peu  de  vé- 
rité ,  mais  beaucoup  de  merveilleux v 
ék  de  hofes  amufantes.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  l'Hifloire  de  Thamus  feroit  pref- 
que  fuffilàmment  réfutée  quand  elle 
n'auroit  point  d'autre  défaut ,  que  ce- 
lui de  fe  trouver  dans  un  même  traité 
avec  les  Démons  de  Demetrius. 

Mais  de  plus.,,  elle  ne  peut  recevoir 
un  fens  raifonnable.  Si  ce  grand  Pan 
etoit  un  Démon  \  les  Démons  ne  pou  - 
voient-ils  fe  faire  feavoir  fa  mort  les 
-uns  aux  autres ..  fans  y  employer  Tha- 
mus ?  N'ont-ils  point  d'autres  voyes 
pour  s'envoyer  des  nouvelles ,  cV  d'ail- 
leurs font-ils  fi  imprudens  que  de  révé- 
ler aux  hommes  leurs  malheurs  T  Se  U 
ifoibkfîe  de  leur  nature  3  Dieu  les  y  for- 
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coit ,  dirés-vous.  Dieu  avoit  donc  un 
defïein ,  mais  voyons  ec  qui  s'en  en- 
fuivit.  11  n'y  eut  perfbnne  qui  fe  défa- 
busàt  du  Paganifme  pour  avoir  appris 
la  mort  du  grand  Pan.  11  fut  arrêté 
que  c'étoit  le  Fils  de  Mercure  &  de 
Pénélope ,  &  non  pas  celui  que  l'on 
rcconnoifîbit  en  Arcadie  pour  le  Dieu 
de  Tout ,  ainfi  que  fon  nom  le  porte» 
Quoique  la  voix  eût  nommé  le  grand 
Pan  ,  cela  s'entendit  pourtant  du  petit 
Pan ,  fa  mort  ne  tira  guère  à  confe- 
quence  y  ôc  il  ne  paroît  pas  qu'on  y  ait 
eu  grand  regret. 

Si  ce  grand  Pan  étort  Jefus-Chrift  y 
îcs  Démons  n'annoncèrent  aux  hom- 
mes une  mort  fi  falutaire ,  que  parce 
que  Dieu  les  y  eontraignoit.  MafSv 
qu'en  arriva-t-il  ?  Quelqu'un  entendit- 
il  ce  mot  de  Pan  dans  fon  vrai  fens  ? 
Plutarque  vivoit  dans  le  fécond  Siècle 
de  l'Eglife  r  &:  cependant  perfonne  ne 
s'étoit  encore  avifé  que  Pan  rut  Jefus- 
Chrrft  mort  en  Judée. 

L'Hiûoire  de  Thulîs  eft  rapportée 
par  Suidas- ,  Auteur  qui  ramalîè  beau- 
coup de  chofes ,  mais  qui  ne  leschoifit 
guère.  Son  Oracle  de  Serapis  pèche  de 
il  même  manière  que  les  Livres  des  Si- 

Vij 
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bylles,  par  le  trop  de  clarté  fur  nos  my~ 
fteres.  Mais  de  pins ,  ce  Thulis  Roi 
d'Egypte  ,  n'étoit  pas  apurement  un 
des  Ptolomées ,  &  que  deviendra  tout 
FOracle  ,  s'il  faut  que  Scrapis  foit  un 
Dieu ,  qui  n'ait  été  amené  en  Egyp- 
te que  par  un  Ptoloméc  qui  le  fit  venir 
de  Pont ,  comme  beaucoup  de  Sçavans 
le  prétendent  fur  des  apparences  trës- 
fortes  ?  Du  moins  il  eft  certain  qu'Hé- 
rodote qui  aime  tant  à  difeourir  fur 
l'ancienne  Egypte  ,  ne  parle  point  de 
Scrapis ,  &  que  Tacite  conte  tout  an 
long  comment  ,  &  pourquoi  un  des 
Ptolomées  fit  venir  de  Pont  le  Dieu 
Serapis ,  qui  n'étoit  alors  connu  que  là. 
L'Oracle  rendu  à  Auguftefur  l'Enfant 
Hébreu  n  eft  point  du  tour  recevable. 
Cedrenus  le  cite  d'Eufebe ,  &  aujour- 
d'hui il  ne  s'y  trouve  point.  11  ne  feroit 
pas  impoffible  que  Ledrenus  citât  à 
faux,  ou  citât  quelque  Ouvrage  fauffe- 
ment  attribué  à  Eufebe.  11  eft  bien  hom- 
me à  vous  rapporter  fur  la  foi  de  cer- 
tains faux  A&es  de  S.  Pierre  qui  cou- 
roient  encore  de  fon  tems,qne  Simon  le 
Magicien  avoit  à  fa  porte  un  gros  Do- 
gue qui  dévoroit  ceux  que  fon  Maître 
»e  vouloit  pas  laifFer  entrer  ;  que  Saint 
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Pierre  voulant  parler  à  Simon  ordonna 
à  ce  Chien  de  lui  aller  dire  en  langage 
humain ,  que  Pierre  ferviteur  de  Dieu 
le  demandoit  j  que  le  Chien  s'acquita 
de  cet  ordre  au  grand  étonnement  de 
ceux  qui  étoient  alors  avec  Simon  j 
mais  que  Simon  pour  leur  faire  voir 
qu'il  n'en  fçavoit  pas  moins  que  Saint 
Pierre  ,  ordonna  au  Chien  à  ion  tour 
d'aller  lui  dire  qu'il  entrât ,  ce  qui  fut 
exécuté  auffi-tôt.  Voilà  ce  qui  s'appel- 
le chés  les  Grecs  écrire  PHi-ftoire.  Ce- 
drenus  vivait  dans  un  fiecle  ignorant  3 
où  la  licence  d'écrire  impunément  des 
Fables  ,  fe  joignoit  encore  à  l'inclina- 
tion générale  qui  y  porte  les  Grecs. 

Mais  quand  Eufebe  dans  quelque 
Ouvrage  qui  ne  feroit  pas  venu  jufqu'i 
nous ,  auroit  effectivement  parlé  de 
l'Oracle  d'Augufte ,  Eufebe  lui-même 
fe  trompoit  quelquefois  ,  &  on  en  a 
des  preuves  confiantes.  Les  premiers 
défenfeurs  du  Chriftianifme  ,  Juftin, 
Tertullien  ,  Théophile ,  Tatien  au- 
roient  ils  gardé  le  lilence  fur  un  Ora- 
cle il  favorable  à  la  Religion  ?  Etoient- 
ils  aiîés  peu  zélés  pour  négliger  cet 
avantage  ?  Mais  ceux  *  même  qui  nous 

*  Cedrenus >  Suidai- ,  Nicephc/v. 
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donnent  cet  Oracle  le  gâtent,  en  y 
ajoutant  qu'Augufte  de  retour  à  Rome 
fit  élever  dans  le  Capitole  un  Autel 
avec  cette  Inscription  j  Ceft  ici  l'autel 
du  Fils  unique ,  ou  Aîné  de  Dieu.  Où 
a  voit-il  pris  cette  idée  d'un  Fils  unique 
de  Dieu  dont  l'Oracle  ne  parle  point  > 

Enfin ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  qu'Augufte  depuis  le  Voya- 
ge qu'il  fit  en  Grèce  ,  1 9  ans  avant  la, 
Nailîance  de  Jefus-Chrift  ,  n'y  retour- 
na jamais  ;  &r  même  lors  qu'il  en  re- 
vint ,  il  n'étoit  guère  dans  la  difpofi- 
tion  d'élever  des  Autels  à  d'autres 
Dieux  qu'à  lui  ;  car  il ToufFrit  non-feu- 
ment  *  que  les  Villes- d'Afie  lui  en  éle- 
vaient, &:  lui  celebraflent  des  Jeux 
facrés ,  mais  même  qu'à  Rome  on  con- 
sacrât un  Autel  à  la  Fortune  qui  étoit 
de  retour,  Fortunœ  redmi,  c'eft-  à-dire,  à~ 
lui-même  ,  &r  que  l'on;  mît  le  jour  d'un 
retour  fi  heureux  entre  les  jours  de 
Jête. 

Les  Oracles  qu  Eufebe  rapporte  de 
Porphire  paroifftnt  plus  embaraiïàns 
que  tous  les  autres.  Eufebe  n'aura  pas, 
fuppofé  à  Porphire  des  Oracles  qu'il 
jae  citoit  point ,  &  Porphire  qui  étoic 

*  Tame. ,  Dim*  Caffus*- 
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fî  attaché  au  Paganifme  n'aura  pas  cite 
"de  faux  Oracles  fur  la  ceflàtion  des  O- 
racles  même  ,  &  à  l'avantage  delà  Re- 
ligion Chrétienne.  Voici ,  ce  femble  3 
le  cas  où  le  témoignage  d'un  ennemi  a 
tant  de  force. 

Mais  aufli ,  d'un  autre  coté ,  Porphi- 
re  n'étoit  pas  afles  mal-habiie  homme 
pour  fournir  aux  Chrétiens  des  armes 
contre  le  Paganifme ,  fans  y  être  né- 
eelîairement  engagé  par  la  fuite  de 
quelque  raifonnement,  ôc  c'efteequi 
ne  paroît  point  ici.  Si  ces  Oracles  cuC- 
fent  été  allégués  par  les  Chrétiens ,  6c 
que  Porphire  en  convenant  qu'ils- 
avoient  été  effectivement  rendus ,  fe 
fût  défendu  des  confequences  qu'on  en 
vouloit  tirer ,.  il  eft  for  qu'ils  feraient 
d'un  très-grand  poids  \  mais  c'eft  de 
Porphire  même  que  les  Chrétiens  fé- 
lon qu'il  paroît  par  l'exemple  d'Eufe- 
be ,  tiennent  ces  Oracles ,  c'eft  Por- 
phire qui  prend  pîaifir  à  ruiner  fa  Re- 
ligion ,  &:  a  établir  la  nôtre.  En  vérité 
cela  eft  fiifped-  de  foi-même  ,  &  le  de- 
vient encore  davantage  par  l'excès  où< 
il  pouffe  la  chofe  ;  car  on  nous  rapporte 
de  lui-même  je  ne  fçai  combien  d'au- 
tres Oracles  très-clafrs  &  trës-pofiufe. 
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fur  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift. ,  fur  it 
Refurre&ion  ,  fur  fon  Afcenfion  ;  en- 
fin ,  le  plus  entêté  Se  le  plus  habile  des 
Payens  nous  accable  de  preuves  du 
Chriftianifme.  Défions-nous  de  cette 
generofité. 

Eufebe  a  crû  que  c'etoit  un  affés- 
grand  avantage  de  pouvoir  mettre  le 
nom  de  Porphire  à  la  tête  de  tant  d'O- 
racles fi  favorables  à  la  Religion,  Il 
nous  les  donne  dépouillés  de  tout  ce 
qui  les  accompagnoit  dans  les  écrits 
de  Porphire.  Que  fçavons-nous  s'il  ne 
les  refutoit  pas  ?  Selon  l'intérêt  de  fa 
caufe  5  il  le  devoit  faire  ,  6c  s'il  ne  Ta 
pas  fait ,  apurement  il  a  voit  quelque 
intention  cachée. 

On  foupçonne  que  Porphire  étoit 
affes  méchant  pour  faire  de  faux  Ora- 
cles ,  &  les  prefenter  aux  Chrétiens  ,.à 
deflein  de  le  moquer  de  leur  créduli- 
té ,  s'ils  les  recevoient  pour  vrais ,  & 
appuyoient  leur  Religion  fur  de  pareils 
fondemens.  Il  en  eût  tiré  des  confe- 
quences  pour  des  chofes  bien  plus  im- 
portantes que  ces  Oracles ,  &  eût  at- 
taqué tout  le  Chriltianifme  par  cet 
exemple ,  qui  au  fond  n'eût  pourtant 
rien  conclu. 

13 
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11  eft  toujours  certain  que  ce  même 
Porphire  qui  nous  fournit  tous  ces  O- 
racles ,  foutenoit ,  comme  nous  avons 
vu,  que  les  Oracles  étoient  rendus  par 
des  Génies  menteurs.   11  fe   pourroit 
donc  bien  faire  qu'il  eût  mis  en  Ora- 
cles tous  les  Myfteres  de  notre  Reli- 
gion, exprès  pour  tâcher  à  les  détruire» 
&  pour  les  rendre  fufpectsde  faufleté  , 
parce  qu'ils  auroient  été  attelles  par  de 
faux-témoins.  Je  fçai  bien  que  les  Chré- 
tiens ne  le  prenoient  pas  ainfi  >  mais 
comment  euflent-ils  jamais  prouvé  par 
raifonnement,  que  les  Démons  étoient 
quelquefois  forcés    à  dire  la  vérité  ? 
Âinfi  Porphire  demeurait  toujours  en 
état  de  fe  fervir  de  fes  Oracles  contre 
eux  ;  de  félon  le  tour  de  cette  difpute  , 
ils  dévoient  nier  que  ces  Oracles  euf- 
fent  jamais  été  rendus ,  comme  nous  le 
nions  prefentement.  Cela  ,  ce  mefem- 
ble  ,  explique  pourquoi  Porphire  étoit 
fi  prodigue  d'Oracles  favorables  à  no- 
tre Religion  ,  <k  quel  tour  avoit  pu 
prendre  le  grand  Procès  d'entre  les 
Chrétiens  &:  les  Payens  ;  nous  ne  fai- 
fons  que  le  deviner  ,  car  toutes  les 
pièces  n'en  font  pas   venues  jufqu'à 
nous.  C'eft,  ainfi  qu'en  examinant  un 
Tome  IL  X 
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peu  les  chofes  de  près  ,  on  trouve  que 
ces  Oracles  qui  paroifîènt  fi  merveuV 
Jeux  ,  n'ont  jamais  été.  Je  n'en  rap- 
porterai point  d'autres  exemples ,  tout 
le  relie  cil  de  la  même  nature. 


CHAPITRE    V. 

Que  l'opinion  commune  fur  les  Ora- 
cles ,  ne  s'accorde  pas  fi  bien  qu'on 
penfe  avec  la  Religion. 


L 


E  filence  de  l'Ecriture  fur  ces  Dé- 
mens que  l'on  prétend  qui  prefident 
aux  Oracles ,  ne  nous  laifle  pas  feule- 
ment en  liberté  de  n'en  rien  croire  , 
mais  il  nous  y  porte  aiTés  naturelle- 
ment- Serok-il  poffible  que  l'Ecriture 
n'eût  point  appris  aux  Juifs  ck  aux 
Chrétiens  une  choie  qu'ils  ne  pour- 
voient jamais  deviner  fûrement  par 
leur  raifon  naturelle  ,  &:  qu'il  leur  im- 
portait extrêmement  de  fçavoir ,  pour 
n'être  pas  ébranlés  par  ce  qu'ils  ver- 
roient  arriver  de  furprenant  dans  les 
autres  Religions  ?  Car  je  conçois  que 
Dieu  n'a  parlé  aux  hommes  que  pour. 
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ïupplccr  à  la  foiblefTe  de  leurs  connoif- 
fances,  qui  ne  fuffîfoicnt  pas  à  leurs  be- 
foins ,  ôc  que  tout  ce  qu  il  ne  leur  a  pas 
dit  eft  de  telle  nature  qu'ils  le  peuvent 
apprendre  d'eux-mêmes ,  ou  qu'il  n  eft 
pas  neccflaire  qu'ils  le  fcachent.  Ainfî 
ii  les  Oracles  eufTent  été  rendus  par  de 
mauvais  Démons,  Dieu  nous  l'eut  ap- 
pris pour  nous  empêcher  de  croire  qu'il 
les  rendit  lui-même ,  6c  qu'il  y  eût 
quelque  chofe  de  Divin  dans  des  Re- 
ligions fa-uflès. 

David  reproche  aux  Payens  des 
Dieux  qui  ont  une  bouche  &  n'ont 
-point  de  parole  j  &c  fouhaite  à  leurs  A- 
dorateurs  pour  toute  punition  ,  de  de- 
venir femblables  à  ce  qu'ils  adorent  ; 
mais  fi  ces  Dieux  euiïènt  eu  non- feule- 
ment l'ufage  de  la  parole ,  mais  encore 
la  connoiflànce  des  chofes  futures ,  je 
ne  voi  pas  que  David  eût  pu  faire  ce 
reproche  aux  Payens ,  ni  qu'ils  eiuTent 
dû  être  fâchés  de  reflémbler  à  leurs 
Dieux. 

Quand  les  Saints  Pères  s'emportent 
avec  tant  de  raifon  contre  le  culte  des 
Idoles ,  ils  fuppofent  toujours  qu'elles 
ne  peuvent  rien  ;  &  fi  elles  euffent 
parlé;  fi  elles  eufTent  prédit  l'avenir  3 

Xij 


244  H I  ST  O  I  RE 

il  ne  falloit  pas  attaquer  avec  mépris 
leur  impuiflance  ,  il  falloit  defabufer 
les  peuples  du  pouvoir  extraordinaire 
qui  paroiffoit  en  elles.  En  effet ,  auroit- 
on  eu  tant  de  tort  d'adorer  ce  qu'on 
croyoit  être  animé  d'une  vertu  divine , 
ou  tout  au  moins  d'une  vertu  plus 
qu'humaine  \  11  eft  vrai  que  ces  Dé- 
mons étoient  ennemis  de  Dieu  ;  mais 
les  Payens  pouvoient-ils  le  deviner  ?  Si 
les  Démons  demandoient  des  cérémo- 
nies barbares  &:  extravagantes ,  les  Pa- 
yens les  croyoient  bizarres  ou  cruels  ; 
mais  ils  ne  laifïbient  pas  pour  cela  de 
les  croire  plus  puiflans  que  les  hom- 
mes ,  &  ils  ne  fçavoient  pas  que  le 
vrai  Dieu  leur  cffroit  fa  protection 
contre  eux.  Ils  ne  fe  foûmettoicnt  le 
plus  fouvent  à  leurs  Dieux  que  com- 
me à  des  ennemis  redoutables  ,  qu'il 
falloit  appaifcr  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ,  &  cette  fou  million  &  cette  crain- 
te n'étoient  pas  fans  fondement ,  fi  en 
effet  les  Démons  donnoient  des  preu- 
ves de  leur  pouvoir,  qui  fuflent  au- 
defîus  de  la  Nature.  Enfin  le  Paganif- 
me  ,  ce  culte  fi  abominable  aux  yeux 
de  Dieu  ,  n'eût  été  qu'une  erreur  in- 
volontaire &  exeufibje. 
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Mais ,  dirés-vous ,  fi  les  faux  Prêtres 
ont  toujours  trompé  les  Peuples ,  le 
Paganifme  n'a  été  non  plus  qu'une  fim- 
ple  erreur  où  tomboient  les  Peuples 
crédules  5  qui  au  fond  avoient  deiîein 
d'honorer  un  Etire  fuperieur. 

La  différence  eft  bien  grande.  Ceft 
aux  hommes  à  fe  précautionner  contre 
les  Erreurs  où  ils  peuvent  être  jettes 
par  d'autres  hommes  ;  mais  ils  n'ont 
nul  moyen  de  fe  précautionner  contre 
celles  où  ils  feroient  jettes  par  des  Gé- 
nies qui  font  au-deflus  d'eux.  Mes  lu- 
mières fuffifent  pour  examiner  fi  une 
Statue  parle  ,  ou  ne  parle  pas  ;  mais  du 
moment  qu  elle  parle ,  rien  ne  me  peut 
plus  defabufer  de  la  Divinité  que  je  lui 
attribue.  En  un  mot ,  Dieu  n'eft  obli- 
gé par  les  loix  de  fa  bonté ,  qu'à  me 
garantir  des  furprifes  dont  je  ne  puis  me 
garantir  moi-même;  pour  les  autres, 
c'eft  à  ma  raifon  à  faire  fon  devoir. 

Auiïî  voyons-nous  que  quand  Dieu 
a  permis  aux  Démons  de  faire  des  pro- 
diges ,  il  les  a  en  même  tems  confon- 
dus par  des  prodiges  plus  grands. 
Pharaon  eût  pu  être  trompé  par  fes 
Magiciens ,  mais  Moïfe  étoit  là  ,  plus- 
plus  puiflànt  que  les  Magiciens  de  Pha- 
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raon.  Jamais  les  Démons  n'ont  en  tant 
de  pouvoir  ,  ni  n'ont  fait  tant  de  chofes 
furprenantes ,  que  du  tems  de  Jefus- 
Chrift  &:  des  Apôtres. 

Cela  n'empêche  pas  que  le  Paganit 
me  n'ait  toujours  été  appelle  avec  ju- 
ftice  le  culte  des  Démons.  Première- 
ment, l'idée  qu'on  y  prend  delà  Divi- 
nité ne  convient  nullement  au  vrai 
Dieu  ,  mais  à  ces  Génies  reprouvés  ô£ 
éternellement  malheureux. 

Secondementjl'intention  des  Payens 
n'étoit  pas  tant  d'adorer  le  premier 
Eftre  ,  la  fburce  de  tous  les  biens ,  que 
ces  Eftres  malfaifans  dont  ils  crai- 
gnoient  la  colère  ou  le  caprice.  Enfin 
les  Démons  qui  ont  ,  fans  contredit ,  le 
pouvoir  de  tenter  les  hommes ,  &  de 
leur  tendre  des  pièges,  favorifoient,au- 
tant  qu'il  étoit  en  eux  ,  l'erreur  grof- 
fierc  des  Payens ,  6v  leur  fermoient  les 
yeux  fur  des  impoftures  vifibles.  De- 
là vient  qu'on  dit  que  le  Paganifme 
rouloit ,  non  pas  fur  les  prodiges ,  mais 
fur  les  preftiges  des  Démons,  ce  qui 
fuppofe  qu'en  tout  ce  qu'ils  faifoient  ? 
il  n'y  avoit  rien  de  réel  »  ni  de  vrai. 

Il  peut  être  cependant  que  Dieu  ait 
quelquefois  permis  aux  Démons  quel- 
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qucs  effets  réels.  Si  cela  eft  arrive  , 
Dieu  avoit  alors  fes  raifons  ,  &:  elles 
font  toujours  dignes  d'un  profond  ref- 
pecl:.  Mais  à  parler  en  gênerai  la  chofe 
n'a  point  été  ainfi.  Dieu  permit  au 
Diable  de  brûler  les  maifons  de  Job  , 
de  défolcrfes  pâturages ,  de  faire  mou- 
rir tous  fes  troupeaux  ,  de  fraper  foa 
corps  de  mille  playes  ;  mais  ce  n'eft  pas 
à  dire  que  le  Diable  foit  lâché  fur  tous 
ceux  à  qui  les  mêmes  malheurs  arri- 
vent. On  ne  fonge  point  au  Diable 
quand  il  eft  queftion  d'un  homme  ma- 
lade ou  ruiné.  Le  cas  de  Job  eft  un  cas 
particulier  ,  on  raifonne  indépendam- 
ment de  cela  ,  &  nos  raifonnemens 
généraux  n'excluent  jamais  les  excep- 
tions que  la  toute-puifTance  de  Dieu 
peut  faire  à  tout. 

Il  paroîtdonc  que  l'opinion  commu- 
ne far  les  Oracles  ne  s'accorde  pas  bien1 
avec  la  bonté  de  Dieu  ,  &  qu'elle  dé- 
charge le  Paganifme  d'une  bonne  par- 
tie de  l'extravagance  ,  &  même  de  l'a- 
bomination que  les  Saints  Pères  y  ont 
toujours  trouvée.  Les  Payens  dévoient 
dire3pour  fe  juftifier  ,  que  ce  n'étoit  pas 
merveille  qu'ils  eiuTent  obéi  à  des  Gé- 
nies qui  animoient  des  Statues ,  ck  fai- 
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foient  tous  les  jours  cent  chofes  ex- 
traordinaires ,  Oc  les  Chrétiens  pour 
leur  ôter  toute  exeufe ,  ne  dévoient  ja- 
mais leur  accorder  ce  Point.  Si  toute 
la  Religion  Payenne  n'avoit  été  qu'u- 
ne impofturc  des  Prêtres ,  le  Chiïilia- 
nifme  profitoit  de  l'excès  du  ridicule 
où  elle  tomboit. 

Auffi  y  a-t-il  bien  de  l'apparence  que 
les  difputes  des  Chrétiens  &c  des  Pa- 
yens  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Por- 
phire  avoûoit  fi  volontiers  que  les  Ora- 
cles étoient  rendus  par  de  mauvais  Dé- 
mons. Ces  mauvais  Démons  lui  étoient 
d'un  double  ufage.  11  s'en  fervoit  com- 
me nous  avons  vu  ,  à  rendre  inutiles , 
&:  même  defàvantageux  à  la  Religion 
Chrétienne  ,  les  Oracles  dont  les  Chré- 
tiens pretendoient  fè  parer  ;  mais  de 
plus ,  il  rejettoit  fur  ces  Génies  cruels 
&  artificieux ,  toute  la  folie  &  toute  l'a 
barbarie  d'une  infinité  deSacriflces  que 
l'on  reprochoit  fans  cefle  aux  Payens. 

C'eil:  donc  attaquer  Porphire  jufque 
dans  Tes  derniers  retranchemens ,  &: 
c'eft  prendre  les  vrais  intérêts  du  Chri- 
ftianifme  ,  que  de  fou  tenir  que  les  Dé- 
mons n'ont  point  été  les  auteurs  des 
Oracles. 
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Qjie  les  Démons  ne  font  pas  fufjif ani- 
ment établis  far  le  Paganifme. 


D 


Ans  les  premiers  tems  la  Poëfis 
&:  la  Philofophie  étoient  la  même 
chofe  :  toute  fagefTe  étoit  renfermée 
dans  les  Poèmes.  Ce  n'eflpas  que  par 
cette  alliance  la  Poè'fie  en  valût  mieux , 
mais  la  Philofophie  en  valoit  beaucoup 
moins.  Homère  &  Hcfiode  ont  été 
les  premiers  Philofophes  Grecs ,  ôk  de- 
là vient  que  les  autres  Philofophes  ont 
toujours  pris  fort  fericufement  ce  qu'ils 
avoient  dit ,  ôk  ne  les  ont  cités  qu'avec 
honneur. 

Homère  confond  le  plus  fouvent  les 
Dieux  ôk  les  Démons  ;  mais  Hefiode 
diftingue  quatre  efpeces  de  natures  rai- 
fonnables ,  les  Dieux  ,  les  Démons ,  les 
Demi-Dieux  ou  Héros  5  ôk  les  Hom- 
mes. 11  va  plus  loin ,  il  marque  la  du- 
rée de  la  vie  des  Démons  ;  car  ce  font 
des  Démons  que  les  Nimphes  dont  il 
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parle  dans  l'endroit  que  nous  allons  ci-» 
ter  ,  &:  Plutarque  l'entend  ainfi. 

Une  CorneWe  ,  dit  Hefiode  ,  vit  neuf 
fois  autant  qu'un  Homme  ;  un  Cerf  quatre 
fois  autant  qu'une  Corneille  ;  un  Corbeau  trois 
fois  autant  qu'un  Cerf-,  le  Phénix  neuf  fois- 
autant  qu'un  Corbeau ,  &  les  Ntmphes  enfin 
dix  fois  autant  que  le  Phénix. 

On  ne  prendroit  volontiers  tout  ce 
calcul  que  pour  une  pure  rêverie  poé- 
tique ,  indigne  qu'un  Philofophe  y  faf- 
fe  aucune  réflexion  ,  &  indigne  même 
qu'un  Poète  l'imite  ;  car  l'agrément  lui 
manque  autant  que  la  vérité:  mais  Plu- 
tarque n'eil  pas  de  cet  avis.  Comme  il 
voit  qu'en  fuppofant  la  vie  de  l'hom- 
me de  70  ans ,  ce  qui  en  eft  la  durée 
ordinaire,  les  Démons  devroient  vivre 
6 il 04.00  ans,  de  qu'il  ne  conçoit  pas 
bien  qu'on  ait  pu  avoir  l'expérience 
d'une  li  longue  vie  dans  les  Démons,  il 
aime  mieux  croire  qu'Heliode  par  le 
mot  d'âge  d'Homme  ,  n'a  entendu 
qu'une  année.  L'interprétation  n'eil 
pas  trop  naturelle  ;  mais  fur  ce  pied-là 
on  ne  conte  pour  la  vie  des  Démons 
que  9720  ans ,  ck  alors  Plutarque  n'a 
plus  de  peine  à  concevoir  comment  oit. 
a  pu  expérimenter  que  les  Démons  vi* 
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voient  ce  tems-là.  De  plus  >  il  remar- 
que dans  le  nombre  de  s>7*o.  de  certai- 
nes perfections  Pithagoriciennes ,  qui 
le  rendent  tout-à-fait  digne  de  mar- 
quer la  durée  de  la  vie  des  Démons. 
Voilà  les  raifonnemens  de  cette  Anti- 
quité fi  vantée. 

Des  Poèmes  d'Homère  &:  d'Hefio- 
de  les  Démons  ont  paiïe  dans  la  Phi- 
folophie  de  Platon.  Il  ne  peut  être  trop 
loué  de  ce  qu'il  eft   celui  d'entre  les 
Grecs  qui  a  conçu  la  plus  haute  idée 
de  Dieu  -,  mais  cela  même  l'a  jette  dans 
de  faux  raifonnemens.  Parce  que  Dieu 
eft  infiniment  élevé  au-deffus  des  hom- 
mes ,  il  a  cru  qu'il  devoir  y  avoir  entre 
lui  &c  nous  des  efpeees  moyennes  qui 
fïflent  la  communication  de  deux  ex- 
trémités fi  éloignées ,  &  par  le  moyea 
defqu elles  1  action  de  Dieu  paflat  juf- 
qu'à  nous.  Dieu  ,  difoit-il,  reflemble  à 
un  triangle  qui  a  les  trois  côtés  égaux  , 
les  Démons  à  un  triangle  qui  n'en  a  que 
deux  égaux,  &:  les  Hommes  à  un  trian- 
gle qui  l'es  a  inégaux  tous  trois.  L'i- 
dée eft  affés  belle  ,  il  ne  lui  manque 
que  d'être  mieux  fondée. 

Mais  quoi  ?  ne   fe  trouve-t~il  pas 
après  tout  que  Platon  a  raifonné  jufte, 


25  2  H  1  S  T  O  I  JR  K 

6c  ne  fçavons-nous  pas  certainement 
par  l'Ecriture  Sainte  qu'il  y  a  des  Gé- 
nies Miniftres  des  volontés  de  Dieu,  6c 
tes  Mefïàgers  auprès  des  Hommes  ? 
N'eft-il  pas  admirable  que  Platon  ait 
découvert  cette  vérité  par  fes  feules 
lumières  naturelles  ? 

J'avoue  que  Platon  a  deviné  une 
chofe  qui  eft  vraie  r  6c  cependant  je 
lui  reproche  de  l'avoir  devinée.  La 
révélation  nous  allure  de  l'Exiftence 
des  Anges  6c  des  Démons,  mais  il  n'eft 
point  permis  à  la  raifon  humaine  de 
nous  en  afïlirer.  On  eft  embarafTé  de 
cet  efpace  infini  qui  eft  entre  Dieu  6c 
les  hommes ,  6c  on  le  remplit  de  Gé- 
nies 6c  de  Démons  ;  mais  de  quoi  rem- 
pli ra-t- on  i'efpace  infini  qui  fera  entre 
Dieu  6c  ces  Génies  >  ou  ces  Démons 
mêmes  ?  Car  de  Dieu  à  quelque  créa- 
ture que  ce  foit  la  diftance  eft  infinie. 
Comme  il  faut  que  l'action  de  Dieu 
traverfe  ,  pour  ainfi  dire ,  ce  vukie  in- 
fini pour  aller  iufqu'aux  Démons  ;  elle 
pourra  bien  aller  auffi  jufqu'aux  Hom- 
mes puisqu'ils  ne  font  plus  éloignés 
que  de  quelques  degrés,  qui  n'ont  nul- 
le proportion  avec  ce  premier  éloigne- 
ment,  Lors  que  Dieu  traite  avec  les 
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Hommes  par  le  moyen  des  Anges , 
ce  n'elt  pas  à  dire  que  les  Anges  foient 
neceflàires  peur  cette  communication, 
ainfi  que  Platon  le  prétendoit,  Dieu 
les  y  employé  pour  des  raifons  que  la 
Philofophie  ne  pénétrera  jamais ,  &: 
qui  ne  peuvent  être  parfaitement  con- 
nues que  de  lui  feul. 

Selon  Tidée  que  donne  la  compnrai- 
fon  des  Triangles  ,  on  voit  que  Platon 
avoit  imaginé  les  Démons,  afin  que  de 
Créature  plus   parfaite   en    Créature 
plus  parfaite  ,  on  montât  enfin  jufqu'à 
Dieu  ;  de  forte  que  Dieu  n'auroit  que 
quelques  degrés  de  perfection  par  def- 
fus  la  première  des  Créatures.  Mais  il 
eft  viiible  que  comme  elles  font  toutes 
infiniment  imparfaites  à  fbn  égard  , 
parce  qu'elles  font  toutes  infiniment 
éloignées  de  lui  j  les   différences   de 
perfection  qui  font  entre  elles  difpa- 
roiifent  dés  qu'on  les  compare  avec 
Dieu  ;  ce  qui  les  élevé  les  unes  au-def- 
fus  des  autres  ,  ne  les  approche  pour- 
tant pas  de  lui. 

Ainfi  à  ne  confulter  que  la  raifon 
humaine  [  on  n'a  befoin  de  Démons , 
ni  pour  faire  parler  l'action  de  Dieu 
jufqu  aux  Hommes ,  ni  pour  mettre 
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entre  Dieu  &C  nous  quelque  chofe  qui 
approche  de  lui,  plus  que  nous  ne  pou- 
vons en  approcher. 

Peut-être  Platon  lui-même  n  etoit- 
il  pas  auffi  fur  de  l'exiftence  de  Tes  Dé- 
mons que  les  Platoniciens  l'ont  été  de- 
puis.   Ce  qui  me  le  fait  foupçonner, 
c'eft  qu'il  met  l'Amour  au  nombre  des 
Démons  ,  car  il  mêle  fou  vent  la  galan- 
terie avec  la  Philofophie  3  ck:  ce  n'eft 
pas  la  galanterie  qui  lui  réufîit  le  plus 
mal.  Il  dit  que  l'Amour  eft  fils  du  Dieu 
des  RichefTes ,  ck  de  la  Pauvreté  ;  qu'il 
tient  de  fon  Père  la  grandeur  de  coura- 
ge ,  l'élévation  des  penfées ,  l'inclina- 
tion à  donner,  la  prodigalité  ,  la  con- 
fiance en  fes  propres  forces ,  l'opinion 
de  fon  mérite,  l'envie  d'avoir  toujours 
la  préférence  ;  mais  qu'il  tient  de  fa 
Mère  cette  indigence  qui  fait  qu'il  de*- 
mande  toujours,cette  importunité  avec 
laquelle  il  demande,  cette  timidité  qui 
l'empêche  quelquefois  d'ofer  deman- 
der ,  cette  difpoiition  qu'il  a  à  la  fervi- 
tude.,  ck  cette  crainte  d'être  méprifé 
qu'il  ne  peut  jamais  perdre.  Voilà  ,  à  . 
mon  fens  une  des  plus  jolies  Fables  qui 
fc  foient  jamais  faites.  Il  eft  plaifant 
que  Platon  en  fît  quelquefois  d'autli 
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galantes  ôc  d'auiïî  agréables  qu'auroit 
pu  faire  Anacréon  lui-même ,  &  quel- 
cjuefois'aufîï  ne  raifonnât  pas  plus  foli- 
dement  que  n'auroit  fait  Anacréon. 
Cette  origine  de  l'Amour  explique  par- 
faitement bien  toutes  les  bizarreries  de 
fa  nature ,  mais  auffi  on  ne  feait  plus 
ce  que  c'ett.  que  les  Démons  ,  du  mo- 
ment que  l'Amour  en  eft  un.  11  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Platon  ait  enten- 
du cela  dans  un  fens  naturel  &  Philo- 
fophique ,  ni  qu'il  ait  voulu  dire  que 
l'Amour  fût  un  Eftre  hors  de  nous ,  qui 
habitât  les  Airs.  Aiîlirément  il  l'a  en- 
tendu dans  un  fens  galant ,  &:  alors  il 
me  femble  qu'il  nous  permet  de  croire 
que  tous  fes  Démons  font  de  la  même 
efpece  que  l'Amour  ;  &  puifqu'il  mêle 
de  gayeté  de  cœur  des  Fables  dans  fon 
Siftême  ,  il  ne  fe  foucie  pas  beaucoup 
que  le  relie  de  fon  Siiléme  pafie  pour 
fabuleux.  Jufqu'ici  nous  n'avons  fait 
que  répondre  aux  raifons  qui  ont  fait 
croire  que  les  Oracles  a  voient  quelque 
chofe  de  furnaturel ,  commençons  pré- 
sentement à  attaquer  cette  opinion,. 
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Que  de  grandes  Sectes  de  Philofophes 
Payens  nont  point  crû  quily  eut 
rien  de  fur  naturel  dans  les  Ora- 
cles. 


I  au  milieu  de  la  Grèce  même  où 
tout  retenti fïbit  d'Oracles,  nous  avions 
foutenu  que  ce  n'étoient  que  des  impo- 
ftures ,  nous  n'aurions  étonné  perfbnne 
par  la  hardiefle  de  ce  Paradoxe  ,  &c 
nous  n'aurions  point  eu  befoin  de  pren- 
dre des  mefures  pour  le  débiter  fecre- 
tement.  La  Philofophie  s'étoit  parta- 
gée fur  le  fait  des  Oracles  \  les  Plato- 
niciens &  les  Stoïciens  tenoient  leur 
parti ,  mais  les  Ciniques  ,  les  Peri- 
pateticiens  ,  &  les  Epicuriens  s'en 
moquoient  hautement.  Ce  qu'il  y 
avoit  de  miraculeux  dans  les  Oracles 
ne  l'étoit  pas  tant  que  la  moitié  des 
Scavans  de  la  Grèce  ne  fufTent  encore 
en  liberté  de  n'en  rien  croire  ,  &  cela 

malgré 
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malgré  le  préjuge  commun  à  tous  les 
Grecs ,  ce  qui  mérite  d'être  conté  pour 
quelque  chofe. 

Eufebe  #•  nous  dit  que  fix  cens  per- 
fonnes  d'entre  les  Payens  avoient  écrit 
contre  les  Oracles ,  mais  je  croi  qu'un 
certain  Oenomaïis ,  dont  il  nous  parle, 
&:  dont  il  nous  a  confervé  quelques 
Fragmens  ,  etl-  un  de  ceux  dont  les 
Ouvrages  mentent  le  plus  d'être  regre- 
tta. 

Il  y  a  plaifir  à  voir  dans  fes  Frag- 
mens qui  nous  reftent ,  cet  Oenomaïis 
plein  de  la  liberté  Cinique ,  argumen- 
ter fur  chaque  Oracle  contre  le  Dieu 
qui  l'a  rendu  ,  &l  le  prendre  lui-même 
à  partie.  Voici  ,  par  exemple ,  com- 
ment il  traire  le  Dieu  de  Delphes ,; 
fur  ce  qu'il  avoit  répondu  à  CréluSo 

C  refus  en  pafjant  U  Fleuve  H  airs  renver~- 
fera  un  grand  Emtire^ 

En  effet ,  Créfus  en  pafiant  le  Fleu- 
ve Halis  attaqua  Cirus ,  qui ,  comme 
tout  le  monde  içaît  ,  vint  fondre  fur 
lui  ôc  le  dépouilla  de  tous  ks  Etats* 

Tut'èîois  vanté  dans  un  autre  Oracle  ren~ 
du  a  Of /à.-,- dit  Oenomaïis  à  Apollon  3. 
que  tu  fçav ois  le  nombre  des  grains  de  fable-  9 

*  L.  4.  de  Ia-Prép,  Evang, 

Tome  II*-  If 
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tu  t' et  ois  bien  fait  valoir  fur  ce  que  tu  voyais 
de  Delphes  cette  Tortue  que  Crèfus  faifoit 
cuire  en  Lidie  dans  le  même  moment.  Voila 
de  belles  connoijjances  pour  en  être  fi  fier. 
Quand  on  te  vient  confulter  fur  le  fiuccès 
qu'aura  la  Guerre  de  Créfus  &  de  Cirus  ,  tu 
demeures  court.  Car  fi  tu  lis  dans  l'avenir  cg 
qui  en  arrivera  ,  pourquoi  te  fers-tu  de  fa- 
çons de  parler  quon  ne  peut  entendre  ?  Ne 
fçais-tu  point  ou  on  ne  les  entendra  pas  ?  Si 
tu  lefçais  5  tu  te  plais  donc  a  te  jouer  de  nousi, 
fi  tu  ne  le  fcais  feint  3  apprens  de  nous  qu'il 
faut  parler  plus  clairement ,  &  quon  ne  t'en- 
tend point.  Je  te  dirai  même  que  fi  tu  as  vou- 
lu te  fervir  d'équivoques  ,  le  mot  Grec  par  le- 
quel tu  exprimes  que  Créfus  renverfera  un 
grand  Empire  ,  ne  fi  pas  bien  choifi ,  &  qu'il 
ne  peut  fignifier  que  la  victoire  de  Créfus  fur 
Cirus.  S'iifautnécejfairement  que  les  chofes 
arrivent  5  pourquoi  nous  amuftr  avec  tes  am- 
biguïtés ?  Que  fais-tu  à  Delphes ,  malheu- 
reux 3  occupé  y  comme  tu  es  ,  a  nous  chanter 
des  Prophéties  inutiles  ?  Pourquoi  tous  ces 
Sacrifices  que  nous  te  faifons  <  Quelle  fureur 
nous  pojfede  ? 

Mais  Genemaiis  eft  encore  de  plus 
mauvaifé  humeur  ,  fur  cet  Oracle  que 
rendit  Apollon  aux  Athéniens  ,  lors 
que  Xerxés  fondit  fur  la  Grèce  avec 
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toutes  les  forces  de  l'Afie.  La  Pithic 
leur  donna  pour  réponfe ,  que  Miner- 
ve ,  protectrice  d'Athènes ,  tâchoit  en 
vain  par  toutes  fortes  de  moyens  d'ap- 
paifer  la  colère  de  Jupiter  ;  que  ce- 
pendant Jupiter  en  faveur  de  fa  Fille  , 
-vouloit  bien  fouffrir  que  les  Athéniens 
fe  fauvafïènt  dans  des  murailles  de 
bois ,  &  que  Sa  lamine  verroit  la  perte 
de  beaucoup  d'Enfans  chers  à  leurs 
Mères ,  foit  quand  Cerés  feroit  difper- 
fée ,  foit  quand  elle  feroit  ramafTée. 

Sur  cela  Oenomaiis  perd  entière- 
ment le  refpetl  pour  le  Dieu  de  Del- 
phes. Ce  combat  du  Père  &  de  la  Fille , 
dit-il ,  fied  bien  à  des  Dieux ■-,  il  cft  beau, 
qu'il  y  ait  dans  le  Ciel  des  inclinations  & 
des  intérêts  fi  contraires.  Jupiter  efi  courou- 
eé  contre  Athènes ,  il  a  fait  venir  contre  elle 
toutes  les  forces  de  l'Afie  ;  mais  s  il  n'a  pas 
pu  la  ruiner  autrement  ,  s'il  ri 'a\ 'oit  plus  de 
foudres  ,  s'il  a  été  réduit  a  emprunter  des 
forces  étrangères  ,  comment  a-t-il  eu  le  pou- 
soir  défaire  venir  contre  cette  Ville  toutes  les 
forces  de  l'Afief  Après  cela  cependant  il  per- 
met quonfefauce  dans  de  s  mur  aille  s  de  bois\ 
fur  qui  donc  tomber  a  fa  colère  ?  Sur  des pier-- 
7 es  ?:  Beau  Devin  ,  tu  ne  feais  point  à, qui 

mm  Enfms  dontSaUmtne  verra  laper- 
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te  ,  s'ils  feront  Grecs  ou  Perfes  ;  il  faut  bien 
qu'Ut  f oient  de  l'une  ou  de  l'autre  Armée  ; 
mais  ne  fais  tu  point  du  moins  quon  verra 
que  tu  ne  le  fais  point  ?  Tu  caches  le  tems  de 
la  Bataille  fous  ces  belles  exprejfions  poeti- 
tiques  ,  foit  quand  Cerés  fera  dtfperfee  ,  fait 
quand  elle  fera  ramaffee  ;  tu  veux  nous  éblouir 
par  ce  langage  pompeux  ,  mais  ne  fc  ait-on 
pas  bien  qu'il  faut  qu'une  Bataille  navale  fe 
donne  au  tems  des  Semailles  ou  de  la  Afoif- 
fon  ?  Apparemment  cène  fera  pas  en  Hyver. 
Quoi  qu'il  arrive,  tu  te  tireras  d'affaire  par  le 
•moyen  de  ce  Jupiter  que  Minerve  tache  d'ap- 
faifer.  Si  les  Grecs  perdent  la  Bataille  ,  Ju- 
piter a  été  inexorable  ;  s'ils  la  gagnent ,  Ju- 
piter s'efl  enfin  laijfé  fiechir..  Tu  dis  ,  Apol- 
lon ,  qu'on  fuje-  dans  des  murs  de  bois  ytu  con- 
feilles  ,  tu  ne  devines  pas,  Afci  qui  ne  fçai 
point  deviner  3fen  euffe  bien  dit  autant ,  j'euf 
fe  bien  jugé  que  l'effet  de  la  Guerre  fer  oit 
tombé  fur  Athènes  ^  &  que  puifque  les  Athé- 
niens avoient  des  Vaiffeaux  ,  le  meilleur  pour 
eux  étoit  d 'abandonner  leur  paille  ,  &  de  fe 
?nettre  tous  fur  la  A4er, 

Telle  étoit  la  vénération  que  de 
grandes  Secles  de  Prnlofophes  avoient 
pour  les  Oracles ,  &  pour  les  Dieuxr 
mêmes  qu'on  en  croyoit  auteurs.  11 
cil  ailes  plaifant  que  toute  la  Religion 
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Payenne  ne  fût  qu'un  Problême  de 
Philofophie.  Les  Dieux  prennent-ils 
foin  des  affaires  des  hommes  ?  N'en 
prennent-ils  pas  foin?  Cela  eft  eiïèntieî: 
il  s'agit  de  fçavoir  fi  on  les  adorera  ,  ou 
fi  on  les  laiffera  là  fans  aucun  culte  , 
tous  les  Peuples  ont  déjà  pris  le  parti 
d'adorer ,  on  ne  voit  de  tous  côtés  que 
Temples  ,  que  Sacrifices  ;  cependant 
une  grande  Sedle  de  Philofophes  fou- 
tient  publiquement  que  ces  Sacrifices , 
ces  Temples ,  ces  Adorations  font  au- 
tant de  chofes  inutiles  ,  &:  que  les 
Dieux,  loin  de  s'y  plaire,  n'en  ontaur- 
cune  connoifiance.  Il  n'y  a  point  de 
Grec  qui  n'aille  confulter  les  Oracles 
fur  fes  affaires,  mais  cela  n'empêche 
pas  que  dans,  trois  grandes  Ecoles  de 
Philofophie,  on  ne  traite  hautement 
les  Oracles  d'impoftures. 

Qu'il  me  foit  permis  de  pouffer  un 
peu  plus  loin  cette  reflexion,  elle  pour- 
ra fervir  à  faire  entendre  ce  que  c'étok 
que  la  Religion  chés  les  Payens.  Les 
Grecs  en  gênerai  avoient  extrêmement 
de  l'efprit  ,  mais  ils  étoient  fort  lé- 
gers ,  curieux ,  inquiets ,  incapables  de 
ïe  modérer  fur  rien  ;  &  pour  dire  tout 
ce  que  j'en  penle ,  ils  avoient  tantd'ef- 
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prit ,  que  leur  raifcn  en  fbuffroit  nïi 
peu.  Les  Romains  étoient  d'un  autre 
caractère  ;  Gens  fblides ,  ferieux,  appli- 
qués ,  qui  fçavoient  fuivre  un  princi- 
pe ,  &c  prévoir  de  loin  une  confequen- 
ce.  Je  ne  fcr-ois  pas  lurpris  que  les 
Grecs  ,  fans  fonger  aux  fuites ,  euflènt 
traité  étourdi  ment  le  pour  &c  le  con- 
tre de  toutes  chofes ,  qu  ils  enflent  fait 
des  Sacrifices ,  en  difputant  fi  les  Sa- 
crifices pouvoicnt  toucher  les  Dieux3 
&  qu'ils  enflent  confulté  les  Oracles  3 
fans  être  aiîurés  que  les  Oracles  ne  fuf- 
fent  pas  de  pures  illufions.  Apparem- 
ment les  Philofophes  s'intereflbient 
afîes  peu  au  Gouvernement  pour  ne  fe 
pas  ioucier  de  choquer  la  Religion 
dans  leurs  difputes,  6c  peut-être  le  Peu- 

f)ie  n  a  voit  pas  afles  de  foi  aux  Philo- 
bphes  pour  abandonner  la  Religion  3, 
ni  pour  y  rien  changer  fur  leur  paro- 
le y  ck  enfin  la  paffîon  dominante  des 
Grecs  étoit  de  difeourir  fur  toutes  les 
matières  à  quelque  prix  que  ce  pût  être 
Mais  il  eft  fans  doute  plus  étonnant 
que  les  Romains  ,.&  les  plus  habiles 
d  entre  les  Romains ,  &  ceux  qui  fea- 
voient  le  mieux  combien  la  Religion 
droit  à  confequence  pour  la  politique^ 
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aycnt  ofé  publier  des  Ouvrages ,  ou 
non  feulement  ils  mettoient  leur  Reli- 
gion en  queftion  ,  mais  même  la  tour- 
noient entièrement  en  ridicule.  Je  par- 
le de  Ciceron,  qui  dans  Tes  Livres  de  la 
Divination  n'a  rien  épargné  de  ce  qui 
était  le  plus  Saint  à  Rome.  Apres  qu'il 
a  fait  voir  afles  vivement  à  ceux  contre 
qui  il  difpute ,  quelle  extrême  folie 
c'étoit  de  confulter  des  entrailles  d'A- 
nimaux, il  les  réduit  à  répondre  que  les. 
Dieux5qui  font  tout-puifïànSjChangent 
les  entrailles  dans  le  moment  du  Sacri- 
fice,  afin  de  marquer  par  elles  leur  vo- 
lonté ,  &  l'avenir.  Cette  réponfe  étoit 
de  Chrifippe  ,  d'Antipater ,  &:  de  Pof- 
fidonius  tous  grands  Philofophes ,  6c 
Chefs  du  parti  de  s  Stoïciens.  Ah  l  que 
dites-vous ,  reprend  Ciceron  3  //  ny  & 
point  de  Vieilles  fi  crédules  que  vous.  Croyez.- 
vous  que  le  même  Veau  ait  le  foyebien  difpo- 
fé  ,  s'il  eft  choifi  pour  le  Sacrifice  par  une  cer- 
taine perfonne\  &  mal  difpofe  >  s'il  efl  choifi 
par  une  autre  l  Cette  difpofition  de  foye  peut- 
elle  changer  en  un  infiant ,  pour  s'accommoder 
a  la  fortune  de  ceux  quifaerifient?  Ne  voyez- 
vous  p. as  que  c'efi  le  hazaid  qui  fait  les  choixr 
des  Victimes  ;  l'expérience  même  ne  vous  l'ap- 
prend-elle  pas!  Car  f ornent  les  aurai! la 
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d'une  FitHme  font  tout-a-fait  funeftes ,  & 
celles  de  la  Fictime  qu'on  immole  immédiate*- 
ment  après  ,  font  les  plus  heureufes  du  mon- 
de. Que  deviennent  les  menaces  de  ces  premiè- 
res entrailles  ?  Ou   comment  les  Dieux  fe 
font-ils  appaifés  fi  prompt ement  ?  Afais  vous 
dites  qu 'un  jour  II  ne  fe  trcura  point  de  cœur 
4  un  Bœuf que  Ce  far  facnfioit  ,  &  que  com~ 
me  cet  animal  ne  pouvoit  pas  pourtant  vivre 
fans  en  avoir  un  ,  il  faut  ne  ceffair  ement  qu'il 
t  fe  fait  retiré  dans  le  moment  du  Sacrifice.  Eft- 
ilpoffible  que  vous  ayés  ajfés  d'efprk  pour  voir 
qu'un  Bœuf  n'a  pu  vivre  fans  cœur  ,  &  que 
vous  n'en  ayés  pas  affés  pour  voir  que  ce  cœur 
n'a  pu  en  un  moment  s'envoler  je  ne  fcai  ou  ? 
Et  un  peu  après  il  ajoute  :  Croyés-moh, 
vous  ruinés  toute  la,  Pbyfique  pour  défendre 
l'Art  des  Arufpices,  Car  ce  ne  fera  pas  h 
cours  ordinaire  de  la  Nature  qui  fera  naître 
&  mourir  toutes  cbofes  r  &  il  y  aura  quelques 
corps  qui  viendront  de  rien  y  &  retourneront 
dans  le  néant..  Quel  Phificien  a  jamais  foute- 
nu  cette  opinion  ?  Il  faut -pourtant  que  Us 
Arufpices  la  Contiennent . 

Je  ne  donne,  ce  panage  de  Ciceron 
que  comme  un  exemple  de  l'extrême 
liberté  avec  laquelle  il  inmltok  à  la  Re- 
ligion qu'il  lui  voit  lui-même  -,  en  mille 
autres  endroits  ^.il  ne  fait  pas  plus  de 
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grâce  aux  Poulets  ficres ,  au  vol  de$ 
Oifeaux  ,  ik.  à  tous  les  miracles  dont 
les  Annales  des  Pontifes  étoient  rem- 
plies 

Pourquoi  ne  lui  faifoit-on  pas  fon 
procès  fur  fon  impieté?  Pourquoi  tout 
le  Peuple  ne  le  regardoit-il  pas  avec 
horreur  ?  Pourquoi  tons  les  Collèges 
des  Prêtres  ne  s  elevoient-ils  pas  con- 
tre lui  ?  Il  y  a  lieu  de  croire  que  chés 
les  Payens  la  Religion  n'étoit  qu'une 
pratique  ,  dont  la  Ipeculation  étoit  in- 
différente. Faites  comme  les  autres ,  &: 
croyés  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce  prin- 
cipe eil  fort  extravagant  --,  mais  le  Peu- 
ple, qui  nenreconnoiiToit  pas  l'imper- 
tinence ,  s'en  contentoit,  ck  les  gens 
d'efprit  s'y  foumettoient  aifement  , 
parce  qu'il  ne  les  genoit  guère. 

Audi  voit- on  que  toute  la  Religion 
Payenne  ne  demandbk  que  des  céré- 
monies ,  &  nuls  fentimens  du  cœur. 
Les  Dieux  font  irrités ,  tous  leurs  fou- 
dres font  prêts  à  tomber  5  comment 
les  appaifera-t-on  ?  Faut-il  fe  repentir  . 
des  crimes  qu'on  a  commis  ?  Faut-il 
rentrer  dans  les  voyes  de  la  iuftice  na- 
turelle ,  qui  devroit  être  entre  tous  le* 
Hommes?  Point  du  tout,,  il  faut  feule- 
Tome  IL  Z 
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ment  prendre  un  Veau  de  telle  cou- 
leur ,  né  en  tel  tems ,  l'égorger  avec 
un  tel  couteau ,  ôc  cela  défarmera  tous 
les  Dieux  ;  encore  vous  eft-il  permis 
de  vous  moquer  çn  vous  -  même  du 
Sacrifice  ,  fi  vous  vonlés,  il  n'en  ira  pas 
plus  mal. 

Apparemment  il  en  éroit  de  même 
des  Oracles  ;  y  croyoit  qui  vouloit , 
mais  on  ne  laiûoit  pas  de  les  confulter. 
La  coutume  a  fur  les  hommes  une  for- 
ce, qui  n'a  nullement  befoin  d'être  ap- 
puyée de  la  raifon. 


CHAPITRE     VIII. 

Que  d'autres  que  des  Yhilofophcs  ont 
aufji  ajjes  fouvetit  fait  peu  de  cas 
des  Oracles. 


L 


E  s  Hiftoires  font  pleines  d'Ora- 
cles ,  ou  méprifés  par  ceux  qui  les  re- 
eevoient ,  ou  modifiés  à  leur  fantaifie. 
*  Paclias  Lidien  ,  &  Sujet  des  Perfes  , 
s'étant  réfugié  à  Cumes ,  Ville  Grec- 
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que  ,  les  Perfes  ne  manquèrent  pas 
d  envoyer  demander  qu'on  le  leur  li- 
vrât. Les  Cuméens  firent  auffi-tôt  con- 
fulter  l'Oracle  des  Branchides  ,  pour 
fçavoir  comment  ils  en  dévoient  ufer. 
L'Oracle  répondit  qu'ils  livraflent  Pa- 
cl:ias.  Ariftodicus  ,  un  des  premiers  de 
Cumes,  qui  n'étoit  pas  de  cet  avis ,  ob- 
tint par  ion  crédit  qu'on  envoyât  une 
féconde  fois  vers  l'Oracle ,  &:  même  il 
fe  fit  mettre  du  nombre  des  Députés. 
L'Oracle  ne  lui  fit  que  la  réponfe  qu'il 
avoit  déjà  faite.  Ariftodicus  peu  fatis- 
fait ,  s'avifa  en  fe  promenant  autour  du 
Temple ,  d'en  faire  fortir  de  petits  Oi- 
feaux  ,  qui  y  faifoient  leurs  nids.  Auf- 
fitôt  il  fortit  du  Sanduaire  une  voix 
qui  lui  crioit  :  Deteftable  Mortel ,  qui  te 
donne  la  ba>diejfe  de  chafier  d'ici  ceux  qui 
font  fous  ma  protection  f  Et  ouci^grand  Dieny 
répondit  bien  vite  Ariftodicus  ,  vous 
vous  ordonnés  bien  de  chafer  Pacîias  qui  ejl 
fous  la  notre  î  Ouije  vous  l'ordonne  ,  reprit 
le  Dieu  3  afin  que  vous  qui  êtes  des  Impies , 
vous  perijfies  plutôt ,  &  que  vous  ne  reniés 
plus  importuner  les  Oracles  fur  vos  ajfai  es. 

Il  paroît  bien  que  le  Dieu  étoit  pouf- 
fé à  bout  ,  puifqu'il  avoit  recours  aux 
injures,  il  paroît  bien  auffi  qu'Arifto- 
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dicus  ne  croyoit  pas  trop  que  ce  fût  un 
Dieu  qui  rendît  ces  Oracles ,  puifqu'il 
eherchoit  à  l'attraper  par  la  comparai- 
fon  des  Oi féaux,  &  après  qu'il  l'eut  at- 
trapé en  effet ,  apparemment  il  le  crût 
moins  Dieu  que  jamais.  Les  Cuméens 
eux-mêmes  n?en  dévoient  être  guère 
perfuadés ,  puifqu  ils  croyoient  qu'une 
féconde  Députation  pouvoit  Je  faire 
dédire ,  eu  que  du  moins  il  penferoit 
mieux  à  ce  qu'il  devoir  répondre.  Je 
remarque  ici  en  pariant  >  que  puifqu' A- 
riilodicus  tendoit  un  piège  à  ce  Dieu  , 
il  falloir  qu'il  eût  prévu  qu'on  ne  lui 
laifferoit  pas  cha(Ter  les  Oifeaux  d'un 
afyle  fi  (kint  fans  en  rien  dire  ,  ck:  que 
par  confequent  les  Prêtres  étoient  ex- 
trêmement jaloux  de  l'honneur  de  leurs 
Temples. 

*  Ceux  d'Egine  ravageoient  les  cô- 
tes de  l'Afrique  ,  &  les  Athéniens  fe 
préparaient  a  une  Expédition  contre 
Egine ,  lorfqu'il  leur  vint  de  Delphes 
un  Oracle  qui  les  menaçoit  d'une  rui- 
ne entière  ,  s'ils  faifoient  la  Guerre 
aux  Eginetes  plutôt  que  dans  trente 
ans  ;  mais  ces  trente  ans  palfés  ,  ils 
n'avoient  qu'à   bâtir  un  Temple   à 

£  Hérodote ,  /.  f. 
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Eaquc ,  &:  entreprendre  la  Guerre  ,  de 
alors  tout  leur  devoit  réuflîr.  Les  Athé- 
niens qui  brûloient  d'envie  de  fe  ven- 
ger ,  coupèrent  l'Oracle  par  la  moitié; 
ils  n'y  déférèrent  qu'en  ce  qui  regar- 
doit  le  Temple  dTaque  ,  &z  ils  le  bâ- 
tirent (ans  retardement;  mais  pour  les 
trente  ans ,  ils  s'en  moquèrent ,  ils  al- 
lèrent aufti-tôt  attaquer  Egine  ,  &  eu- 
rent tout  l'avantage.  Ce  n'eft  point  un 
particulier  qui  a  li  peu  d'égard  pour 
les  Oracles  5  c  eit  tout  un  Peuple  ,  ëc 
un  Peuple  très-fuperiïiticux. 

Il  n'eft  pas  trop  aifé  de  dire  com- 
ment les  Peuples  Payens  regardoient 
leur  Religion*  Nous  avons  dit  qu'ils  fe 
contentoient  que  les  Philofophes  fe 
foumiflent  aux  Cérémonies  ,  cela  n'eil 
pas  tout-à-fait  vrai.  Je  ne  fçache  point 
que  Socrate  refusât  d'offrir  de  l'encens 
aux  Dieux  ,  ni  de  faire  fon  perfonnage 
comme  les  autres  dans  les  Fêtes  pu- 
bliques ;  cependant  le  Peuple  lui  fit 
fon  procès  fur  les  fentimens  particu- 
liers qu'on  lui  imputoit  en  matière  de 
Religion  ,  <k  qu'il  falloit  prefque  devi- 
ner en  lui ,  parce  qu'il  ne  s'en  étoic 
jamais  expliqué  ouvertement.  Le  Peu- 
ple entrait  donc  en  connoiilancc  de  ce 
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qui  fe  traitoit  dans  les  Ecoles  de  Phî- 
lofophie    ,    &  comment  fbuffroit-il 
qu'on  y  foutînt  hautement  tant  d'opi- 
nions contraires  au  culte  établi ,  ck: 
fou  vent  à  J'exiftence  même  des  Dieux  ? 
Du  moins  il  fçavoit  parfaitement  ce 
qui  fe  joûoit  fur  les  Théâtres.  Ces  Spe- 
ctacles étoient  faits  pour  lui ,  ck  il  elt 
fur  que  jamais  les  Dieux  n'ont  été  trai- 
tés avec  moins  de  refpeél  que  dans 
les  Comédies  d'Ariitophane.  Mercure 
dans  le  Plutus  vient  fe  plaindre  de  ce 
qu'on  a  rendu  la  vue  au  Dieu  des  Rî- 
cheflès  j  qui  auparavant  étoit  aveugle  > 
&:  de  ce  que  Plutus  commençant  à  fa- 
vorifer  également  tout  le  monde ,  les 
autres  Dieux  à  qui  on  ne  fait  plus  de 
Sacrifices  pour  avoir  du  bien ,  mêlè- 
rent tous  de  faim.   11  potnTe  la  chofe 
jufqu'à  demander  un  Emploi  ,   quel 
qu'il  foit ,  dans  une  maifon  beurgeoi- 
fe ,  pour  avoir  du  moins  dequei  man- 
ger.   Les  Cifeaux  d'Ariitophane  font 
encore  bien  libres.  Toute  la  Pièce  rou- 
le fur  ce  qu'une  certaine  Ville  des  Oi- 
feaux  que  Ton  a  deflein  de  bâtir  dans 
les  Airs ,  interromprait  le  commerce 
qui  eft  entre  les  Dieux  ck  les  Hommes, 
rendrait  les  Cifeaux  maître*  de  tout  > 
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&réduiroit  les  Dieux  à  la  dernière  mi* 
fere.  Je  vous  laiflc  à  juger  fi  tout  cela 
cft  bien  dévot.  Ce  fut  pourtant  ce  mê- 
me Arittophane  qui  commença  à  exci- 
ter le  Peuple  contre  la  prétendue  im- 
pieté de  Socrate.  Il  y  a  là  je  ne  fçai 
quoi  d'inconcevable  ,  qui  fe  trouve  il 
fou  vent  dans  les  affaires  du  monde. 

Il  eft  toujours  confiant  par  ces  exem- 
ples ,  &:  il  le  feroit  encore  par  une  infi- 
nité d'autres,  s'il  en  étoit  befoin,que  le 
Peuple  étoit  quelquefois  d'humeur  à 
écouter  des  plaifanteries  fur  fi  Reli- 
gion. Il  en  pratiquoit  les  Cérémonies 
ièulement  pour  fe  délivrer  des  inquié- 
tudes qu'il  eût  pu  avoir  en  ne  les  pra- 
tiquant pas  ;  mais  au  fond  ,  il  ne  paroîc 
pas  qu'il  y  eût  trop  de  foi.  A  l'égard 
des  Oracles ,  il  en  ufoit  de  même.  Le 
plus  fouvent  il  les  confultoit  pour  n'a- 
voir plus  à  les  confulter  ;  &:  s'ils  ne  s'ac- 
commodoient  pas  à  fes  defïeins  ,  il  ne 
fe  génoitpas  beaucoup  pour  leur  obéir. 
Ainfi  ce  n'étoit  peut-être  pas  unecho- 
fe  fi  confiante ,  même  parmi  le  Peuple, 
que  les  Oracles  fufll-nt  rendus  par  des 
Divinités. 

Après  cela,  il  feroit  fort  inutile  de 
rapporter  des  Hifloires  de  Grands  Ca- 
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pitaines  ;  qui  ne  fc  font  pas  fait  uncaf* 
faire  de  parler  par  dcfïus  des  Oracles 
ou  des  Aufpices.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, c'eft  que  cela  s'eft  pratiqué 
même  dans  les  premiers  Siècles  de  la 
République  Romaine ,  dans  ces  teins 
d'une  heureufe  groffiercté5où  l'on  étoit 
fi  fcrupuleufement  attaché  à  la  Reli- 
gion ,  6v  où  ,  comme  dit  Tite-Live  , 
dans  l'endroit  même  que  nous  allons 
citer  de  lui ,  on  ne  connoifîbit  point 
encore  cette  Philofbphie  qui  apprend 
à  méprifer  les  Dieux.  *  Papirius  faifoit 
la  guerre  aux  Samnites ,  &  dans  les 
conjonctures  où  l'on  étoit  ,  l'Armée 
Romaine  fouhaitoit  avec  une  extrê- 
me ardeur,quel'on  en  vmt  à  un  Com- 
bat. 11  fallut  auparavant  confuiter  les 
Poulets  facrés  ;  6c  l'envie  de  combat- 
tre étoit  li  générale  ,  que  quoique  les 
Poulets  ne  mangeafTent  point  quand 
on  les  mit  hors  de  la  cage ,  ceux  qui 
avoient  foin  d'obferver  l'Àufpice  ne 
laiflerent  pas  de  rapporter  au  Confiai 
qu'ils  avoient  fort  bien  mangé.  Sur 
cela  le  Conful  promet  en  même  tems 
à  fes  Soldats  ck  la  Bataille  &  la  Vi- 
ctoire. Cependant  il  y  eut  contefta- 

*  Tite-Live^liv»  io. 
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don  entre  les  Gardes  des  Poulets  fur 
cet   Aufpice  qu'on  avoit  rapporté  à 
faux.  Le  bruit  en  vint  jufqu'à  Papi- 
rius  ,  qui  dit  qu'on  lui  avoit  rapporté 
un  Aufpice  favorable  ,  &  qu'il  s'en 
tenoit-là;  que  fi  on  ne  lui  avoit  pas 
dit  la  vérité,  c'étoit  l'affaire  de  ceux 
qui  prenaient  les  Aufpiccs  ,  &:  que 
tout  le  mal  devoit  tomber  fur  leur 
tête.  Aufli-tôt  il  ordonna  qu'on  mît 
ces  malheureux  aux  premiers  rangs  , 
de  avant  que  l'on  eût  encore  donné 
le  lignai  de  la  Bataille  5  un  trait  partit , 
fans  que  l'on  fçût  de  quel  côté ,  &  <  1- 
la  percer  le  Garde  des  Poulets  qui  avoit 
rapporté  l'Aufpice  à  faux.   Dés  que  le 
Confiil  fçut  cette  nouvelle ,  il  s'écria  : 
Les  Dieux  font  ici  prefens ,  le  criminel  efl 
-puni  ,  ils  ont  déchargé  toute  leur  colère  fur 
celui  qui  la  mer it oit  3  ncta  n'avons  plus  que 
desfujeîs  d'efperance.  Auffi-tot  il  fit  don- 
ner le  fignâl,  &:  il  remporta  une  victoi- 
re entière  fur  les  Samnites. 

11  y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
Dieux  eurent  moins  de  part  que  Papi- 
rius  à  la  mort  de  ce  pauvre  Garde  de 
Poulets  j  &  que  le  General  en  voulut 
tirer  un  fujetde  rafTiirer  les  Soldats,  que 
le  faux  Aufpicepouvoitavoir  ébranlés- 
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Les  Romains  {envoient  déjà  de  ces  for- 
tes de  tours  dans  le  tems  de  leur  plus 
grande  (implicite. 

11  faut  donc  avouer  que  nous  au- 
rions grand  tort  de  croire  les  Aus- 
pices ,  ou  les  Oracles  plus  miraculeux: 
que  les  Payens  ne  les  croyoient  eux- 
mêmes.  Si  nous  n'en  fommes  pas  aufïï 
defabufés  que  quelques  Phiîofophes , 
&  quelques  Généraux  d'Armée  , 
foyons-le  du  moins  autant  que  le  Peu- 
ple rétoit  quelquefois. 

Mais  tous  les  Payens  méprif oient- 
ils  les  Oracles  ?  Non ,  fans  doute.  Et 
bien,  quelques  particuliers  qui  n'y  ont 
point  eu  d'égard  ,  fuffîfent-iîs  pour  les 
décrediter  entièrement?  A  l'autorité 
de  ceux  qui  n'y  croyoient  pas ,  il  ne 
faut  qu'oppofer  l'autorité  de  ceux  qui 
y  croyoient. 

Ces  deux  autorités  ne  font  pas  éga- 
les. Le  témoignage  de  ceux  qui  croyent 
une  chofe  déjà  établie ,  n'a  point  de 
force  pour  l'appuyer  ;  mais  le  témoi- 
gnage de  ceux  qui  ne  la  croyent  pas , 
a  de  la  force  pour  la  détruire.  Ceux 
qui  croyent ,  peuvent  n'être  pas  in- 
ftruits  des  raifons  de  ne  point  croire  ; 
mais  il  ne  fe  peut  guère  que  ceux  qui  ne 
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croycnt  point,  ne  foient  point  inftruits 
des  raifons  de  croire. 

Ceft  tout  le  contraire  quand  la  cho- 
fe  s'établit  j  le  témoignage  de  ceux  qui 
la  croyent ,  eft  de  foi-même  plus  fort 
que  le  témoignage  de  ceux  qui  ne  la 
croyent  point  ;  car  naturellement  ceux 
qui  la  croyent ,  doivent  l'avoir  exami- 
née -y  &:  ceux  qui  ne  la  croyent  point , 
peuvent  ne  l'avoir  pas  fait. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  dans  l'un 
ni  dans  l'autre  cas ,  l'autorité  de  ceux 

3ui  croyent ,  ou  ne  croyent  point ,  foit 
e  décifion  ;  je  veux  dire  feulement 
Sue  fi  on  n'a  point  d'égard  aux  raifons 
ir  lefquels  les  deux  partis  fe  fondent, 
l'autorité  des  uns  eft  tantôt  plus  rece- 
vable ,  tantôt  celle  des  autres.  Cefa 
vient  en  gênerai ,  de  ce  que  pour  quit- 
ter une  opinion  commune ,  eu  pour 
en  recevoir  une  nouvelle  ,  il  faut  faire 
quelque  ufage  de  fa  raifon,  bon  ou 
mauvais  ;  mais  il  n'eft  point  befoin 
d'en  faire  aucun  pour  re;etter  une  opi- 
nion nouvelle ,  ou  pour  en  prendre  une 
qui  eft  commune.  Il  faut  des  forces 
pour  réfifter  au  torrent ,  mais  il  n'en 
faut  point  pour  le  fuivre. 

Et  il  n'importe  fur  le  fait  des  Ora- 
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clés ,  que  parmi  ceux  qui  y  croyoient 
quelque  chofe  de  divin  &  de  furnatu- 
rel,  il  fe  trouve  des  Philofophes  d'un 
grandnom,tels  que  les  Stoïciens. Quand 
les  Philofophes  s'entêtent  une  fois  d'un 
préjugé,  ils  font  plus  incurables  que 
le  Peuple  même  ,  parce  qu'ils  s'entê- 
tent également  ck  du  préjugé ,  &  des 
fanfles  raifons  dont  ils  le  foucicnncnt. 
Les  Stoïciens  en  particulier,  malgré 
le  fade  de  leur  Scéle ,  avoient  des  opi- 
nions qui  font  pitié.  Comment  n'euf* 
fent  -  ils  pas  crû  aux  Oracles  ?  ils 
croyoient  bien  aux  Songes.  Le  grand 
Chrifippe  ne  retranchoit  de  fa  créance 
aucun  des  points  qui  entroient  dans 
celle  de  la  moindre  femmelette. 
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CHAPITRE    IX. 

Qjie  les  anciens  Chrétiens  eux-mêmes 
n'ont  pas  trop  cru  que  les  Oracles 
fujfent  rendus  par  les  Démons. 


Q 


Uoiqu'il  paroifïe  que  les  Chré- 
tiens Sçavans  des  premier*  Siècles  ai- 
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marient  àfles  à  dire  que  les  Oracles 
étoient  rendus  par  les  Démons  ,  ils 
ne  Isiflbient  pas  de  reprocher  fou  vent 
aux  Payens  qu'ils  étoient  joués  par  leurs 
Prêtres.  11  falloir  que  la  chofe  fût  bien 
vrayc,  puifqu'ils  la  pubiioient  aux  dé- 
.pens  de  ce  Sifleme  des  Démons,  qu'ils 
croyoient  leur  être  li  favorable. 

Voici  comment  parle  Clément  Ale- 
xandrin au  troiliémc  Livre  des  Tapif- 
feries.  Vante-nous  yfi  tu  veux  3  ces  Oracles 
pleins  de  folie  &  d'impertinence  ^ceux  de  Cla- 
ros ,  d'Apollon  Pithien  ,  de  Didiwe,  d'Am- 
philoihus.  Tu  peux  encore  y  ajouter  les  Au- 
gures,&  les  Interprètes  des  fonges  &  des  pro- 
diges. F  ais-ncus  p  ar  ottre  aujfi  devant  l'Apol- 
lon Pithien  >ces  gens  qui  devwoientpar  la  fari- 
ne ou  par  Porge,  &  ceux  qui  ont  été  fi  eftimés 
parce  qu'il  s  parlaient  du  ventre.  Que  les  Se- 
crets des  Temples  des  Egyptiens ,  &  que  U 
Nécromancie  des  Etrufques  demeurent  dans 
les  ténèbres  ;  toutes  ces  chofes  ne  font  certai- 
nement que  des  Impoftures  extravagantes  > 
&  de  pures  tromperies  pareilles  a  celk  des 
jeux  de  Dés.  Les  Chèvres  qu'on  a  drejfées  à 
la  Divination  ,  &  les  Corbeaux  qu'on  a 
inftruits  a  rendre  des  Oracles  ,  ne  font ,  pour 
AÎnfi  dire  ,  que  les  Affbciés  de  ces  Charlatans 
qui  fourhent  tous  les  hommes, 
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Eufebe  au  commencement  du  qua- 
trième Livre  de  fa  Préparation  Evan- 
gelique  ,  propofe  dans  toute  leur  éten- 
due les  meilleures  raifons  qui  foient 
au  monde ,  pour  prouver  que  tous  les 
Oracles  ont  pu  n'être  que  des  Impo- 
ftures ,  &  ce  n'en;  que  fur  ces  mêmes 
raifons  que  je  prétends  m'appuyer  dans 
la  fuite  ,  quand  je  viendrai  au  détail 
des  fourberies  des  Oracles. 

J'avoue  cependant  que  quoi  qu'Eu- 
febe  fçût  fi  bien  tout  ce  qui  pouvoit 
empêcher  qu'on  les  crut  furnaturels ,  il 
n'a  pas  laifle  de  les  attribuer  aux  Dé- 
mons ,  &  il  femble  que  l'autorité  d'un 
homme  fi  bien  inftruit  des  raifons  des 
deux  partis ,  eil  d'un  grand  préjugé 
pour  le  parti  qu'il  emb  rafle. 

Mais  remarqués  qu'Eufebe ,  après 
avoir  fort  bien  prouvé  que  les  Oracles 
ont  pu  n'être  que  des  Impoftures  des 
Prêtres,  afîure  fans  détruire  ni  affoiblir 
ces  premières  preuves,  qu'ils  ont  pour- 
tant été  le  plus  fouvent  rendus  par  des 
Démons.  Ilfalloit  qu'il  apportât  quel- 
que Oracle  non  fufpeâ:,  6c  rendu  dans 
de  telles  circonftances ,  que  quoique 
beaucoup  d'autres  pûrTent  être  impu- 
tés à  l'artifice  des  Prêtres ,  celui-là  n'y 
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pût  jamais  être  imputé  ;  mais  ccft  ce 
qit'Eufebe  ne  tait  point  du  tout.  Je  voi 
bien  que  tous  les  Oracles  peuvent  n'a- 
voir été  que  des  fourberies ,  mais  je  ne 
le  veux  pourtant  pas  croire.  Pourquoi? 
parce  que  je  fuis  bien  aife  d'y  faire  en- 
trer les  Démons.  Voilà  une  afTés  pi- 
toyable efpece  de  raifonnement.  Ce 
(croit  autre  chofe  fi  Eufebe  dans  les 
ci rcon fiances  des  tems  où  il  s'eft  trou- 
vé ,  n'avoît  ofé  dire  ouvertement 
que  les  Oracles  ne  fuiïent  pas  l'ouvra- 
ge des  Démons ,  mais  qu'en  faifant 
iemblant  de  le  foutenir ,  il  eût  infinué 
le  contraire  avec  le  plus  d'adrefle  qu'il 
eût  pu. 

C'en:  à  nous  à  croire  l'un  ou  l'autre 
félon  que  nous  eilimerons  plus  ou 
moins  Eufebe.  Pour  moi ,  je  croi  voir 
clairement  que  dans  l'endroit  dont  il 
eft  queftion  ,  il  n'y  a  placé  les  Démons 
que  par  manière  d'acquit ,  &:  par  un 
refpect  forcé  qu'il  a  eu  pour  l'opinion 
commune. 

Un  parla ge  d'Origene  dans  fon  Li- 
vre feptiéme  contre  Celfc  ,  prouve  af- 
fés  bien  qu'il  n'attribuoit  les  Oracles 
aux  Démons  que  pour  s'acommoder 
au  tems ,  &  à  l'état  où  étoit  alors  cettq 


280  Histoire 

grande  difpute  entre  les  Chrétiens  6*c 
les  Payens.  Je  pourvois ,  dit-il  ,  me  fer - 
vir  de  l'autorité  a  Arifote  &  des  Peripateti- 
ciens ,  pour  rendre  la  Pitbie  fort  fufpecïe  ;  je> 
pourvois  tirer  des  écrits  d'Epicure  &  de  fes 
Sectateurs  une  infinité  de  cbcfes  ,  qui  décre- 
diter  oient  les  Oracles ,  &  je  ferois  voir  aisé- 
ment que  les  Grecs  eux-mêmes  nen  faifoient 
pas  trop  de  cas  ;  mais  f  accorde  que  ce  né- 
toient  point  des  pelions  ni  des  impoftures  -y 
voyons  fi  en  ce  cas-la  même  ,  à  examiner  la 
ebofe  de  près ,  il  fer  oit   befoin  que  quelque 
Dieu  s'en  fut  mêlé  ,  &  s'il  ne  fer  oit  pas  plus 
raifonnable  d'y  faire  préfider  de  mauvais  Dé- 
mons ,  &  des  Génies  ennemis  du  Genre  bu- 
tnain. 

il  paroît  afles  que  naturellement 
Origene  eût  cru  des  Oracles  ce  que 
nous  en  croyons  ;  mais  les  Payens  qui 
les  produifoient  pour  un  titre  de  la 
Divinité  de  leur  Religion ,  n'avoient 
garde  de  confentir  qu'ils  ne  Rident 
qu'un  artifice  de  leurs  Prêtres.  ïl  falloit 
donc  pour  gagner  quelque  chofe  fur  les 
Payens ,  leur  accorder  ce  qu'ils  foute- 
noient  fi  opiniâtrement ,  ék  leur  faire 
voir  que  quand  même  il  y  auroit  eu 
du  furnaturel  dans  les  Oracles ,  ce  été- 
toit  pas  à  dire  que  la  vraye  Divinité  y 

eut 
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eût  eu  part ,  &:  alors  on  étoit  oblige 
de  mettre  les  Démons  en  jeu. 

Il  eil  vrai,  qu  absolument  parlant,  il 
valoit  mieux  en  exclure  tout-à-fait  les 
Démons ,  &c  que  l'on  eût  donné  par-là 
une  plus  grande  atteinte  à  la  Religion 
Payenne  ;  mais  tout  le  monde  ne  pe- 
netroit  peut-être  pas  fi  avant  dans 
cette  matière,  &c  Ton  croyoit  faire- 
bien  affés  ,  lorique  par  l'hipothefc  de« 
Démons,  qui  fatisfait  à  tout  avec  deux 
paroles ,  on  rendoit  inutiles  aux  Pa- 
yens  toutes  les  chofes  miraculeufes 
qu'ils  pouvoient  jamais  alléguer  en  fa- 
veur de  leur  faux  culte. 

Voilà  apparemment  ce  qui  fut  cau- 
fe  que  dans  les  premiers  Siècles  de 
l'Eglife  on  embraflà  fi  généralement 
ce  Siflême  fur  les  Oracles.  Nous  per- 
çons encore  aflc$  dans  les  ténèbres  d'u- 
ne antiquité  fi  éloignée ,  pour  y  dé- 
mêler que  les  Chrétiens  ne  prenoient 
pas  tant  cette  opinion  à  caufè  de  la 
vérité  qu'ils  y  trouvoient ,  qu'à  eau- 
fe  de  la  facilité  qu'elle  leur  don- 
noit  à  combattre  le  Paganifme  ,  &c  s'ils 
renaiflbient  dans  les  tems  où  nous 
lommes  ,  délivrés  comme  nous  des 
raifons  étrangères  qui  les  déterminoient 
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à  ce  parti ,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne 
fuivhTcnt  prcfquc  tous  le  nôtre. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  fait  que  le- 
ver les  préjugés  qui  font  contraires  à 
notre  opini on 38z  que  Ton  tire  ou  du  Si- 
ftéme  de  la  Religion  Chrétienne ,  ou 
de  la  Philofophie ,  ou  du  fentiment 
gênerai  des  Payens  ,  &:  des  Chrétiens 
même.  Nous  avons  répondu  à  tout 
cela  ,  non  pas  en  nous  tenant  ample- 
ment fur  la  défeniive ,  mais  le  plus 
fouvent  même  en  attaquant.  11  faut 
prefentement  attaquer  encore  avec 
plus  de  force  ,  ck  faire  voir  par  toutes 
les  circonftances  particulières  qu'on 
peut  remarquer  dans  les  Oracles,  qu'ils 
n'ont  jamais  mérité  d'être  attribués  à 
des  Génies. 


CHAPITRE      X. 

Oracles  corrompus.. 


o 


N  corrompoit  les  Oracles  avec 
une  facilité  qui  faifoit  bien  voir  qu'on 
avoit  à  faire  à  des  Hommes.  La.  Pithïe 
Pbiiipfife ,  difoit  Demoithene ,  lorfqu'it 
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fe  plaignent  que  les  Oracles  de  Delphes 
croient  toujours  conformes  aux  inté- 
rêts de  Philippe. 

*  Quand  Cleomene  Roi  de  Sparte 
voulut  dépouiller  de  la  Royauté  De- 
maratc  l'autre  Roi ,  fous  prétexte  qu'il 
n'étoitpas  Fils  d'Arifton  Ion  Prédecef- 
feur ,  &:  qu'Ariiton  lui-même  s'étoit 
plaint  qu'il  lui  étoit  né  trop  peu  de 
tems  après  ion  mariage  ,  on  envoya  à 
l'Oracle  fur  une  queition  fi  difficile ,  8c 
en  effet  elle  étoit  de  la  nature  de  celles 
qui  ne  peuvent  être  décidées  que  par 
les  Dieux.  Mais  Cleomene  avoit  pris 
les  devans  auprès  de  la  Supérieure  des 
Prétreiîcs  de  Delphes  \  elle  déclara  que 
Demarate  n'étoit  point  Fils  d'Ariiton. 
La  fourberie  fut  découverte  quelque 
tems  après  y  &  la  PrêtrerTe  privée  de 
fa  Dignité.  Il  falloir  bien  venger  l'hon- 
neur  de  l'Oracle  ck:  tacher  de  le  re- 
parer. 

*  *  Pendant  qu'Hippias  étoit  Tirai! 
d'Athènes  ,  quelques  Citoyens  qu'il 
avoit  bannis  obtinrent  de  la  Pithieà 
force  d'argent ,  que  quand  il  viendrok 
des   Lacédemoniens  la  conluker  fur 

*  Herodcîe  ,  /.  6. 

*  *  H  ère  dît;  >  /.  5. 
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quoi  que  ce  pur  être ,  elle  leur  dît  tou- 
jours qu'ils  enflent  à  délivrer  Athènes 
de  la  tyrannie.  Les  Lacédemonicns ,  k 
qui  on  redifoit  toujours  la  même  chofe 
à  tout  propos  ,  crurent  enfin  que  les 
Dieux  ne  leur  pardonneraient  jamais 
de  méprifer  des  ordres  fi  frequens ,  ck 
prirent  les  armes  contre  Hippias^  quoi 
qu'il  fût  leur  allié. 

Si  les  Démons  rendoientles  Oracles, 
les  Démons  ne  manquoient  pas  de 
complaifance  pour  les  Princes  qui 
étoient  une  fois  devenus  redoutables  , 
Sz  on  peut  remarquer  que  l'Enfer  avoit 
bien  des  égards  pour  Alexandre  &: 
pour  Auguile.  Quelques  Hiftoricns  di- 
fënt  nettement  qu'Alexandre  voulut 
d'autorité  abfolue  être  Fils  de  Jupiter 
Hammon,&  pour  l'intérêt  de  fà  vanité, 
&:  pour  l'honneur  de  fa.  Mère  qui  étoit 
foupçonnée  d'avoir  eu  quelque  Amant 
moins  confiderable  que  Jupiter.  On 
y  a  ajouté  qu'avant  que  d'aller  au  Tem- 
ple ,  il  fit  avertir  le  Dieu  de  fa  volonté, 
ôc  que  le  Dieu  l'exécuta  de  fort  bon- 
ne grâce.  Les  autres  Auteurs  tiennent 
tout  au  moins  que  les  Prêtres  imaginè- 
rent d'eux-mêmes  ce  moyen  de  riater 
Alexandre.  Il  n'y  a  que  Plutarque  qui 
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fonde  toute  cette  Divinité  d'Alexan- 
dre fur  une  méprifé  du  Prêtre  d'Ham- 
mon ,  qui  en  ialuant  ce  Roi ,  ck  lui 
voulant  dire  en  Grec  >  O  mon  Fi/s,  pro- 
nonça dans  ces  mots  une  S  au  lieu  du- 
ne  N ,  parce  qu'étant  Libien  il  ne  fça- 
voit  pas  trop  bien  prononcer  le  Grec  , 
&:  ces  mots  avec  ce  changement  figni- 
fioient ,  O  Fils  de  Jupiter.  Toute  la  Cour 
ne  manqua  pas  de  relever  cette  laute 
du  Prêtre  à  l'avantage  d'Alexandre  ,  8c 
fans  doute  le  Prêtre  lui-même  la  fit  paf- 
fer  pour  une  infpiration  du  Dieu  qui 
âvoit  conduit  fa  langue  ,  6v  confirma 
par  des  Oracles  fa  mauvaife  prononcia- 
tion. Cette  dernière  façon  de  conter 
l'Hiftoire  eftpeut-êirela  meilleure  ;  les 
petites  origines  conviennent  afTés  aux 
grandes  chofcs. 

Augufte  fut  fi  amoureux  de  Livie  3 
qu'il  l'enleva  à  fon  Mari  toute  grofïe 
qu'elle  étoit ,  &  ne  fe  donna  pas  le  loi- 
fir  d'attendre  qu'elle  fût  accouchée 
pour  l'époufer.  Comme  l'action  étoit 
un  peu  extraordinaire,  *  on  en  con~ 
fulta  l'Oracle.  L'Oracle  qui  fcavoit 
faire  fa  cour,  ne  fe  contenta  pas  de 
l'approuver  ;  il  aflura  que  jamais  un 
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Mariage  ne  réûiIîrToit  mieux  que  quand 
on  époufoit  une  perfonne  déjà  grofTe. 
Voila  pourtant ,  ce  me  femble  ,  une 


étrange  maxime. 


11  n'y  avoit  à  Sparte  que  deux  Mai- 
fons  dont  on  pût  prendre  des  Rois.  Li- 
fander  ,  un  des  plus  grands  Hommes 
que  Sparte  ait  jamais  eus,  forma  le  def- 
fein  d'ôter  cette  diilindion  trop  avan- 
tageufe  à  deux  Familles ,  ck  trop  in  ju- 
rieufe  à  toutes  les  autres,  &  d'ouvrir  le 
chemin  de  la  Royauté  à  tous  ceux  qui 
fe  fentiroient  afles  de  mérite  pour  y 
prétendre.  11  fit  pour  cela  un  plan  li 
compofé  ,  &c  qui  embralïbit  tant  de 
chofes ,  que  je  m'étonne  qu'un  homme 
d'efprit  en  ait  pu  efperer  quelque  fiic- 
cès.  Plutarque  dit  fort  bien  que  c'étoit 
comme  une  Demonitration  de  Mathé- 
matique, à  laquelle  on  n'arrive  que  par 
de  longs  circuits.  Il  y  avoit  une  Fem- 
me dans  le  Pont ,  qui  prétendoit  être 
grofTe  d'Apollon.  Liiander  jetta  les 
yeux  fur  ce  Fils  d'Apollon  ,  pour  s'en 
lervir  quand  il  feroit  né.  Cétoit  avoir 
des  vues  bien  étendues.  11  fît  courir  le 
bruit  que  les  Prêtres  de  Delphes  gar- 
doient  d'anciens  Oracles ,  qu'il  ne  leur 
«toit  pas  permis  de  lire  ,  parce  qu'A- 


DES    Ofl^CZE  S.  2  $7 

pollon  avoit  refervé  ce  droit  à  quel- 
qu'un qui  feroit  forti  de  fon  Sang  ,  &: 
qui  viendrait  à  Delphes  faire  recon- 
noître  la  naifTance.  Ce  Fiis  d'Apollon 
devoit  être  le  petit  Enfant  de  Pont , 
&;  parmi  ces  Oracles  fi  myfterieux , 
il  y  en  devoit  avoir  qui  eufTent  annon- 
cé aux  Spartiates ,  qu'il  ne  talloit  don- 
ner la  Couronne  qu'au  mérite ,  fans 
avoir  égard  aux  familles,  11  n'étoit 
plus  queftion  que  de  compofer  les  O- 
racles  ,  de  gagner  le  Fils  d'Apollon 
qui  s'appelloit  Silenus,dele  faire  venir 
à  Delphes ,  &:  de  corrompre  les  Prê- 
tres. Tout  cela  étoit  fait ,  ce  qui  me 
paraît  fort  furprenant  ;  car  quelles  ma- 
chines n'a  voit-il  pas  fallu  faire  jouer  ? 
Déjà  Silenus  étoit  en  Grèce ,  &:  il  fe 
préparait  à  s'aller  faire  reconnoître  à 
Delphes  pour  Fils  d'Apollon  ,  mais 
malheureufement  un  des  Minières  de 
Lifander  fat  effrayé,  quoi  que  tard ,  de 
fe  voir  embarqué  dans  une  affaire  fi 
délicate  ^  6c  il  ruina  tout. 

On  ne  peut  guère  voir  un  exemple 
plus  remarquable  de  la  corruption  des 
Oracles  -,  mais  en  le  rapportant  ,  je  ne 
veux  pas  diffimuler  ce  que  mon  Auteur 
diflîmule  ,  c'eft  que  Lifander  avoit  dé- 
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ja  effayé  de  corrompre  beaucoup  d'au- 
tres Oracles ,  &  n'en  avoir  pu  venir  à 
bout.  Dodone  avoir  refifté  à  fon  ar- 
gent ,  Jupiter  Hammon  avoit  été  in- 
flexible ,  &  même  les  Prêtres  du  lieu 
députèrent  à  Sparte  pour  acculer  Li- 
quider ,  mais  il  fc  tira  d'affaire  par  fou 
crédit.  La  grande  Prêîrcfle  même  de 
Delphes  avoit  refufé  de  lui  vendre  fa 
voix  ,  Se  cela  me  fait  croire  qu'il  y 
avoit  à   Delphes  deux  Collèges   qui 
n 'a voient  rien  de  commun  ,  l'un  de 
Prêtres ,  ck  l'autre  de  Prêtrefles  ;  car 
Lifànder  qui   ne    pût  corrompre  la 
grande  Prctrcffe ,  corrompit  bien  les 
Prêtres.  Les  Prctrelfes  croient  les  feu- 
les qui  rendiifent  des  Oracles  de  vive 
voix  ,  &:  qui  fiffènt  les  enragées  fur  le 
Trepié ,  mais  apparemment  les  Prê- 
tres avoient  un  Bureau  de  Prophéties 
écrites  ,  dont  ils  étoient  les  Maîtres  , 
les  Difpenfateurs  ,  &  les  Interprètes. 
Je  ne  doute  point  que  ces  Gens-là  > 
pour  l'honneur  de  leur  Métier ,  ne  fit 
lent  quelquefois  les  difficiles  avec  ceux 
qui  les  vouloient  gagner  ,  fur  tout  ii  on 
leur  demandoit  des  choies  dont  il  n'y 
eût  pas  lieu  d'efperer  beaucoup  de  fuc- 
cès,  telle  qu'étoit  la  nouveauté  que  Li- 
fander 
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fander  avoit  deffèin  d'introduire  dans 
le  Gouvernement  de  Sparte.  Peut-être 
même  le  parti  d'Ageiilas,  qui  étoit 
alors  oppoié  à  celui  de  Lifander  3  avoit 
ibupçonné  quelque  chofe  de  ce  projet, 
&:  avoit  pris  les  devants  auprès  des 
Oracles.  Les  Prêtres  d'Hammon  euf- 
fent-ils  pris  la  peine  de  venir  du  fond 
de  la  Libie  à  Sparte  ,  faire  un  procès  à 
en  homme  tel  que  Lifander ,  s'ils  ne 
fe  fu(Tent  entendus  avec  fes  ennemis , 
&:  s'ils  n'y  euiïent  été  pouffes  par  eux  î 


CHAPITRE     XI. 

Nouveaux  kablijjemens  d'Oracles. 

JL/  E  s  Oracles  qu'on  établiffoit  quel- 
quefois de  nouveau ,  font  autant  de 
tort  aux  Démons  que  les  Oracles  cor- 
rompus. 

Après  la  mort  d'Epheftion ,  Alexan- 
dre voulut  abfolument  pour  fe  confo- 
ler  qu'Epheftion  fut  Dieu.  Tous  les 
Courtifans  y  confentirent  fans  peine. 
Audi- tôt  voilà  des  Temples  qur  l'on 
Jbâtit  à  Epheftion  s n  plufieurs  Villes  , 
Tome  IL  Bb 
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des  Fêtes  qu'on  inftitue  en  fon  hon- 
neur ,  des  Sacrifices  cju'on  lui  fait ,  des 
guerifons  miraculeufes  qu'on  lui  attri- 
bue, &  afin  qu'il  n'y  manquât  rien, 
des  Oracles  qu'on  lui  fait  rendre.  Lu- 
cien dit  qu'Alexandre  étonné  d'abord 
de  voir  la  Divinité  d'Epheftion  réùfïïr 
fi  bien ,  la  crut  enfin  vraye  lui-même  , 
&  fe  fçut  bon  gré  de  n'être  pas  feule- 
ment Dieu ,  mais  d'avoir  encore  le 
pouvoir  de  faire  des  Dieux. 

Adrien  fit  les  mêmes  folies  pour  le 
bel  Antinous.  11  fit  bâtir  en  mémoire 
de  lui  la  Ville  d'Antinopolis ,  lui  don- 
na des  Temples  ck  des  Prophètes ,  dit 
faint  Jérôme  ;  or  il  n'y  avoit  des  Pro- 
phètes que  dans  les  Temples  à  Oracles. 
Nous  avons  encore  une  Infcription 
Grecque  ,  qui  porte  , 

A     Antinous, 

Le  Compagnon  des  Dieux  d'Egypte  3  Afc 
Vlpius  Apollonius  fon  Prophète. 

Apres  cela,  on  ne  fera  pas  furpris 
qu'Augufte  ait  auiii  rendu  des  Oracles, 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  Pruden- 
ce. Afïùrément  Angufte  valoir  bien 
Antinous  6c  Epheftion  ,  qui  félon  tou- 
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tes  les  apparences  ne  durent  leur  Di- 
vinité qu'a  leur  beauté. 

Sans  doute  ces  nouveaux  Oracles 
faifoient  faire  des  réflexions  à  ceux 
qui  étoient  le  moins  du  monde  capa- 
bles d'en  faire.  N'y  avoit-il  pas  aflfés  de 
fiuet  de  croire  qu'ils  étoient  de  la  mê- 
me nature  que  les  Anciens ,  fk  pour  ju- 
ger de  l'origine  de  ceux  d'Amphiaraiis, 
de  Trophonius ,  d'Orphée ,  d'Apollon 
même ,  ne  fuffifoit-il  pas  de  voir  l'ori- 
gine de  ceux  d'Antinous ,  d'Epheftion  , 
&  d'Augufte  1 

Nous  ne  voyons  pourtant  pas,  à  dire 
îe  vrai ,  que  ces  nouveaux  Oracles  fut 
fent  dans  lemêmerredit  que  les  An- 
ciens y  il  s'en  falloit  beaucoup. 

On  ne  faifoit  rendre  à  ces  Dieux  de 
nouvelle  création  qu'autant  de  répon- 
fes  qu'il  en  falloit  ,  pour  en  pouvoir 
faire  fa  cour  aux  Princes ,  mais  du  refte 
on  ne  les  confultoit  pas  bien  ferieufe- 
ment  j  &  quand  il  étoit  queftion  de 
quelque  chofe  d'important ,  on  alloit 
à  Delphes.  Les  vieux  Trépiés  étoient 
en  pofleflion  4e  l'avenir  depuis  un 
tems  immémorial ,  &:  la  parole  d'un 
Dieu  expérimenté  étoit  bien  plus 
fure ,  que  celle  de  ces  Dieux  qui  n'a- 
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voient  encore  nulle  expérience. 

Les  Empereurs  Romains  qui  étoient 
interefles  a  faire  valoir  la  Divinité  de 
leurs  Predeceffèurs  ,  puifqu  une  pa- 
reille Divinité  les  attendait ,  auroient 
dû  tâcher  à  rendre  plus  célèbres  les 
Oracles  des  Empereurs  Déifiés  com- 
me Augufte ,  fi  ce  n'eût  été  que  les 
Peuples  accoutumés  à  leurs  anciens 
Oracles  ',  ne  pouvoient  prendre  la  mê- 
me confiance  pour  les  autres.  Je  croi- 
rois  bien  même  que  quelque  penchant 
qu'ils  eufTent  aux  plus  ridicules  Su- 
perstitions ,  ils  fe  moquoient  de  ces 
nouveaux  Oracles ,  &  en  gênerai  de 
toutes  les  nouvelles  Inftitutions  de 
Dieux.  Le  moyen  qu'on  prît  l'Aigle 
qui  fe  lachoit  du  Bûcher  d'un  Empe- 
reur Romain  ,  pour  l'Ame  de  cet 
Empereur  qui  alloit  prendre  fa  place 
au  Ciel  ? 

Pourquoi  donc  le  Peuple  avoit-il 
été  trompé  à  la  première  Inftitution  des 
Dieux  &:  des  Oracles?  En  voici  ,  je 
croi ,  la  raifon.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Dieux  s  le  Paganifme  n'en  a  eu  que  de 
deux  fortts  principales ,  ou  des  Dieux 
que  Ton  fuppofbit  être  eflèntielement 
4e  nature  Divine  ,  ou  des  Dieux  qui 
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ne  Tctoient devenus  qu'âpres  avoi,  été 
de  nature  humaine.  Les  premiers 
avoient  été  annoncés  par  les  Sages  ou 
par  les  Legiflateurs  avec  beaucoup  de 
Myftere,  <k  le  Peuple,  ni  ne  les  voyoit, 
ni  ne  les  avoit  vus.  Les  féconds ,  quoi 
qu'ils  éufTent  été  hommes  aux  yeux  de 
tout  le  monde  ,  avoient  été  érigés  en 
Dieux  par  un  mouvement  naturel  des 
Peuples  touchés  de  leurs  bienfaits.  On 
fe  formoit  une  idée  très -relevée  des 
uns ,  parce  qu'on  ne  les  voyoit  point , 
&:  des  autres  parce  qu'on  les  aimoit  5 
mais  on  n'en  pouvoit  pas  faire  autant 
pour  un  Empereur  Romain  qui  étoit 
Dieu  par  ordre  de  la  Cour ,  &  non  pas 
par  l'amour  du  Peuple  ,  &  qui  outre 
cela  venoit  d'être  homme  publique- 
ment. 

Quant  aux  Oracles ,  leur  premier 
établiflement  n'eft  pas  non  plus  diffici- 
le à  expliquer.  Donnés-moi  une  de- 
mi-douzaine de  perfonnes ,  à  qui  je 
puifïe  perfiiader  que  ce  n'eft  pas  le  So- 
leil qui  fait  le  jour,  je  ne  defefpererai 
pas  que  des  Nations  entières  nembraf- 
fent  cette  opinion.  Quelque  ridicule 
que  foit  une  penfée,  il  ne  faut  que  trou- 
ver moyen  de  la  maintenir  pendant 
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quelque  tems ,  la  voilà  qui  devient  air* 
cienne  ,  &  elle  eft  fuffiumment  prou- 
vée. Il  y  avoit  fur  le  Parnafïe  un  trou 
d'où  il  fortoit  une  exhalaifon  qui  fai- 
foitdanfer  les  Chèvres  &  qui  momoit 
à  la  tête.  Peut-être  quelqu'un  qui  en 
fut  entêté  fe  mit  à  parler  fans  fçavoir 
ce  qu'il  difoit ,  Se  dit  quelque  vérité. 
Auffi-tôt  il  faut  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  de  Divin  dans  cette  exhalaifon , 
elle  contient  la  feience  de  l'avenir  ,  on 
commence  à  ne  s'approcher  plus  de  ce 
trou  qu'avec  refpecl: ,  les  cérémonies  fe 
forment  peu  à  peu.  Ainfi  naquit  ap- 
paremment l'Oracle  de  Delphes;  de 
comme  il  de  voit  fon  origine  à  une 
exhalaifon  qui  entetoit ,  il  falîoit  ab- 
folument  que  la  Pithie  entrât  en  Pareur 
pour  prophetiter.  Dans  l'a  plupart  des 
autres  Oracles ,  la  fureur  n'étoit  pas 
neceflaire.  Qu'il  y  en  ait  une  fois  un 
d'établi ,  vous  jugés  bien  qu'il  va  sgïi 
établir  mille.  Si  les  Dieux  parlent  bien 
là,  pourquoi  ne  parleront-ils  point  ici? 
Les  Peuples  frappés  du  merveilleux  de 
la  chofe,  &:  avides  de  l'utilité  qu'ils  en. 
efperent  5  ne  demandent  qu'à  voir  naî- 
tre des  Oracles  en  tous  lieux ,  &c  puis 
l'Ancienneté  furvient  à  tous  ces  Ora- 
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des ,  qui  leur  fait  tous  les  biens  du 
monde.  Les  nouveaux  n'avoient  gar- 
de de  réùfîir  tant ,  c'étoient  les  Princes 
qui  les  établiflbient,les  Peuples  croyent 
bien  mieux  à  ce  qu'ils  ont  fait  eux- 
mêmes. 

Ajoutés  à  tout  cela,  que  dans  Je 
tems  de  la  première  Inftitution  &c 
des  Dieux  &  des  Oracles  ,  l'ignorance 
étoit  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne 
fut  dans  la  fuite.  La  Philofophie  ne- 
toit  point  encore  née ,  &:  les  Superfti- 
tions  les  plus  extravagantes  n'avoient 
aucune  contradiction  à  efïuyer  de  fa 
part.  11  eft  vrai  que  ce  qu'on  appelle  le 
Peuple  ,  n'eft  jamais  fort  éclairé  ;  ce- 
pendant la  groffiereté  dont  ii  eft  tou- 
jours ,  reçoit  encore  quelques  différen- 
ces félon  les  Siècles  ;  du  moins  il  y  en  a 
où  tout  le  monde  eft  Peuple ,  ck  ceux- 
là  font  fans  comparaifon  les  plus  favo- 
rables à  l'établifïèment  des  Erreurs.  Ce 
n'eft  donc  pas  merveille  fi  les  Peuples 
faifoient  moins  de  cas  des  nouveaux 
Oraclesquedes  anciens, mais  cclan'em- 
pêchoit  pas  que  les  anciens  ne  reflem- 
blaflent  parfaitement  aux  nouveaux. 
Ou  un  Démon  alloit  fe  loger  dans  un 
Temple  d'Epheftion  pour  y  rendre  des 
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Oracles ,  dès  qu'il  a  voit  plu  à  Alexan- 
dre d'en  faire  élever  un  à  Epheftion 
comme  à  un  Dieu  ;  ou  s'il  fe  ren- 
doit  des  Oracles  dans  ce  Temple  fans 
Démon,  il  pouvoit  bien  s'en  rendre 
de  même  dans  le  Temple  d'Apollon 
Pithien.  Or  il  feroit^ce  me  femble,  fort 
étrange  &  fort  furprenant  qu'il  n'eût 
fallu  qu'une  fantaifie  d'Alexandre  pour 
envoyer  un  Démon  en  pcffèfîîon  d'un 
Temple ,  &  faire  naître  par  là  une 
éternelle  occafion  d'erreur  à  tous  les 
Hommes. 


CHAPITRE    XII. 

Lieux  ou  et  oient  les  Oracles. 


N 


Ou  s  allons  entrer  prefentement 
dans  le  détail  des  artifices  que  prati» 
quoient  les  Prêtres  y  cela  renferme 
beaucoup  de  chofes  de  l'Antiquité  a{- 
£és  agréables  &  affés  particulières^ 

Les  Pa'is  montagneux,  6c  par  confe- 
quent  pleins  d'Antres  &  de  Cavernes, 
ctoient  les  plus  abondans  en  Oracles. 
Telle  étoit  la  Beotie  ,  qui  ancienne- 
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ment ,  dit  Plutarque ,  en  avoit  une 
très-grande  quantité.  Remarqués  en 
pafîant  que  les  Béotiens  étoient  en  ré- 
putation detre  les  plus  fottes  gens  dn 
monde  ;  c'étoit-là  un  bon  Pais  pour  les 
Oracles ,  des  Sots  &c  des  Cavernes, 

Je  ne  croi  point  que  le  premier  éta- 
bliflement  des  Oracles  ait  été  une  im- 
pofture  méditée ,  mais  le  Peuple  tom- 
ba dans  quelque  fuperftition,  qui  don- 
na lieu  à  des  gens  un  peu  plus  rafinés 
d'en  profiter.  Car  les  fottifes  du  peu- 
ple font  telles  afles  (bavent  >  qu'elles 
n'ont  pu  être  prévues ,  &:  quelquefois 
ceux  qui  le  trompent ,  ne  fongeoient  à 
rien  moins ,  &  ont  été  invités  par  lui- 
même  à  le  tromper. Àinfî  ma  penfée  eft 
qu'on  n'a  point  mis  d'abord  des  Ora- 
cles dans  la  Beotie ,  parce  qu'elle  e(l 
montagneufe  >  mais  que  l'Oracle  de 
Delphes  ayant  une  fois  pris  naiflànce 
dans  la  Beotie  de  la  manière  que  nous 
avons  dit ,  les  autres  que  l'on  fit  à  fon 
imitation  dans  le  même  Païs ,  furent 
mis  dans  des  Cavernes ,  parce  que  les 
Prêtres  en  avoient  reconnu  la  commo- 
dité. 

Cet  ufage  enfui  te  fe  répandit  pre£- 
*jne  par  tout.  Le  prétexte  des  Exhalai- 
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ions  divines  rendort  les  Cavernes  né- 
ceflaires  ,  &  il  femble  de  plus  que  les 
Cavernes  infpirent  d'elles-mêmes  je  ne 
fçai  quelle  horreur,  qui  n'eil  pas  inuti- 
le à  la  fuperftitïon.  Dans  les  chofes 
qui  ne  font  faites  que  pour  frapper  l'i- 
magination des  hommes ,  il  ne  faut 
rien  négliger.  Peut-être  la  fituation  de 
Delphes  a-t-elle  bien  fervi  à  la  faire 
regarder  comme  une  Ville  fainte.  Elle 
étoit  à  moitié  chemin  de  la  montagne 
du  ParnafFe  ,  bâtie  fur  un  peu  de  terre- 
plain  ,  &  environnée  de  précipices  qui 
la  fortifioient  fans  le  fecours  de  l'art. 
La  partie  de  la  montagne  qui  étoit  au- 
denus ,  avoit  à  peu  près  la  figure  d'un 
Théâtre ,  &:  les  cris  des  Hommes ,  ÔC 
le  fon  des  trompettes  fe  multiplioient 
dans  les  rochers.  Croyés  qu'il  n'y  avoit 
pas  jufqu'à  ces  Echos  qui  ne  valufîent 
leur  prix. 

La  commodité  des  Prêtres ,  &:  la  ma- 
jefté  des  Oracles ,  demandoient  donc 
également  des  Cavernes  y  aufli  ne 
voyés-vous  pas  un  fi  grand  nombre  de 
Temples  prophétiques  en  plat  Pays  ; 
mais  s'il  yen  avoit  quelques-uns ,  on 
fçavoit  bien  remédier  à  ce  défaut  de 
leur  fituation.  Au  lieu  de  Cavernes  na~ 
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tutelles  ,  on  en  faifoit  d'artificielles, 
c'eft-à-dire  ,  de  ces  Sanctuaires  qui 
étoient  des  efpeces  d'Antres ,  où  ré- 
fidoit  particulièrement  la  Divinité  ,  6c 
où  d'autres  que  les  Prêtres  n'entroient 
jamais. 

Quand  la  Pithie  fe  mettoit  fur  le 
Trepié ,  c'étoit  dans  Ton  San&uaire  , 
lieu  obfcur  &  éloigné  d'une  certaine 
petite  chambre  *  où  fe  tenoient  ceux 
qui  venoient  confulter  l'Oracle.  L'ou- 
verture même  de  ce  Sanctuaire ,  étoit 
couverte  de  feuillages  de  Laurier ,  6c 
ceux  à  qui  on  permettait  d'en  appro- 
cher ,  n'a  voient  garde  d'y  rien  vohv 

D'où  croyés-vous  que  vienne  la 
diverfitéavec  laquelle  les  Anciens  par- 
lent de  la  forme  de  leurs  Oracles  ? 
C'eft  qu'ils  ne  voyoient  point  ce  qui  fe 
paflbit  dans  le  fond  de  leurs  Temples. 

Par  exemple  ,  ils  ne  s'accordent 
point  les  uns  avec  les  autres  fur  l'Ora- 
cle de  Dodone  ,  &  cependant  que  de- 
voit-il  y  avoir  de  plus  connu  des  Grecs? 
Ariftote  ,  au  rapport  de  Suidas ,  dit 
qu'à  Dodone  ,  il  y  a  deux  Coîomnes , 
fiir  l'une  defquelles  eft  un  Baffin  d'ai- 
rain ,3c  fur  l'autre  la  Statue  d'un  Enfant 

*  Flutœrque  Diahdes  Oracles  qui  srrt  ceffe, 
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qui  tient  un  fouet  ,  dont  les  corefeî 
étant  auffi  d'airain  ,  font  du  bruit  con- 
tre le  Baflin  lorfqu'elles  y  font  poufTées 
par  le  vent. 

Démon  ,  félon  le  même  Suidas , 
dit  que  l'Oracle  de  Jupiter  Dodo- 
néen  efl  tout  environné  de  Badins ,  qui 
aufïï~tôt  que  l'un  eft  pouffé  contre 
l'autre ,  fe  communiquent  ce  mouve- 
ment en  rond  ,  &  font  un  bruit  qui 
dure  afles  de  tems. 

D'autres  difent  que  c'étoit  un  Chef- 
ne  réfonnant  qui  fecoùoit  fes  branches 
&:  fes  feuilles ,  lorfqu'il  étoit  confulté3 
&:  qui  déclaroit  ks  volontés  par  des 
PrêtrefTes  nommées  Dodonides. 

11  paroît  bien  par  tout  cela  qu'il  n'y 
avoit  que  le  bruit  de  confiant ,  parce 
qu'on  l'entendoit  de  dehors  ;  mais 
comme  on  ne  voyoit  point  le  dedans 
du  lieu  où  fe  rendoit  l'Oracle  ,  on  ne 
fçavoit  que  par  conjectures  ou  par  le 
rapport  infidèle  des  Prêtres  ,  ce  qui 
caufoit  le  bruit.  11  fe  trouve  pourtant 
dans  FHiftoire ,  que  quelques  perfon- 
nes  ont  eu  le  privilège  d'entrer  dans 
ces  Sanctuaires ,  mais  ce  n'étoient  pas 
des  gens  moins  confiderables  qu'Ale- 
xandre &  Veipafien.  Strabon  rapporte- 
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de  Callifthcne  ,  qirAlexandre  entra 
feul  avec  le  Prêtre  dans  le  Sanctuaire 
d'Hammon  ,  &:  que  tous  les  au- 
tres n'entendirent  l'Oracle  que  de  de- 
hors. 

Tacite  dit  aufïï  que  Vefpafien  étant 
à  Alexandrie  ,  &:  ayant  déjà  des  def- 
feins  fur  l'Empire,  voulut  confultcr 
l'Oracle  de  Serapis,  mais  qu'il  fit  aupa- 
ravant fortir  tout  le  monde  du  Tem- 
ple. Peut-être  cependant  n'entra-t-il 
pas  pour  cela  dans  le  Sanctuaire.  A  ce 
conte  les  exemples  d'un  tel  privilège 
feront  très-rares^  car  mon  Auteur 
avoue  qu'il  n'en  connoît  point  d'au- 
tres que  ces  deux-là  ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  qu'on  y  veuille  ajouter  ce  que  Ta- 
cite dit  de  Titus ,  à  qui  le  Prêtre  de  la 
Venus  de  Paphos  ne  voulut  découvrir 
qu'en  fecret  beaucoup  de  grandes  cho- 
ies qui  regardoient  Içs  defleins  qu'il 
méditoit  alors  ;  mais  cet  exemple 
prouve  encore  moins  que  celui  de  Vef- 
pafien ,  la  liberté  que  les  Prêtres  accor- 
doient  aux  Grands  d'entrer  dans  les 
Sanctuaires  de  leurs  Temples.  Sans 
doute  il  falloit  un  grand  crédit  pour 
les  obliger  à  la  confidence  de  leurs  My- 
stères ,  &  même,  ils  ne  la  faifoient  qu'à 
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des  Princes  naturellement  interefles  à 
leur  garderie  fecret ,  &  qui  dans  le  cas 
.où  ils  fe  trouvoient ,  avoient  quelque 
Taifon  particulière  de  faire  valoir  les 
Oracles. 

Dans  <:es  Sanduaires  ténébreux 
étoient  cachées  toutes  les  machines  des 
Prêtres ,  &  ils  y  entroient  par  des  con- 
duits fouterains.  Rufin  nous  décrit  le 
Temple  de  Serapis  tout  plein  de  che- 
mins couverts  j  &:  pour  rapporter  ua 
témoignage  encore  plus  fort  que  le 
lien,  l'Ecriture  Sainte  ne  nous  apprend- 
elle  pas  comment  Daniel  découvrit 
f  impofture  des  Prêtres  de  Belus  3  qui 
fçavoient  bien  rentrer  fecretement  dans 
fon  Temple  pour  prendre  les  Viandes 
qu'on  y  avoit  offertes  ?  11  me  femble 
que  cette  Hiftoire  feule  devroit  déci- 
der toute  la  queûion  en  notre  faveur* 
Il  s'agit  là  d'un  des  Miracles  du  Paga- 
nifme  qui  étoit  crû  le  plus  univerfelle- 
ment ,  de  ces  y idimes  que  les  Dieux 
prenoient  la  peine  de  venir  manger 
eux-mêmes.  L'Ecriture  attribue-t-elle 
ce  prodige  aux  Démons l  Point  du 
tout ,  mais  à  des  Prêtres  impofleurs  ; 
.&:  c'eft-là  la  feule  fois  où  l'Ecriture 
s'étend  un  peu  fur  un  prodige  du  Paga- 
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siifme  ;  &C  en  ne  nous  avertiflànt  point 
<que  tous  les  autres  n  etoient  pas  de  la 
même  nature  ,  elle  nous  donne  à  en- 
tendre fort  clairement  qu'ils  en  étoient. 
Combien  après  tout  devoit-il  être  plus 
aifé  de  perfuader  aux  peuples  que  les 
Dieux  defcendoient  dans  des  Temples 
pour  leur  parler  ,  leur  donner  des  in- 
îtru&ions  utiles ,  que  de  leur  periua- 
der qu'ils  venoient  manger  des  mem- 
bres de  Chèvres  &:  de  Moutons  ?  &  fi 
les  Prêtres  mangeoient  bien  en  la  place 
des  Dieux .,  à  plus  forte  raifon  pou- 
voient-ils  parler  auffi  en  leur  place. 

Les  voûtes  des  Sanctuaires  augmen- 
toient  la  voix ,  ck  faifoient  un  retentit 
fement  qui  imprimoit  de  la  terreur. 
Auffi  voyés-vous  dans  tous  les  Poètes 
que  la  Pithie  poufifoit  une  voix  plus 
qu'humaine;peut-être  même  les  Trom- 
pettes qui  multiplioient  le  fon,  n'é- 
toient-elles  pas  alors  tout-à-fait  in- 
connues -,  peut-être  le  Chevalier  Mor- 
land  n'a  t-il  fait  que  renouveller  un  fe- 
cretxjue  les  Prêtres  Payens  avoient  fçiî 
avant  lui ,  &:  dont  ils  avoient  mieux; 
aimé  tirer  du  profit  en  ne  le  publiant 
pas ,  que  de  l'honneur  en  le  publiant. 
Du  moins  le  Père  Kincer  allure  qu'A- 
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lexandre  avoit  une  de  ces  Trompettes, 
avec  laquelle  il  fe  faifoit  entendre  de 
toute  fon  Armée  eu  même  tems. 

Je  ne  veux  pas  oublier  une  bagatel- 
le ,  qui  peut  fervir  à  marquer  l'extrême 
application  que  les  Prêtres  avoient  à 
fourber.  Du  Sanctuaire  ou  du  fond 
des  Temples  ,  il  fbrtoit  quelquefois 
une  *  vapeur  très-agréable  ,  qui  rem- 
plifloit  tout  le  lieu  où  étoient  les  Con- 
ililtans.  C'étoit  l'arrivée  du  Dieu  qui 
parfumoit  tout.  Jugés  fi  des  gens  qui 
pouflbient  jufqu'à  ces  minuties  pref- 
que  inutiles  l'exactitude  de  leurs  impo- 
ftures ,  pouvoient  rien  négliger  d  efïèn- 
tieL 


CHAPITRE    XIII. 

Dijlinttions  de  jours  ejr  autres  Myflt* 
res  des  Oracles, 
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E  s  Prêtres  noublioient  aucune 
forte  de  précaution.  Ils  marquoient  à 
leur  gré  de  certains  jours  où  il  n'étoit 
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point 
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point  permis  de  confulter  l'Oracle.  Ce* 
la  avoit  un  air  myfterieux  ,  ce  qui  eft 
déjà  beaucoup  en  pareilles  matières; 
mais  la  principale  utilité  qu'ils  enreti- 
roient  ,  c'eft  qu'ils  pouvoient  vous 
renvoyer  fur  ce  prétexte  ,  s'ils  avoient 
des  raifons  pour  ne  pas  vouloir  vous 
répondre ,  ou  que  pendant  ce  tems  de 
filence  ils  prenoient  leurs  mefures ,  Ô£ 
faifoient  leurs  préparatifs. 

À  Foccafion  de  ces  prétendus  jours 
malheureux ,  il  fut  rendu  à  Alexandre 
un  des  plus  jolis  Oracles  qui  ait  jamais 
été.  Il  étoit  allé  à  Delphes  pour  con- 
fulter  le  Dieu  ;  &  la  Prêtrefle  qui 
prétendoit  qu'il  n'étoit  point  alors  per- 
mis de  l'interroger  ,  ne  votrloit  point 
entrer  dans  le  Temple.  Alexandre  qui 
étoit  bruique ,  la  prit  par  le  bras  pour 
Fy  mener  de  force  ,  ocelle  s'écria,  Ahl 
mon  Fils ,  on  ne  peut  te  refifter.  Je  n'en 
veux  pas  davantage ,  dit  Alexandre  ,  cet 
Oracle  me  fitffit. 

Les  Prêtres  avoient  encore  un  fecret 
pour  gagner  du  tems ,  quand  il  leur 
plaifoit.  Avant  que  de  confulter  l'Ora- 
cle ,  il  falloit  facrifier  ;  &c  fi  les  entrail- 
les des  Victimes  n'étoient  pas  heureu- 
fès ,  le  Dieu  n'étoit  pas  encore  en  hi> 

Tomî  IL  Ce 
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meur  de  répondre.  Et  qui  jugeoit  des 
entrailles  des  Vi&imes?  Les  Prêtres. 
Le  plus  fouvent  même  ,  ainfi  qu'il  pa- 
roît  par  beaucoup  d'exemples  r  ils 
étoient  feuls  à  les  examiner ,  &  tel 
qu'on  obligeoit  à  recommencer  le  Sa- 
crifice ,  a  voit  pourtant  immolé  un  ani- 
mal ,  dont  le  cœur  &  le  foye  étoient 
les  plus  beaux  du  monde. 

Ce  qu'on  appelloit  les  Myfteres  & 
les  Cérémonies  fecretes  d'unDieu,étoit 
fans  doute  un  des  meilleurs  artifices 
que  les  Prêtres  enflent  imaginé  pour 
leur  fureté.  Ils  ne  pouvoient  fi  bien 
couvrir  leur  jeu  ,  que  bien  des  gens  ne 
foupçonnalfent  la  fourberie.  Ils  s'avi- 
ferent  d'établir  dé  certains  Myfteres3 
qui  engageoient  à  un  fecret  inviola- 
ble ceux  qui  y  étoient  initiés., 

11  eft  vrai  qu'il  y  avoit  de  ces  Myfte^ 
res  dans  des  Temples  qui  n'av oient 
point  d'Oracles ,  mais  il  y  en  avoit- 
auffi  dans  beaucoup  de  Temples  à 
Oracles,  par  exemple  ,  dans  celui 
de  Delphes.  Plutarque  dans  ce  Dialo- 
gue fi  fouvent  cité ,  dit  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  à  Delphes ,  ni  dans  tout  ce 
Pays  3  qui  ne  fût  initié  aux  Myfteres. 
Ainfi  tout  étoit  dans  la  dépendance  des 
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Prêtres  ;  fi  quelqu'un  eût  ofé  ouvrir  la 
bouche  contre  eux  ,  on  eût  bien  crié  à 
l'Athée  &:  à  l'Impie  5  &  on  lui  eût  fait 
des  affaires  dont  il  ne  fe  fût  jamais  tiré. 

Sans  les  Myfteres ,  les  Habitans  de 
Delphes  n'euftent  pas  laifïc  d'être  tou- 
jours engagés  à  garder  le  fecret  aux 
Prêtres  fur  leurs  friponneries  ;  car  Del- 
phes étoit  une  Ville  qui  n'avoit  point 
d'autre  revenu  que  celui  de  fon  Tem- 
ple ,  6c  qui  ne  vivoit  que  d'Oracles  > 
mais  les  Prêtres  s'aftiiroient  encore 
mieux  de  ces  peuples  en  fe  les  atta- 
chant par  îe  double  lien  de  l'intérêt  &c 
de  la  fuperftition.  On  eût  été  bien  re- 
çu à  parler  contre  les  Oracles  dans  une 
telle  Ville  i 

Ceux  qu'on  initioit  aux  Myfteres  »-, 
donnoient  des  afliïranèes  de  leur  dis- 
crétion ;  ils  étoient  obligés  à  raire  aux 
Prêtres  une  confeiîiondetout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  caché  dans  leur  vie  ,  &- 
c'étoit  après  cela  à  ces-pauvres  initiés  à 
prier  les  Prêtres  de  leur  garder  le  fecret. 

Ce  fut  fur  cette  confefïîon  qu'un  La- 
cedemonien  qui  s'alîoit  faire  initier 
aux  Myfteres  de  Samothrace  ?  dit  brut* 
quement  aux  Prêtres  ,  Si  f  ai  fait  des  cri* 
mes  5  les  Dieux  les  fçavenî  bien*. 

G  c  ip 
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Un  autre  répondit  à  peu  prés  de  ht 
même  façon .  Êft-ce  à  toi  ou  au  Dieu  qu'il 
faut  confejferfes  crimes  ?  C'efl  au  Dieu  ,  dit 
le  Prêtre.  Et  bien  ,  retire-toi  donc  ,  reprit 
le  Lacedemonicn ,  &  je  les  conférerai  au 
Dieu.  Tous  ces  Lacedemoniens  n'a* 
•voient  pas  extrêmement  l'efprit  de  dé- 
votion. Mais  ne  pouvoit-il  pas  fe 
trouver  quelque  impie  ,  qui  allât  avec 
une  faufîe  confefïîon  fe  faire  initier  aux 
IMyfteres ,  &  qui  en  découvrît  enfuite 
toute  l'extravagance  ,  &  publiât  la 
•fourberie  des  Prêtres  l. 

Je  croi  que  ce  malheur  a  pu  arriver, 
&  je  croi  aufïi  que  les  Prêtres  le  préve- 
îioient  autant  qu'il  leur  étoit  poffible. 
Ils  voyoient  bien  à  qui  ils  avoient  af- 
faire ,  &  je  vous  garantis  que  les  deux 
Lacedemoniens  dont  nous  venons  de 
parler ,  ne  furent  point  reçus.  De  plus , 
on  avoir  déclaré  les  Epicuriens  incapa- 
bles d'être  initiés  aux  Myfteres ,  parce 
que  c'étoient  des  gens  qui  faifoient  pro- 
feffion  de  s'en  moquer  ,  &  je  ne  croi 
pas  même  qu'on  leur  rendît  d'Oracles. 
Ce  n'étoit  pas  une  choie  difficile  que  de 
les  reconnoître  \  tous  ceux  d'entre  les 
Grecs  qui  fe  méîoient  un  peu  de  Litté- 
rature ^  faifoient  choix  d'une  Secie  de 
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Philofophie  ,  &  le  furnom  qu'ils  ti- 
roient  de  leur  Se&e  ,  étoit  prefque  ce 
qu'eft  parmi  nous  celui  qu'on  prend 
d'une  Terre.  On  diftinguoit,  par  exem- 
ple ,  trois  Demetrius ,  parce  que  l'un 
étoit  Demetrius  le  Cinique,  l'autre , 
Demetrius  le  Stoïcien  ,  l'autre ,  Deme- 
trius le  Peripateticien. 

La  coutume  d'exclure  les  Epicuriens 
de  tous  les  Myfteres  étoit  fi  générale , 
£c  fi  necefïàire  pour  îa  fureté  des  cho- 
fes  facrées ,  qu  elle  fut  prife  par  ce 
grand  fourbe  ,  dont  Lucien  nous  dé- 
crit fi  agréablement  la  Vie,  cet  Aie* 
xandre  qui  joua  (i  long-tems  les  Grecs 
avec  fes  Serpens.  11  avoit  même  ajou- 
té les  Chrétiens  aux  Epicuriens ,  parce 
qu'à  fbn  égard  ils  ne  valoient  pas 
mieux  les  uns  que  les  autres  ;  &  avant 
que  de  commencer  ks  cérémonies ,  il 
crioit  :  Qu'on  chajfe  d'ici  les  Chrétiens ,  à 
quoi  le  peuple  répondoit  comme  en 
une  efpece  de  Chœur  ,  Qu'on  chajje  les 
Epicuriens,  il  fit  bien  pis  ;  car  fè  voyant 
tourmenté  par  ces  deux  fortes  de  Geos^ 
qui ,  quoique  poulTés  par  differens  in- 
térêts ,  confpiroient  à  tourner  fes  Cé- 
rémonies en  ridicules ,  il  déclara  que  le 
Pont  où  il  faifoit  alors  fa   demsu.- 
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re  fe  rempliflbit  d'Impies ,  &  que  le 
Dieu  dont  il  étoit  le  Prophète ,  ne  par- 
lerait plus ,  fi  on  ne  l'en  vouloit  dé- 
faire ,  6c  far  cela  il  fît  courir  fus  aux 
Chrétiens  &z  aux  Epicuriens. 

L'Apollon  de  Daphné ,  Fauxbourg 
d'Antioche ,  étoit  dans  la  même  peine, 
lorfque  du  tems  de  Julien  l'Apoftat  i  il 
répondit  à  ceux  qui  lui  demandoient 
la  caufe  de  fon  filence,  qu'il  s'en  fallok 
prendre  à  de  certains  Morts  enterrés 
clans  le  voifinage.  Ces  Morts  étoient 
des  Martyrs  Chrétiens  ,  ck  entr  au- 
tres faint  Babillas.  On  veut  commu- 
nément que  ce  fut  la  préfence  de  ces 
Corps  bienheureux  qui  ôtoit  aux  Dé- 
mons le  pouvoir  de  parler  dans  l'Ora- 
cle ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  le 
grand  concours  de  Chrétiens  qui  fe 
Faifoit  aux  Sepulchres  de  ces  Martyrs , 
incommodoit  les  Prêtres  d'Apollon  v 
qui  n'aimoient  pas  à  avoir  pour  té- 
moins de  leurs  a&ions  des  ennemis 
clair-voyans  ?  &:  qu'ils  tachèrent  par 
ce  faux  Oracle  d'obtenir-  d'un  Empe- 
reur Payen ,  qu'il  fît  jetter  hors  delà 
ces  Corps  dont  le  Dieu  fe  plaignoit. 

Pour  revenir  prefentement  aux  arti- 
fices dont  les  Oracles  éioient  pleins  -, 
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&  pour  comprendre  en  une  feule  re- 
flexion toutes  celles  qu'on  peut  faire 
là-defTus ,  je  voudrois  bien  qu'on  me 
dît  pourquoi  les  Démons,  ne  pouvoient 
prédire  l'avenir  que  dans  des  Trous , 
dans  des  Cavernes  D  &c  dans  des  lieux 
obfcurs ,  &:  pourquoi  ils  ne  s'avifoientu 
jamais  d'animer  une  Statue  ,  ou  de  fai- 
re parler  une  Prêtreiïe  dans  un  Carre- 
four ,  expofé  de  toutes  parts  aux  yeux 
de  tout  le  monde. 

On  pourra  dire  que  les  Oracles  qui 
fe  rendoient  fur  des  Billets  cachetés,  &c 
glus  encore  ceux  qui  fe  rendoient  en 
longe  ,  avoient  abfolument  befoin  de 
Démons  3  mais  il  nous  fera  bien  ai-fé 
de  faire  voir  qu'ils  n'a  voient  rien  de 
plus  miraculeux  que  les  autres, 


CHAPITRE     XIV. 

Des  Oracles  quife  rendoient  fur  des 
Billets  cachetés. 


E  s  Prêtres  n'étoient  pas  ferupu- 
leux  jufqu'au  point  de  n'ofer  décache- 
ter les  billets  qu'on  leur  apportoit  y  il 
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falloit  qu'on  les  laiflat  fur  l'Autel  , 
après  quoi  on  fermoit  le  Temple  où 
les  Prêtres  fçavoient  bien  rentrer  fans 
qu'on  s'en  apperçût ,  ou  bien  il  falloit 
mettre  ces  billets  entre  les  mains  des 
Prêtres  ,  afin  qu'ils  dormiflent  defïùs , 
&:  rectifient  en  fongela  réponfe  qu'il  y 
falloit  faire  ,  &:  dans  l'un  &:  l'autre  cas 
ils  avoient  le  loifir  èc  la  liberté  de  les 
ouvrir  Ils  fçavoient  pour  cela  plu- 
fieurs  fecrets ,  dont  nous  voyons  quel- 
ques-uns mis  en  pratique  par  le  faux 
Prophète  de  Lucien.  On  peut  les  voir 
dans  Lucien  même ,  fi  l'on  eft  curieux 
d'apprendre  comment  on  pou  voit  dé- 
cacheter les  Billets  des  Anciens  fans 
qu'il  y  parût. 

Aflurément  on  s  étoit  fervi  de  quel- 
qu'un de  ces  Secrets  pour  ouvrir  le 
Billet  que  ce  Gouverneur  de  Cilicie 
dont  parle  Plutarque  ,  avoit  envoyé  à 
l'Oracle  de  Mopfus  qui  étoit  à  Malle, 
Ville  de  cette  Province. Le  Gouverneur 
ne  fçavoit  que  croire  des  Dieux  -,  il 
étoit  obfedé  d'Epicuriens  qui  lui  a- 
voient  jette  beaucoup  de  doutes  dans 
l'efprit.  11  fe  réfolut,.  comme  dit  agréa- 
blement Plutarque,  d'envoyer  un  Ef- 
fion  chés  les  Dieux  5  pour  apprendre 
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ce  qui  en  étoit.  Il  lui  donna  un  Billet 
bien  cacheté  pour  le  porter  à  l'Oracle 
de  Mopfus.  Cet  Envoyé  dormit  dans 
le  Temple ,  &  vit  en  fonge  un  homme 
fort  bien  fait ,  qui  lui  dit ,  Noir.  Il  por- 
te cette  réponfe  au  Gouverneur.  Elle 
parut  três-ridicule  à  tous  les  Epicuriens 
de  la  Cour  ,  mais  il  en  fut  frappé  de- 
tonnement  ck:  d'admiration,  &:  en 
leur  ouvrant  fon  Billet ,  il  leur  montra 
-ces  mots  qu'il  y  avoit  écrits ,  Timmole- 
rai-je  un  Bœuf  blanc  ou  noir  ?  Apres  ce  mi- 
racle ,  il  fut  toute  fa  vie  fort  dévot  au 
Dieu  Mopfus.  Nous  éclaircirons  en- 
fuite  ce  qui  regarde  le  fonge  ,  il  fuffit 
préfentement  que  le  billet  avoit  pu 
être  décacheté  &:  refermé  avec  adref- 
fe.  11  avoit  toujours  fallu  le  porter  au 
Temple ,  6c  il  n'eût  pas  été  neceflai- 
re  qu'il  rut  forti  des  mains  du  Gou- 
verneur ,  fi  un  Démon  eût  dû  y  ré- 
pondre. 

Si  les  Prêtres  n'ofoient  fe  hazarder  à 
décacheter  les  billets ,  ils  tâchoient  de 
fçavoir  adroitement  ce  qui  amenoit  les 
<j^ns  à  l'Oracle.  D'ordinaire  c'étoient 
des  Gens  considérables ,  qui  avoient 
dans  la  tête  quelque  defTein  ou  quel- 
que paffion  qui  n'étoit  pas  inconnue 
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dans  le  monde.  Les  Prêtres  avoient 
tant  de  commerce  avec  eux  ,à  l'occa- 
fion  des  Sacrifices  qu'il  falloit  faire , 
ou   des  délais    qu'il  falloit  obferver 
avant  que  l'Oracle  parlât ,  qu'il  n'étoit 
pas  trop  difficile  de  tirer  de  leur  bou- 
che ,  ou  du  moins  de  conjeclurer  quel 
étoit  le  fujet  de  leur  voyage.  On  leur 
faifoit  recommencer  Sacrifices  fur  Sa- 
crifices ,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  fût  éclair- 
.ci.  On  les  mettoit  entre  les  mains  de 
certains  menus  Officiers  du  Temple  , 
qui  fous  prétexte  de  leur  en  montrer 
les  Antiquités  3  les  Statues ,  les  Peintu- 
res ,  les  Offrandes ,  fça voient  l'art  de 
les  faire  parler  fur  leurs  affaires.  Ces 
Antiquaires  pareils  à  ceux  qui  vivent 
aujourd'hui  de  ce  métier  en  Italie  ,  fe 
trouvoient  dans  tous  les  Temples  un 
peu  confiderables.   Ils  fçavoient  par 
cœur  tous  les  miracles  qui  s'y  étoient 
faits  ;  ils  vous  raifoient  bien  valoir  la 
puifîance  &  les  merveilles  du  Dieu  >  ils 
vous  contoient  fort  au  long  l'hiftoire 
de  chaque  Prefent  qu'on  lui  avoit  con- 
facré.  Sur  cela  Lucien  dit  afles  plai- 
•  famment  que  tous  ces  gens-là  ne  vi- 
.  voient  &  ne  fubfiftoient  que  de  Fables, 
^&  que  dans  la  Grèce  on  eût  été  bien 
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fâché  d'apprendre  des  vérités  dont  il 
n'eut  rien  coûté.  Si  ceux  qui  venoient 
confulter  l'Oracle  ,  ne  parloient  point, 
leurs  Domeftiques  fe  taifoient-ils  ?  Il 
faut  fçavoir  que  dans  une  Ville  à  Ora- 
cle ,  il  n'y  avoit  prefque  que  des  Offi- 
ciers de  l'Oracle.  Les  uns  étoient  Pro- 
phètes &c  Prêtres ,  les  autres  Poètes  qui 
habilloicnt  en  Vers  les  Oracles  ren- 
dus en  Profe ,  les  autres  fimples  In- 
terprètes ,  les  autres  petits  Sacrifica- 
teurs qui  immoloient  les  Victimes ,  &c 
en  examinoient  les  entrailles ,  les  au- 
tres vendeurs  de  parfums  ou  d'en- 
cens ,  ou  de  Bètes  pour  les  Sacrifices  , 
les  autres  Antiquaires ,  les  autres  enfin 
n'étoient  que  des  Hôteliiers ,  que  le 
grand  abord  des  Etrangers  enrichiiïbit. 
Tous  ces  gens-là  étoient  dans  les  inté- 
rêts de  l'Oracle  &  du  Dieu  ;  ck  fi  par 
le  moyen  des  Domeftiques  des  Etran- 
gers ,  ils  découvraient  quelque  chofe 
qui  fût  bon  à  fçavoir  ,  vous  ne  devés 
pas  douter  que  les  Prêtres  n'en  fufïênt 
avertis. 

Le  faux  Prophète  Alexandre  qui 
avoit  établi  fon  Oracle  dans  le  Pont , 
avoit  bien  jufque  dans  Rome  des  Cor- 
refpondans,  qui  lui  mandoient  les  af- 
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faires  les  plus  fecretes  de  ceux  qui  Pal- 
loient  confulter. 

Par  ces  moyens  on  pouvoit  répon- 
dre même  fans  avoir  befoin  de  recevoir 
de  billets ,  &  ces  moyens  n'étoient  pas 
fans  doute  inconnus  aux  Prêtres  de 
l'Apollon  de  Claros ,  s'il  eft  vrai  qu'il 
fuffifoit  de  leur  dire  le  nom  de  ceux 
qui  les  confultoient.  Voici  comme  Ta- 
cite en  parle  au  2.  1.  des  ^Annales. 
Germanicus  alla  confulter  Apollon  de  Cla- 
ros, Ce  n  eft  point  une  femme  qui  y  rend  les 
Oracles  comme  a  Detyhes ,  mais  un  homme 
qu'on  choifit  dans  de  certaines  familles  ,  & 
tjui  eftprefque  toujours  de  Milet.  flfuffit  de 
lui  dire  le  nombre  &  les  noms  de  ceux  qui 
-viennent  le  confulter ,  enfuit e  il  fe  retire  dans 
une  Grotte ,  &  ayant  pris  de  l'eau  d'une  four* 
(e  qui  y  eft  ,  il  vous  répond  en  Vers  à  ce  que 
vous  avés  dans  Vefprit ,  quoique  le  plus  fou^ 
rent  il J oit  très-ignorant. 

Nous  pourrions  remarquer  ici  que 
Ton  confioit  bien  à  une  femme  l'Ora- 
cle de  Delphes ,  parce  qu'il  n'étoit 
queftion  que  d'y  faire  la  Démoniaque, 
mais  que  comme  celui  de  Claros  avoic 
plus  de  difficultéjOn  ne  le  donnoit  qu'à 
un  homme.  Nous  pourrions  remar- 
quer encore  que  l'ignorance  du  Pro- 
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phete ,  fur  laquelle  roule  une  bonne 
partie  de  ce  qu'il  y  a  de  miraculeux 
dans  l'Oracle  ,  ne  pou  voit  jamais  être 
fort  bien  prouvée  5  qu'enfin  le  Démon 
de  l'Oracle  ,  tout  Démon  qu'il  étoit , 
ne  pouvoit  fe  paflfer  de  fcavoir  les 
noms  de  ceux  qui  le  confultoient  , 
mais  nous  n'en  Tommes  pas-là  préfen- 
tement  ,  c'eft  affés  d'avoir  fait  voir 
comment  on  pouvoit  répondre  non- 
feulement  à  des  billets  cachetés ,  mais 
à  de  fimples  penfées.  Il  eft  vrai  qu'on 
ne  pouvoit  pas  répondre  aux  penfées 
de  tout  le  monde  ,  &  que  ce  que  le 
Prêtre  de  Claros  faifoit  pour  Germa- 
nicus ,  il  ne  l'eût  pas  pu  faire  pour  un 
fimple  Bourgeois  de  Rome. 


CHAP1TREXV- 

Des  Oracles  en  S  ornes, 


L 


E  nombre  eft  fort  grand  des  Ora- 
cles qui  fe  rendoient  par  Songes.  Cette 
manière  avoit  plus  de  merveilleux 
qu'aucune  autre ,  ck:  avec  cela  elle  né- 
toit  pas  fort  difficile  dans  la  pratique* 
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Le  plus'  fameux  de  tous  ces  Oracles 
étoit  celui  de  Trophonius  dans  la  Beo- 
tie.  Trophonius  n'étoit  qu'un  fimple 
Héros  ,  mais  Tes  Oracles  fe  rendoient 
avec  plus  de  cérémonies  que  ceux  d'au- 
cun Dieu.  Paufanias  qui  avoic  été  lui- 
même  le  confulter  ,  &  qui  avoit  pafTé 
par  toutes  ces  cérémonies ,  nous  en  a 
laifîe  une  defcription  fort  ample  ,  dont 
je  croi  qu'on  fera  bien  aife  de  trouver 
ici  un  abrégé  exacl:. 

Avant  que  de  defcendre  dans  l'An- 
tre de  Trophonius ,  il  falloit  paffer  un 
certain  nombre  de  jours  dans  uneefpe- 
ce  de  petite  Chapelle  qu'on  appelloit 
de  la  Bonne  Fortune  ,  &  du  Bon  Gé- 
nie* Pendant  ce  tems  on  recevoit  des 
expiations  de  toutes  les  fortes  ;  on  s'ab- 
ftenoit  d'eaux  chaudes  \  on  fe  îavoit 
fouvent  dans  le  Fleuve  Hircinas  ;  on 
facrifioit  à  Trophonius ,  &:  à  toute  fa 
famille  ,  à  Apollon ,  à  Jupiter  furnom- 
mé  Roi,  à  Saturne,  à  Junon,  à  une  Ce- 
rés  Europe  qui  avoit  été  Nourrice  de 
Trophonius ,  &  on  ne  vivoit  que  des 
chairs  facrifîées.  Les  Prêtres  apparem- 
ment ne  vivoient  auffî  d'autre  chofe.  II 
falloit  confulter  les  entrailles  de  toutes 
ces  Viétimes  9  pour  voir  iï  Trophonius 
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tronvoit  bon  que  l'on  defcendît  dans 
fon  Antre  ;  mais  quand  elles  auroicnt 
été  toutes  les  plus  heureufes  du  monde, 
ce  n'étoit  encore  rien  ;  les  entrailles 
qui  décidoient  étoient  celles  d'un  cer- 
tain Bélier  qu'on  immoloit  en  dernier 
lieu.  Si  elles  étoient  favorables ,  on 
vous  menoit  la  nuit  au  Fleuve  Hirci- 
nas.  Là  deux  jeunes  Enfans  de  douze 
ou  treize  ans  vous  frotoient  tout  le 
corps  d'huile.  Enfuite  on  vous  condui- 
foit  jufqu'à  la  fource  du  Fleuve  ,  &  on 
vous  y  faifoit  boire  de  deux  fortes 
d'eaux  ,  celles  de  Lethé  qui  efFaçoient 
de  votre  efprit  toutes  les  penfées  pro- 
phanes  qui  vous  avoient  occupé  au- 
paravant ,  &  celles  de  Mnemofine  qui 
avoient  la  vertu  de  vous  faire  retenir 
tout  ce  que  vous  deviez  voir  dans  l'An- 
tre facré.  Apres  tous  ces  préparatifs , 
on  vous  faifoit  voir  la  Statue  de  Tro- 
phonius ,  à  qui  vous  faifiés  vos  prières; 
on  vous  équipoit  d'une  Tunique  de 
lin  ;  on  vous  mettoit  de  certaines  ban- 
delettes facrées ,  ck:  enfin  vous  alliés  à 
l'Oracle. 

L'Oracle  étoit  fur  une  Montagne 
dans  une  enceinte  faite  de  pierres  blan- 
ches ,  fur  laquelle  s'élevoient  des  Obe- 
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Le  plu  s'  fameux  de  tous  ces  Oracle* 
étoit  celui  de  Trophonius  dans  la  Beo- 
tic.  Trophonius  n'étoit  qu'un  fimple 
Héros  ,  mais  Tes  Oracles  fe  rendoient 
avec  plus  de  cérémonies  que  ceux  d'au- 
cun Dieu.  Paufanias  qui  avoit  été  lui- 
même  le  confulter  ,  &  qui  avoit  palTé 
par  toutes  ces  cérémonies ,  nous  en  a 
laiffe  une  defcription  fort  ample  ,  dont 
je  croi  qu'on  fera  bien  aife  de  trouver 
ici  un  abrégé  exact. 

Avant  que  de.  defcendre  dans  l'An- 
tre de  Trophonius ,  il  falloit  paffer  un 
certain  nombre  de  jours  dans  uneefpe- 
ce  de  petite  Chapelle  qu'on  appelloit 
de  la  Bonne  Fortune  ,  ck  du  Bon  Gé- 
nie. Pendant  ce  teins  on  recevoit  des 
expiations  de  tontes  les  fortes  ;  on  s'ab- 
ftenoit  d'eaux  chaudes  -,  on  fe  lavoit 
fouvent  dans  le  Fleuve  Hircinas  ;  on 
facrifiôit  à  Trophonius ,  &  à  toute  fa 
famille  ,  à  Apollon ,  à  Jupiter  furnom- 
mé  Roi,  à  Saturne,  à  Junon,  à  une  Ce- 
rés  Europe  qui  avoit  été  Nourrice  de 
Trophonius ,  ôc  on  ne  vivoit  que  des 
chairs  facrifîées.  Les  Prêtres  apparem- 
ment ne  vivoient  auffi  d'autre  chofe.  Il 
falloit  confulter  les  entrailles  de  toutes 
ces  Victimes }  pour  voir  fi  Trophonius 
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trouvoit  bon  que  Ton  defccndît  dans 
fon  Antre  ;  mais  quand  elles  auroicnt 
été  toutes  les  plus  heureufes  du  monde, 
ce  n'étoit  encore  rien  ;  les  entrailles 
qui  décidoient  étoient  celles  d'un  cer- 
tain Bélier  qu'on  immoloit  en  dernier 
lieu.  Si  elles  étoient  favorables ,  on 
vous  menoit  la  nuit  au  Fleuve  Hirci- 
nas.  Là  deux  jeunes  Enfans  de  douze 
ou  treize  ans  vous  frotoient  tout  le 
corps  d'huile.  Enfuite  on  vous  condui- 
foit  jufqu'à  la  fource  du  Fleuve  ,  &  on 
vous  y  faifoit  boire  de  deux  fortes 
d'eaux  ,  celles  de  Lethé  qui  efFaçoient 
de  votre  efprit  toutes  les  penfées  pro- 
phanes  qui  vous  a  voient  occupé  au- 
paravant ,  6k:  celles  de  Mnemofine  qui 
avoient  la  vertu  de  vous  faire  retenir 
tout  ce  que  vous  deviez  voir  dans  l'An- 
tre facré.  Apres  tous  ces  préparatifs  , 
on  vous  faifoit  voir  la  Statue  de  Tro- 
phonius ,  à  qui  vous  faifiés  vos  prières; 
on  vous  équipoit  d'une  Tunique  de 
lin  ;  on  vous  mettoit  de  certaines  ban- 
delettes facrées ,  de  enfin  vous  alliés  à 
l'Oracle. 

L'Oracle  étoit  fur  une  Montagne 
dans  une  enceinte  faite  de  pierres  blan- 
ches ,  fur  laquelle  s'élevoient  des  Obe- 
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lifques  d'airain.  Dans  cette  enceinte 
étoit  une  caverne  de  la  figure  d'un  four 
taillée  de  main  d'Homme.  Làs'ouvroit 
un  trou  afïcs  étroit ,  où  l'on  ne  defeen- 
doit  point  par  des  degrés  ,  mais  par  de 
petites  échelles.  Quand  on  y  étoit  def- 
cendu  ,  on  trouvoit  une  autre  petite 
Caverne  dont  l'entrée  étoit  afîes  étroi- 
te. On  fe  couchoit  à  terre  ;  on  prenoit 
dans  chaque  main  de  certaines  compo- 
rtions de  miel ,  qu'il  falloir.  neceiTaire- 
ment  porter  ;  on  paiïbit  les  pieds  dans 
l'ouverture  de  la  petite  caverne  ,  & 
auffi-tôt  on  fe  fentoit  emporté  au-de- 
dans  avec  beaucoup  de  force  6c  de  vi- 
tefle. 

Cétoit-là  que  Pavenir  fe  déclaroit  > 
mais  non  pas  à  tous  d'une  même  ma- 
nière. Les  uns  voyoient ,  les  autres  en- 
tendoient.  Vous  fortiés  de  l'Antre  cou- 
ché par  terre  comme  vous  y  étiés  en- 
tré, &:  les,  pieds  les  premiers.  Auffi-tôt 
on  vous  mettoit  dans  la  Chaife  de 
Mnemoflne  ,  où  l'on  vous  demandoit 
ce  que  vous  aviés  vu  ou  entendu.  De- 
là on  vous  ramenoit  dans  cette  Cha- 
pelle du  Bon  Génie,  encore  tout  étour- 
di &  tout  hors  de  vous.  Vous  repreniés 
yos  fens  peu  à  peu  3  ck  vous  recommea- 
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ciés  à  pouvoir  rire  ;  car  jufque-là  la 
grandeur  des  Myfteres  &  la  divinité 
dont  vous  êtiés  rempli ,  vous  enavoient 
bien  empêché.  Pour  moi ,  il  me  fem- 
ble  qu'on  n  eût  pas  dû  attendre  fi  tard 
à  rire. 

Paufanias  nous  dit  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  qu'un  homme  qui  foit  entré  dans 
l'Antre  de  Trophonius ,  &c  qui  n'en 
foit  pas  forti.  C'étoit  un  certain  Efpion 
que  Démetrius  y  envoya  pour  voir 
s'il  n'y  avoit  pas  dans  ce  lieu  feint 
quelque  chofe  qui  fût  bon  à  piller.  On 
trouva  loin  de-là  le  corps  de  ce  mal- 
heureux ,  qui  n'avoit  point  été  jette 
de  hors  par  l'ouverture  facrée  de  l'An- 
tre. 

11  ne  nous  eft  que  trop  aifé  de  faire 
nos  reflexions  fur  tout  cela.  Quel  loi- 
fir  n'avoient  pas  les  Prêtres  5  pendant 
tous  ces  differens  Sacrifices  qu'ils  fai- 
foicnt  faire  ,  d'examiner  fi  on  étoit 
propre  à  être  envoyé  dans  l'Antre  fc  car 
apurement  Trophonius  choififlbit  fes 
Gens  ,  <k  ne  recevoit  pas  tout  le  mon- 
de. Combien  toutes  ces  Ablutions ,  ÔC 
ces  Expiations,&  ces  Voyages  noctur- 
nes ,  &  ces  paflages  dans  des  Cavernes 
étroites  &c  obfcures  3  rempMbient-el- 
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les  l'efprit  de  fuperftition ,  de  frayeur; 
&:de  crainte?  Combien  de  machines 
pouvoient  jouer  dans  ces  ténèbres  ? 
L'Hiftoire  de  l'Efpion  de  Demetrius , 
nous  apprend  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fu- 
reté dans  l'Antre  pour  ceux  qui  n'y 
apportoient  pas  de  bonnes  intentions  -, 
6c  de  plus ,  qu'outre  l'ouverture  facrée 
qui  étoit  connue  de  tout  le  monde, 
l'Antre  en  avoit  nnefecrette  qui  n'étoit 
connue  que  des  Prêtres.  Quand  on  s'y 
ièntoit  entraîné  par  les  pieds  on  étoit 
fans  doute  tiré  par  des  cordes ,  Se  on 
n 'avoit  garde  de  s'en  appercevoir  en  y 
portant  les  mains ,  puisqu'elles  étoient 
cmbaraffées  de  cqs  compofitions  de 
miel ,  qu'il  ne  falloit  pas  lâcher.  Ces 
Cavernes  pouvoient  être  pleines  de 
parfums  &c  d'odeurs  qui  troubloient  le 
cerveau  ;  ces  eaux  de  Lethé  &  de 
Mnemofine  pouvoient  auffi  être  pré- 
parées pour  le  même  effet.  Je  ne  dis 
rien  des  fpe&acles  &  des  bruits  dont 
on  pouvoit  être  épouvanté  ,  &:  quand 
on  fortoit  de  là  tout  h©rs  de  foi  ,  on 
difoit  ce  qu'on  avoit  vu  ou  entendu  à 
des  gens ,  qui  profitant  de  ce  defor- 
dre,  le  recueilloient  comme  il  leur 
plaifoit ,  y  çhangeoient  ce  qu'ils  vou~ 
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loi.cn t ,  ou  enfin  en  étoient  toujours  les 
interprètes. 

Ajoutés  à  tout  cela  ,  que  de  ces  Ora- 
cles qui  fe  rendoient  par  Songes ,  il  y 
en  avoit  aufquels  il  falloit  fe  prépa- 
rer par  des  Jeûnes  ,  comme  celui 
*  d'Amphiaraûs  dans  TAttique  ;  que  fi 
vos  Songes  ne  pouvoient  pas  recevoir 
quelque  interprétation  apparente  ,  on 
vous  faifoit  dormir  dans  le  Temple  fur 
nouveaux  frais ,  que  l'on  ne  manquoit 
jamais  de  vous  remplir  l'efprit  d'idées 
propres  à  vous  faire  avoir  des  Songes  , 
où  il  entrât  des  Dieux  ,  fk.  des  chofes 
extraordinaires ,  &c  qu'on  vous  faifoit 
dormir  le  plus  fou  vent  fur  des  peaux 
de  Vi&imes  ,  qui  pouvoient  avoir  été 
frottées  de  quelque  drogue  qui  fit  fon 
effet  fur  le  cerveau. 

Quand  c'étoient  les  Prêtres ,  qui  en 
dormant  fur  les  Billets  cachetés  , 
avoient  eux-mêmes  les  Songes  pro- 
phétiques ,  il  eft  clair  que  la  chofe  efl: 
encore  plus  aifée  à  expliquer.  En  véri- 
té,  il  y  avoit  du  fuperfiu  dans  les  foins 
que  prenoient  les  Prêtres  Payens  pour 
cacher  leurs  impoftures.  Si  on  étoit  af- 
lés  crédule  &:  afles  ftupide  pour  fe  con- 

*  Philojtmte ,  l,  i.  de  h  vie  tfAçolloniHu 
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tenter  de  leurs  Songes,  &:  pour  y  ajoti-» 
ter  foi  ,  il  n'étoit  pas  befoin  qu'ils  laiJP- 
fafïent  aux  autres  la  liberté  d'en  avoir , 
ils  pouvoient  fe  referver  ce  droit  à  eux 
feuls ,  fans  qu'on  y  eût  trouvé  à  redire. 
De  la  manière  dont  ces  Peuples  étoient 
faits  ,  c'étoit  leur  faire  trop  d'honneur 
que  de  les  fourber  avec  quelque  pré- 
caution &c  quelque  adrefTe. 

Croira-t-on  bien  qu'il  y  avoit  dans 
l'Achaïe  *  un  Oracle  de  Mercure  qui 
fe  rendoitde  cette  forte  ?  'Après  beau- 
coup de  cérémonies  ,  on  parle  au  Dieu 
à  l'oreille  ,  &  on  lui  demande  ce 
qu'on  veut.  Enfuite  on  fe  bouche  les 
oreilles  avec  les  mains  ,  on  fort  du 
Temple,&  les  premières  paroles  qu'on 
entend  au  fortir  de  là ,  c'eft  la  Réponfe 
du  Dieu.  Encore ,  afin  qu'il  fût  plus 
aifé  de  faire  entendre  ,  fans  être  ap~ 
perçû  ,  telles  paroles  qu'on  voudrait  > 
cet  Oracle  ne  fe  rendoit  que  le  foir, 

*  Paufanias, 
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CHAPITRE     XVI, 
Ambiguïté  des  Oracles, 


u 


N  des  plus  grands  feercts  des  Ora- 
cles ,  ôc  une  des  chofes  qui  marque  au- 
tant que  les  hommes  s'en  méloient , 
c'eft  l'ambiguïté  des  Réponfes ,  &  l'art 
qu'on  avoit  de  les  accommoder  à  tous 
les  évenemens  qu'on  pouvoit  prévoir. 

*  Lorfqu'Alexandre  tomba  malade 
tout  d'un  coup  à  Babylone  ,  quelques- 
uns  des  principaux  de  fa  Cour  allèrent 
pafTer  une  nuit  dans  le  Temple  de  Se- 
rapis ,  pour  demander  à  ce  Dieu  s'il 
ne  feroit  pointa  propos  de  lui  faire  ap- 
porter le  Roi  afin  qu'il  le  guérît.  Le 
Dieu  répondit  qu'il  valoir  mieux  pour 
Alexandre  qu'il  demeurât  où  il  étoit. 
Serapis  avoit  raifon  >  car  s'il  fe  le  fût 
fait  apporter  ,  &  qu'Alexandre  fût 
mort  en  chemin,ou  même  dans  le  Tem- 
ple ,  que  n'eût-on  pas  dit  ?  mais  fi  le 
Roi  recouvroit  fa  fanté  à  Babylone , 
quelle  gloire  pour  l'Oracle  î  S'il  mou*» 

*  Arrian%  I..7. 
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roit ,  c'eft  qu'il  lui  étoit  avantageux 
de  mourir  après  des  Conquêtes  qull 
ne  pouvoit  ni  augmenter  ,  ni  confer- 
ver.  Il  s'en  fallut  tenir  à  cette  dernière 
interprétation,  qui  ne  manqua  pas 
d'être  trouvée  à  l'avantage  de  Serapis , 
fi- tôt  qu'Alexandre  fut  mort. 

Macrobe  dit  que  quand  Trajan  eut 
pris  le  defïèin  d'aller  attaquer  les  Par- 
thes  j  on  le  pria  d'en  confulter  l'Oracle 
de  la  Ville  d'Heliopolis ,  auquel  il  ne 
falloit  qu'envoyer  un  billet  cacheté. 
Trajan  ne  fe  fioit  point  trop  aux  Ora- 
cles ,  il  voulut  auparavant  éprouver  ce- 
lui-là. Il  y  envoyé  un  billet  cacheté , 
où  il  n'y  avoit  rien ,  on  lui  en  renvoyé 
autant.  Voilà  Trajan  convaincu  de  la 
divinité  de  l'Oracle.  Il  y  envoyé  une 
féconde  fois  un  autre  billet  cacheté , 
par  lequel  il  demandoit  au  Dieu  s'il 
retourneroit  à  Rome  ,  après  avoir  mis 
fin  à  la  Guerre  qu'il  entreprenoit.  Le 
Dieu  ordonna  que  l'on  prît  une  Vigne 
qui  étoit  une  des  Offrandes  de  fon 
Temple ,  qu'on  la  mît  par  morceaux , 
&:  qu'on  la  portât  à  Trajan.  L'événe- 
ment ,  dit  Macrobe  >  fut  parfaitement 
conforme  à  cet  Oracle  ,  car  Trajan 
mourut  à  cette  Guerre ,  &  on  reporta 
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à  Rome  Tes  os  qui  avoient  été  repre- 
f entés  par  la  Vigne  rompue. 

Tout  le  monde  fçavoit  afllirément 
que  l'Empereur  fongeoit  à   faire  la 
Guerre  aux  Parthes  ,  ck  qu'il  ne  con- 
fultoit  l'Oracle  que  fur  cela,  &  l'Ora- 
cle eut  l'efprit  de  lui  rendre  une  Répon- 
fe  allégorique  ,  &  fi  générale  quelle  ne 
pouvoit  manquer  d'être  vraye.    Car 
que  Trajan  retournât  à  Rome  victo- 
rieux ,  mais  blefifé,  ou  ayant  perdu  une 
partie  de  fes  Soldats ,  qu'il  fût  vaincu  , 
&  que  fon  Armée  fût  mife  en  fuite  ; 
qu'il  y  arrivât  feulement  quelque  divi- 
fion  ;  qu'il  en  arrivât  dans  celles  des 
Parthes  ;  qu'il  en  arrivât  même  dans 
Rome  ,  en  l'abfence  de  l'Empereur  \ 
que  les  Parthes  fulïent  abfolument  dé- 
faits ;  qu'ils  ne  iufîent  défaits  qu'en 
partie  ;  qu'ils  furTent  abandonnés  de 
quelques-uns  de  leurs  alliés  ;  la  Vigne 
rompue  convenoit  merveilleufement 
à  tous  ces  casdijfferens  ;  il  y  eût  eu  bien 
du  malheur  ,  s'il  n'en  fût  arrivé  aucun  -, 
&:  je  croi  que  les  os  de  l'Empereur  re- 
portés à  Rome ,  fur  quoi  l'on  fit  tom- 
ber l'explication  de  l'Oracle  ,  étoient 
pourtant  la  feule  chofe  à  quoi  l'Oracle 
n'a  voit  point  penfé. 
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A  propos  de  cette  Vigne ,  je  necroî 
pas  devoir  oublier  une  efpece  d'Ora- 
cle qui  s'accommodoit  à  tout ,  dont 
Apulée  nous  apprend  que  les  Prêtres 
de  la  Déefle  de  Syrie  avoient  été  les 
inventeurs.  Ils  avoient  fait  deux  Vers 
dont  le  fens  étoit  :  Les  Bœufs  attelés 
coupent  la  Terre  ,  afin  que  les  Campagnes 
froduifent  leurs  fruits.  Avec  ces  deuxVers, 
il  n'y  avoit  rien  à  quoi  ils  ne  répondit- 
fent.  Si  on  les  venoit  confulter  fur  un 
Mariage  ,  c'étoit  la  chofe  même  ,  des 
Bœufs  attelés  enfemble ,  des  Campa- 
gnes fécondes.  Si  on  les  confultoit  fur 
quelque  terre  que  l'on  vouloit  acheter, 
voilà  des  Bœufs  pour  la  labourer ,  voi- 
là des  champs  fertiles.  Si  on  les  conful- 
toit fur  un  Voyage  ,  les  Bœufs  font  at- 
telles ,  &  tout  prêts  à  partir ,  &  ces 
Campagnes  fécondes  vous  promettent 
un  grand  gain.  Si  on  alloit  à  la  Guerre, 
ces  Bœufs  fous  le  joug  ne  vous  annon- 
cent-ils pas  que  vous  y  mettrés  auflï 
vos  ennemis  ?  Cette  DéefTe  de  Syrie 
apparemment  n'aimoit  pas  à  parler ,  ÔC 
elle  avoit  trouvé  moyen  de  fatisfaire 
par  une  feule  Réponie  à  toutes  fortes 
de  Queitions. 

Ceux  qui  recevoient  ces  Oracles  am- 
bigus > 
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bigus  ,  prenoient  volontiers  la  peine 
d'y  ajufter  l'événement,  &:  fe  char- 
geoient  eux-mêmes  de  les  juftifîer. 
Souvent  ce  qui  n'avoit  eu  qu'un  fenç 
dans  l'intention  de  celui  qui  avoit  ren- 
du l'Oracle  ,  fe  trouvoit  en  avoir  deux 
après  l'événement ,  &c  le  Fourbe  pou- 
voit  fe  repofer  fur  ceux  qu'il  fourboit 
du  foin  de  fauver  fon  honneur.  Quand 
le  faux  Prophète  Alexandre  répondit  à 
Rutilien ,  qui  lui  demandoit  quels  Pré- 
cepteurs il  donnerait  à  fon  Fils  ,  qu'il 
lui  donnât  Pythagore  Se  Homère ,  il 
entendit  tout  fimplement  qu'on  lui  fît 
étudier  la  Philofophie  ck  les  Belles  Let- 
tres. Le  jeune  homme  mourut  peu  de 
jours  après ,  &  on  reprefentoit  à  Ruti- 
lien que  fon  Prophète  s'étoit  bien  mé- 
pris. Mais  Rutilien  trouvoit  avec  beau- 
coup de  fubtilité  la  mort  de  ion  Fils  an- 
noncés dans  l'Oracle  ,  parce  qu'on  lui 
donnoit  pour  Précepteurs  Pythagore 
&  Homère  qui  étoient  morts*. 


Tome  Il>  I  ç 
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CAAPITRE    XVII. 

Fourberies  des  Oracles  manifcjlement 
découvertes. 


i 


L  n'eft  plus  queftion  de  deviner  les 
fmefTes  des  Prêtres  par  des  moyens,  qui 
pourraient  eux  -  mêmes  paroître  trop 
fins ,  un  tems  a  été  qu'on  les  a  décou- 
vertes de  toutes  parts  aux  yeux  de  tou- 
te la  terre  ;  ce  fut  quand  la  Religion 
Chrétienne  triompha  hautement  du 
Paganifme  fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens. 

Theodoret  dit  que  Théophile  Eve- 
que  d'Alexandrie ,  fit  voir  à  ceux  de 
cette  Ville  les  Statues  creufes  où  les 
Prêtres  entroient  par  des  chemins  ca- 
chés pour  y  rendre  les  Oracles. 

Lorfque  par  l'Ordre  de  Conftantin 
on  abatit  le  Temple  d'Efculape  à  Eges 
en  Cilicie  ,  on  en  cbajfa  ,  dit  Eufebe  dans 
la  Vie  de  cet  Empereur,  non  pas  un  Dieu 
[ni  un  Démon ,  mais  le  Fourbe  qui  avoit  fi 
ong-tems  impofé  a  la  crédulité  des  peuples. 
À  cela  il  ajoute  en  gênerai  que  dans  les 
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Simulacres  des  Dieux  abatus ,  on  n'y 
rrouvoit  rien  moins  que  des  Dieux  ou 
des  Démons ,  non  pas  même  quelques 
malheureux  Spectres  obfcurs  &  téné- 
breux ,  mais  feulement  du  foin  &  de  la 
paille  ou  des  ordures ,  ou  des  os  de 
morts.  Ceit.  de  lui  que  nous  apprenons 
FHiftoire  de  ce  Theotecnus  qui  confa- 
cra  dans  la  Ville  d'Antioche  une  Statue 
de  Jupiter  Dieu  de  l'Amitié  ,  à  laquel- 
le il  fit  fins  doute  rendre  des  Oracles , 
puifqu'Eufebe  dit  que  ce  Dieu  avoit 
des  Prophètes.  Theotecnus  fe  mit  par- 
là  en  fi  grand  crédit ,  que  Maximin  le 
fit  Gouverneur  de  toute  la  Province* 
Mais  Licinius  étant  venu  à  Antioche  , 
&:  fe  doutant  de  rimpofture  ,  il  fit  met- 
tre à  la  Queftion  les  Prêtres  &  les  Pro- 
phètes de  ce  nouveau  Jupiter.  Ils 
avouèrent  tout,  &  furent  punis  du  der- 
nier fupplice  ,  eux  &  leurs  alïbciés , 
&:  avant  eux  tous ,  Theotecnus  leur 
Maître.  Le  même  Etifebe  nous  afllire 
encore  au  4.  Liv.  de  la  Prep.  Ev.  que 
de  fon  tems  les  plus  fameux  Prophètes 
d'entre  les  Payens ,  &c  leurs  Théolo- 
giens les  plus  célèbres ,  dont  quelques- 
uns  même  étoient  Magiftrats  dans  leurs 
Villes,  avoient  été  obligés  par  les  tour- 

Ee  ij 
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mens  d'expliquer  en  détail  tout  l'appa- 
reil de  la  fourberie  des  Oracles.  S'il 
s'agiflbit  prefentement  de  ce  que  les 
Chrétiens  en  ont  crû  ,  tous  ces  paiîages 
d'Eufebe  décideroient ,  ce  me  lèmble  , 
la  queftion.  On  plaçoit  les  Démons 
dans  un  certain  Siftême  général  qui  fer- 
voit  pour  les  difputes  ;  mais  quand  on 
venoit  à  un  point  de  fait  particulier  s 
on  ne  parloft  guère  d'eux ,  au  contrai- 
re on  leur  donnoit  nettement  l'exclu- 
fion. 

Je  ne  croi  pas  qu'il  puiffè  jamais  y 
avoir  de  meilleurs  témoins  contre  les 
Démons  que  les  Prêtres  Payens  ;  ainfi 
après  leurs  dépolirions ,  la  chofe  me 
paroît  terminée.  J'ajouterai,  feulement 
ici  un  Chapitre  fur  les  Sorts ,  non  pas 
pour  en  découvrir  Pimpofture- ,  car  ce- 
la eft  compris  dans  ce  que  nous  avons 
dit  fur  les  Oracles ,  6c  de  plus  elle  fe 
découvre  aflfés  d'elle-même,  mais  pour 
ne  pas  oublier  une  efpece  d'Oracles  > 
très-fameux  dans  l'Antiquité». 
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CHAPITRE    XVIIL 
Des  Sorts. 


L 


E  Sort  eft  l'effet  du  hazard  ,  8c 
comme  la  décifîon  ou  l'Oracle  de  la 
Fortune  ;  mais  les  Sorts  font  les  In- 
ftrumens  dont  on  fe  fert  pour  fçavoir 
quelle  eft  cette  décifîon. 

Les  Sorts  étoient  le  plus  fouvent  des 
cfpeces  de  Dés  fur  Iefquels  étoient  gra- 
vés quelques  caractères  ou  quelques 
mots  dont  on  alloit  chercher  l'explica- 
tion dans  des  Tables  faites  exprès.  Les 
ufages  étoient  differens  fur  les  Sorts  ; 
dans  quelques  Temples ,  on  les  jettoit 
foi-même  ,  dans  d'autres  on  les  faifoit 
fortir  d'une  Urne ,  d'où  eft  venue  cette 
manière  de  parler  fi  ordinaire  aux 
Grecs ,  le  Sort  efl  tombé.. 

Ce  jeu  de  Dés  étoit  toujours  précé- 
dé de  Sacrifices  6c  de  beaucoup  de  cé- 
rémonies. Apparemment  les  Prêtres 
feavoient  manier  les  Dés  ;  mais  s'ils  ne 
vouloient  pas  prendre  cette  peine ,  ils 
n'avoient  qu'à  les   laiifer  aller  >  ils 


334         Histoire 
étoient  toujours  maîtres  de  l'explica- 
tion. 

Les  Lacedemoniens  allèrent  un  jour 
confulter  les  Sorts  de  Dodone  ,  fur 
quelque  Guerre  qu'ils  entreprenoient; 
car  outre  les  Chênes  parlans ,  &:  les  Co- 
lombes ,  &  les  Badins ,  &  l'Oracle  ,  il 
y  avcit  encore  des  Sorts  à  Dodone. 
Âpres  toutes  les  cérémonies  faites ,  fur 
le  point  qu'on  alloit  jetter  les  Sorts 
avec  beaucoup  de  refpecl:  &c  de  vénéra- 
tion ,  voilà  un  Singe  du  Roi  des  Mo- 
lofTes ,  qui  étant  entré  dans  le  Temple, 
renverfeles  Sorts  &:  l'Urne.  La  Prétref- 
fe  effrayée  dit  aux  Lacedemoniens 
qu'ils  ne  dévoient  pas  fonger  à  vaincre, 
mais  feulement  à  fe  fauver  ,  &  tous 
les  *  Ecrivains  affurent  que  jamais  La- 
cedemone  ne  reçût  un  prefage  plus  fu- 
nefte. 

Les  plus  célèbres  entre  les  Sorts 
étoient  à  Prénefte  ck  à  Antium  ,  deux 
petites  Villes  d'Italie.  A  Prénefte  étoit 
la  Fortune  ,  &  à  Antium  les  Fortunes. 

Les  Fortunes  d'Antium  avoient  cela 
de  remarquable  ,  que  c'étoient  des 
Statues  qui  fe  remuoient  d'elles  mê- 
mes ,  félon  le  témoignage  de  Macro- 

*  Ciceron  ,1.  z.  de  h  Divination, 
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be  ,  1.  1 .  chap.  2 3.  &:  dont  les  mouve- 
mens  difFerens ,  ou  fervoient  de  Ré- 
ponfe  ,  ou  marquoient  fi  l'on  pouvoit 
confulter  les  Sorts. 

Un  pafTage  de  Ciceron  au  2.1.  de  la 
Divination ,  où  il  dit  que  Ton  conful- 
toit  les  Sorts  de  Prénefte  par  le  confen- 
tement  de  la  Fortune ,  peut  faire  croi- 
re que  cette  Fortune  fcavoit  auflî  re- 
muer la  tête  j  ou  donner  quelque  autre 
figne  de  Tes  volontés. 

Nous  trouvons  encore  quelques  Sta- 
tues qui  avoient  cette  même  propriété. 
Diodore  de  Sicile ,  &:  Quinte-Curfe 
difent  que  Jupiter  Hammon  étoit  por- 
té par  quatre-vingts  Prêtres  dans  une 
efpece  de  Gondole  d'or,  d'où  pen- 
doient  des  coupes  d'argent ,  qu'il  étoit 
fuivi  d'un  grand  nombre  de  Femmes  &: 
de  Filles  qui  chantoient  des  Hymnes 
en  langue  du  Pays ,  &  que  ce  Dieu 
porté  par  Tes  Prêtres ,  les  conduifoit  en 
leur  marquant  par  quelques  mouve- 
mens ,  où  il  vouloit  aller. 

Le  Dieu  d'Heliopolis  de  Syrie ,  fé- 
lon Macrobe  ,  en  faifoit  autant.  Toute 
la  différence  étoit  qu'il  vouloit  être 
porté  par  des  Gens  les  plus  qualifiés  de 
la  Province,  qui  euflent  long-tems 
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auparavant  vécu  en  continence,  Se 
qui  fe  fuflent  fait  rafer  la  tête. 

Lucien  dans  le  Traité  de  la  Déefîe 
de' Syrie ,  dit  qu'il  a  vu  un  Apollon  en- 
core plus  miraculeux  ;  car  étant  porté 
fur  les  épaules  de  fes  Prêtres ,  il  s'avifa 
de  les  laitier  là ,  ck  de  fe  promener  par 
les  airs,,  &:  cela  aux  yeux  d'un  homme 
tel  que  Lucien  >  ce  qui  eft  confidera- 
ble. 

Je  fuis  Ci  las  de  découvrir  les  four- 
beries des  Prêtres  Payens ,  &:  je  fuis  fi 
perfuadé  aufli  qu'on  eft  las  de  m'en  en- 
tendre parler ,  que  je  ne  m'amuferai 
point  à  dire  comment  on  pouvoit  fai- 
re jouer  de  pareilles  Marionnettes. 

Dans  l'Orient ,  les  Sorts  étoient  des 
Flèches  ,  &  aujourd'hui  encore  les 
Turcs  &:  les  Arabes  s'en  fervent  de  la 
même  manière.  Ezechiel  dit  que  Na- 
buchodonofor  mêla  fes  Flèches  contre 
Ammon  &  Jerufalem  ,  &  que  la  Flè- 
che fortit  contre  Jerufalem.  C'étoit-là 
une  belle  manière  de  refoudre  auquel 
de  ces  deux  Peuples  il  feroit  la  Guerre, 

Dans  la  Grèce  &c  dans  l'Italie  on  ti- 
roit  fouvent  les  Sorts  de  quelque  Poè- 
te célèbre,  comme  Homère  ,  ou  Euri- 
pide ,  ce  qui  fe  prefçntoit  à  l'ouverture 

du. 
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Su  Livre  étoit  l'Arrêt  du  Ciel.  L'Hi- 
ftoire  en  fournit  mille  exemples. 

On  voit  même  que  quelque  deux 
cens  ans  après  la  mort  de  Virgile  ,  oa 
faifoit  déjà  ailes  de  cas  de  fes  Vers  pouf 
les  croire  Prophétiques ,  &C  pour  les 
mettre  en  la  place  des  Sorts  quiavoient 
été  à  Prénefte.  Car  *•  Alexandre  Sévè- 
re ,  encore  particulier  ,  &  dans  le  tems 
que  l'Empereur  Heliogabale  ne  lui 
vouloit  pas  de  bien  ,  reçut  pour  répon- 
se dans  le  Temple  de  Prénefte  cet  en- 
droit de  Virgile  dont  le  fens  eft  ,  Si  tu 
peux  fur  monter  les  Dejiins  contraires ,  tufe" 
îm  Marcellus, 

Ici  mon  Auteur  fe  fou  vient  que  Ra- 
belais a  parlé  des  Sorts  FirgiUanes  5  que 
Panurge  va  confulter  fur  fon  mariage  , 
êc  il  trouve  cet  endroit  du  Livre  auflï 
fçavant  qu'il  eft  agréable  &  badin.  Il 
dit  que  les  bagatelles  &:  les  fottifes  de 
Rabelais  valent  fouvent  mieux  que  les 
difeonrs  les  plus  ferieux  des  autres.  Je 
n'ai  point  voulu  oublier  cet  éloge,  par- 
ce que  c'eft  une  diofe  finguliere  de  le 
rencontrer  au  milieu  d'un  Traité  des 
Oracles ,  plein  de  feience  &:  d'érudi- 
tion. Il  eft  certain  que  Rabelais  avoiç 

*  Lampridius, 

Tom  IL  I  f 
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beaucoup  d'efprit  <k  de  le&ure  ,  &  un 
art  très-particulier  de  débiter  des  cho- 
ies fça vantes  comme  de  pures  fadaifes  ; 
&:  de  dire  de  pures  fadaifes  le  plus  fou- 
vent  fans  ennuyer.  C'eft  dommage 
qu'il  n'ait  vécu  dans  un  Siècle  qui  l'eut 
obligé  à  plus  d'honnêteté  tk  de  poli- 
tefTe. 

Les  Sorts  palTerent  jufque  dans  Iç 
Chriftianifme ,  on  les  prit  dans  les  Lir- 
vres  Sacrés ,  au  lieu  que  les  Payens  les 
prenoient  dans  leurs  Poètes.  Saint  Au- 
giiftin  dans  l'Epître  1 1 9 .  à  Januarius , 
paroîtne  defapprouver  cet  ufage  que 
fur  ce  qui  regarde  les  affaires  du  Siècle. 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  lui- 
même  quelle  étoit  fa  pratique  ;  il  paf- 
foit  plufleurs  jours  dans  le  Jeûne  ô£ 
dans  la  Prière,  enfuite  il  alloit  au  Tom- 
beau de  S.  Martin ,  où  il  ouvroit  tel  Li- 
vre de  l'Ecriture  qu'il  vouloit  ,  de  il 
prenoit  pour  la  réponfè  de  Dieu  ,  le 
premier  paflage  qui  s'offroit  à  fes 
yeux.  Si  ce  paflfage  ne  faifoit  rien  au 
lu  jet ,  il  ouvroit  un  autre  Livre  de 
l'Ecriture. 

D'antres  prenoient  pour  Sort  divin 
Ja  première  choie  qu'ils  entendoient 
chanter  en  entrant  dans  TEglife,    - 
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Mais  qui  croiroit  que  *  l'Empereur 
Heraclius  délibérant  en  quel  lieu  il  fe- 
roit  parler  THy  ver  à  fon  Armée ,  fe  dé- 
termina par  cette  efpece  de  Sort  ?  il  fit 
purifier  fon  Armée  pendant  trois  jours , 
enfuite  il  ouvrit  le  Livre  des  Evangiles, 
&  trouva  que  fon  quartier  d'Hy  ver  lui 
étoit  marqué  dans  l'Albanie.  Etoit-ce 
là  une  affaire  dont  on  pût  efperer  de 
trouver  la  décifion  dans  l'Ecriture  ? 

L'Eglife  eft  enfin  venue  à  bout  d'ex- 
terminer cette  fuperftition  ,  mais  il  lui 
a  fallu  du  tems.  Du  moment  que  Ter- 
reur eft  en  pofleffion  des  efprits ,  c'elfc 
une  merveille  fi  elle  ne  s'y  maintient 
toujours. 


*  Cedrenus* 
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SECONDE 

DISSERTATION 

jQue  les  Oracles  ri  ont  -point  cejfé 
au  tems  de  la  Venue  de  Jefus~ 
Chrifl. 

X  j  A  plus  grande  difficulté  qui  regaiv 
de  les  Oracles  eft  furrnontée ,  depuis 
que  nous  avons  reconnu  que  les  Dé- 
mons n'ont  point  dû  y  avoir  de  part. 
Les  Oracles  étant  ainfi  devenus  indif- 
ferens  à  la  Religion  Chrétienne ,  on  ne 
s'intereflera  plus  à  les  faire  finir  précis 
ftment  à  la  Venue  de  Jefus-Chrift 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Foiblejfe  des  raifons  fur  le f quelles 
cette  Opinion  ejl  fondée. 


c 


E  qui  a  fait  croire  à  la  plupart  des 
Gens  que  les  Oracles  avoient  cefTé  à  la 
Venue  de  Je  fus  -  Chrift  ,  ce  font  les 
Oracles  mêmes  qui  ont  été  rendus  fur 
le  filence  des  Oracles  -,  &c  Paveu  des 
Payens  qui  vers  le  tems  de  Jefus-Chrift* 
difent  fouvent  qu'ils  ont  cefTé. 

Nous  avons  déjà  vu  la  faufleté  de 
ces  prétendus  Oracles ,  par  lefquels  un 
Démon  devenu  muet  difoit  lui-même 
qu'il  étoit  muet.  Ils  ont  été  ou  fuppo- 
fés  par  le  trop  de  zèle  des  Chrétiens,  ou 
trop  facilement  reçus  par  leur  crédu- 
lité. 

Voici  un  de  ceux  fur  lefquels  Eufe- 
be  fe  fonde  pour  foutenir  que  la  Nail- 
fknee  de  Jefus-Chrift  les  a  fait  cefTeiv 
Il  eft  tiré  de  Porphire ,  &  Eufebe  ne 
manque  jamais  à  fe  prévaloir  autant 
qu'il  peut  du  témoignage  de  cet  enne- 
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Je  t'apprendrai  la  vérité  fur  les  Oracles 
&  de  Delphes  &  de  Claros ,  difoit  Apollon 
à  fon  Prêtre,  autrefois  il  fort it  du  fein  de 
la  terre  une  infinité  d'Oracles,  &  des  Fontai- 
nes &  des  exhalai  fins  qui  infpir  oient  desfu- 
7eurs  divines.  Mais  la  terre  par  les  change- 
mens  continuels  que  le  tems  amené ,  a  repris 
&fait  rentrer  en  elle-même  &  Fontaines,  & 
txhalaifons ,  &  Oracles»  Il  ne  refie  plus  que 
les  eaux  de  Micale  dans  les  Campagnes  de 
Didime  ,  &  celles  de  Claros ,  &  l'Oracle 
du  Parnaffe.  Sur  cela  Eufebe  conclut  en 
gênerai  que  tous  les  Oracles  avoient 
.cefle. 

Il  eft  certain  qu'il  y  en  a  du  moins 
trois  d'exceptés  félon  cet  Oracle  qu'il 
rapporte  lui-même  ;  mais  il  ne  longe 
qu'à  ce  commencement  qui  lui  eft  fa- 
vorable ,  ôc  ne  s'inquiette  point  du 
refte. 

Mais  cet  Oracle  de  Porphire  noirs 
dit-il  quand  tous  ces  autres  Oracles 
ayoient  cefTé  ?  point  du  tout.  Eufebe 
veut  l'entendre  du  tems  de  la  Venue 
de  Jefus-Chrift  ,  fon  zélé  eft  louable  , 
mais  fa  manière  de  raifonner  ne  l'eil 
pas  tout-à-fait. 

Et  quand  même  l'Oracle  de  Porphi- 
re parleroit  du  tems  de  Jefus-Chrift  ,  ii 
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s'enfuivroit  qu'alors  plufieurs  Oracles 
cefferent ,  mais  qu'il  en  refta  pourtant- 
encore  quelques-uns. 

Eufèbe  a  peut-être  crû  que  cette  ex- 
ception n'étoit  rien ,  &:  qu'il  fuffifoic  * 
que  le  plus  grand  nombre  d'Oracles  eût; 
celle  y  mais  cela  ne  va  pas  ainfi.  Si  les 
Oracles  ont  été  rendus  par  des  Dé- 
mons, que  la  Nailîance  de  Jefus-Chrift; 
ait  condamnés  au  lilence  ,  nul  Démon 
n'a  été  privilégié.  Qu'il  foit  relié  un 
feul  Oracle  après  Jefus-Chrift ,  il  ne 
m'en  faut  pas  davantage ,  ce  n'eft  point 
fa  Nailîance  qui  a  fait  taire  les  Oracles. 
C'eft  ici  un  de  ces  cas  où  la  moindre 
exception  ruine  la  propoiîtion  géné- 
rale. 

Mais  peut-être  les  Démons  à  la 
Naifïànce  de  Jefus-Chrift  ont  celle  de 
rendre  des  Oracles  ,  Se  les  Oracles 
n'ont  pas  laifîe  de  continuer  ,  parce 
que  les  Prêtres  les  ont  contrefaits. 

Cette  fuppofition  feroit  fans  aucun 
fondement.  Je  prouverai  que  les  Ora- 
cles ont  duré  quatre  cens  ans  après 
Jefus-Chrift  ;  on  n'a  remarqué  aucune 
différence  entre  ces  Oracles  ,  qui  ont 
fuivi  la  Nailîance  de  Jefus-Chrift  ,  &c 
ceux  qui  l'avoient  précédée.  Si  les  Pré- 
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très  ont  fi  bien  fourbe  pendant  quatre 
cens  ans ,  pourquoi  ne  l'ont-ils  pas  tou- 
jours fait  ? 

Un  des  Auteurs  Payens  qui  a  le  plus 
fervi  à  faire  croire  que  les  Oracles 
avoient  ceffé  à  la  Venue  de  Jefus- 
Chrift ,  c  eft  Plutarque.  Il  vivoit  quel- 
que cent  ans  après  Jeius-Chrift ,  &  il 
a  fait  un  Dialogue  fur  les  Oracles  qui 
avoient  cefle.  Bien  des  Gens  fur  ce  ti- 
rre  feul  ont  formé  leur  opinion ,  &£ 
pris  leur  parti.  Cependant  Plutarque 
excepte  pofitive'ïient  l'O racle  de  Lé- 
badie  ,  c'eft-à-dire  de  Trophonius ,  Se 
celui  de  Delphes ,  où  il  dit  qu'il  falloir 
anciennement  deux  Prêtrefiès  ,  bien 
fouvent  trois ,  mais  qu'alors  c'étok 
afles  d'une.  Du  refte  il  avoue  que  les 
Oracles  étoient  taris  dans  la  Reotie  , 
qui  en  avoit  été  autrefois  une  fourec 
trés-feconde. 

Tout  cela  prouve  la  cefïation  ds 
quelques  Oracles ,  &  la  diminution  de 
quelques  autres  ,  mais  non  pas  la  ccilà- 
tion  entière  de  tous  les  Oracles ,  ce 
qui  feroit  pourtant  abfolument  necef- 
faire  pour  le  Siftême  commun. 

Encore  l'Oracle  de  Delphes  n'étoit- 
il  pas  fi  fort  déchu  du  tems  de  Plutôt- 
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que  ;  car  lui-même  dans  un  autre  Trai- 
té nous  dit  que  le  Temple  de  Delphes 
étoit  plus  magnifique  qu'on  ne  l'avoit 
jamais  vu ,  qu'on  en  avoit  relevé  d'an- 
ciens Bâti  mens  que  le  tems  commen- 
çoît  à  ruiner  ,  &:  qu'on  y  en  avoit 
ajouté  d'autres  tout  modernes  ;  que 
fmême'on  voyoit  une  petite  Ville  qui 
«'étant  formée  peu  à  peu  auprès  de 
Delphes ,  en  tiroit  fa  nourriture  ,  com- 
me un  petit  arbre  qui  poufle  au  pied 
d'un  grand ,  &  que  cette  petite  Ville 
£toit  parvenue  à  être  plus  confiderable 
qu'elle  n  avoit  été  depuis  mille  ans* 
Mais  dans  ce  Dialogue  même  des  Ora- 
cles qui  ont  ceiTé ,  Demetrius  Cilicien  % 
l'un  des  Interlocuteurs ,  dit  qu'avant 
qu'il  commençât  fes  Voyagesjes  Ora- 
cles d'Amphilocus  &  de  Mopfus  en 
fon  Pays  étoient  auffî  florifîàns  que  ja- 
mais ;  que  véritablement  depuis  qu'il 
en  étoit  parti ,  il  ne  fçavoit  pas  ce  qui 
leur  pouvoit  être  arrivé* 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  ce  Trai- 
té de  Pluiarque  auquel  je  ne  fçai  com- 
bien de  Gens  fçavans  vous  renvoyent,. 
pour  vous  prouver  que  les  Oracles  ont 
ceiTé  à  la  Venue  de  Jefus-Chrift. 

Ici  mon  Auteur  prétend  qu'on  eS 
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tombé  auflî  dans  une  méprife  grofîîere, 
fur  un  paffage  du  fécond  Liv.  de  la 
Divination.  Cicerofi  fe  moque  d'un 
Oracle  qu'on  difoit  qu'Apollon  a  voit 
rendu  en  Latin  à  Pirrhus,qui  le  conful- 
toit  fur  la  Guerre  qu'il  alloit  faire  aux 
Romains.  Cet  Oracle  efl  équivoque , 
de  forte  qu'on  ne  fçait  s'il  veut  dir^ 
que  Pirrhus  vaincra  les  Romains ,  ou 
que  les  Romains  vaincront  Pirrhus. 
L'équivoque  eft.  attachée  à  la  conftru- 
étion  de  la  Phrafe  Latine  ,  &:  nous  ne 
la  fçaurions  rendre  en  François.  Voici 
les  propres  termes  de  Ciceron  fur  cet 
Oracle. 

Premièrement ,  dit-il ,  Apollon  n'a  }&> 
mais  parlé  Latin.  Secondement ,  les  Grecs 
ne  connoiffent  point  cet  Oracle.  Twfiéme- 
ment ,  Apollon  du  tems  de  Pirrhus  avoit  déjà 
cejfé  de  faire  des  Vers,  Enfin  ,.  quoique  les 
Eacides  3  de  la  famil'e  dej  quels  et  oit  Pirrhus , 
ne  fujfent  pas  Gens  d'un  efprit  bien  fin  ,  nf 
bien  pénétrant  ,  cependant  l'équivoque  de 
l'Oracle  étoit  fi  manifefte  ,  que  Pirrhus  eût 

dû  s'en  appe'i  cevoir mais  ce  qui  eft  le 

principal ,  pourquoi  y  a-t-il  déjà  long-teint 
qu'Une  fe  rend  plus  d'Oracles  a  Delphes  de 
tette  forte  ,  ce  qui  fait  qu'il  n'y  aprefente* 
went  rien  de  plus  mépnfé  ï 
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Ceft  fur  ces  dernières  paroles  que 
Ion  seft  fondé  ,  pour  dire  que  du  tems 
de  Ciceron  il  ne  fe  rendoit  plus  d'Ora- 
cles à  Delphes. 

Mon  Auteur  dit  qu'on  fe  trompe  5 
&:  que  ces  mots,  pourquoi  ne  fe  rend-t-il 
plus  d'O racles  de  cette  forte  ,  marquent 
bien  que  Ciceron  ne  parle  que  des  Ora- 
cles en  Vers ,  puifqu'il  et  oit  alors  que- 
ûion  d'un  Oracle  renfermé  en  un  Vers» 

Je  ne  fçai  s'il  faut  être  tout-à-fait  de 
fon  avis  ;  car  voici  comme  Ciceron 
continue  immédiatement.  Ici  quand  on 
frejfe  les  Dêfenfeurs  des  Oracles  ,  ils  réfon- 
dent que  cette  vertu  qui  et  oit  dans  l'exhalai- 
fon  de  la  terre  ,  &  qui  infpiroit  la  Pithie  ¥ 
s'efi  évaporée  avec  le  tems.  Vous  diriés  qu'ils 
parlent  de  quelque  vin  qui  a  perdu  fa  force* 
Quel  tems  peut  confumer  ou  épuïfer  une  vertu 
toute  divine  .?  Or  qu'y  a-t-il  de  plus  divin 
qu'une  exhalaifon  de  la  terre  qui  fait  un  tel 
effet  fur  Famé  ,  qu'elle  lui  donne ,  &  la  con- 
fioiffance  de  l'avenir ,  &  le  moyen  de  s'en  ex~ 
pliquer  en  Vers  ? 

Il  me  femble  que  Ciceron  entend 
que  la  vertu  toute  entière  avoit  cefTé , 
éc  il  eût  bien  vu  qu'il  en  eût  toujours 
dû  demeurer  une  bonne  partie  ,  quand 
il  ne  fe  fût  plus  rendu  à  Delphes  que 
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des  Oracles  en  Profe.  N'eft  ce  donc 
rien  qu'une  Prophétie  >  à  moins  qu'elle 
ne  foit  en  Vers  ? 

Je  ne  croi  pas  qu  on  ait  eu  tant  de 
tort  de  prendre  ce  paflage  pour  une 
preuve  de  la  ceflation  entière  de  l'Ora- 
cle de  Delphes  ;  mais  on  a  eu  tort  de 
E  rétendre  en  tirer  avantage  pour  attri- 
uer  cette  ceflation  à  la  Naiflance  de 
Jefus-Chrift.  L'Oracle  a  cefle  trop  tôt , 
puifque  félon  ce  paflage  il  avoit  ceffé 
long-tems  avant  Qceron . 

Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  la  chofe 
fbit  comme  Ciceron  paroît  l'avoir  en- 
tendue en  cet  endroit.  Lui-même  au  i . 
liv.  de  la  Divination  fait  parler  en  ces 
termes  Quintus  fon  frère  ,  qui  fou  tient 
les  Oracles.  Je  m  arrête  fur  ce  point.  Ja- 
mais L'Oracle  de  Delphes  ri  eût  été  fi  célèbre , 
&  jamais  il  ri  eut  reçu  tant  d'Offrandes  des- 
Peuples  &  des  Rois  yfi  de  tout  tems  on  ri  eût 
reconnu  la  vérité  de  fies  Prédictions.  Il  rieft 
pas  fi  célèbre  prefentement.  Comme  il  lyefi 
moins  y  parce  que  fes  Prédictions  font  moins 
vrayes  y  jamais  fi  elles  rieujfent  été  extrême- 
ment vrayes  y  il  n'eût  été  célèbre  au  point  qu'il 
aete. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  fort  > 
Ciceron  même ,  à  ce  que  dit  Plutar- 
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ue  dans  fa  vie  ,  avoit  dans  fa  jeuneC 
è  confulté  l'O  racle  de  Delphes  3  fur  la 
conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  le 
monde ,  &  il  lui  avoit  été  répondu 
qu'il  fnivît  fon  génie  plutôt  que  de  fe 
régler  fur  les  opinions  vulgaires.  S'il 
n'eil  pas  vrai  que  Ciceron  ait  confulté 
l'Oracle  de  Delphes ,  il  faut  du  moins 
que  du  tems  de  Ciceron  on  le  confukât 
encore. 


CHAPITRE     IL 

Pourquoi  les  Auteurs  Anciens  Je 
contredifent  fowvent  fur  le  tems  de 
la  cejfation  des  Oracles. 


D 


'Où  vient  donc  ,  dira-t-on  3  que 
Lucain  au  5 .  L.  de  la  Pharfale ,  parle 
en  ces  termes  de  l'Oracle  de  Delphes  î 
L'Oracle  de  Delphes  qui  a  gardé  le  filence , 
depuis  que  les  Grands  ont  redouté  l'avenir ,  & 
ont  défendu  aux  Dieux  de  parler ,  eft  la  plus 
confiderable  de  toutes  les  faveurs  du  Ciel  que 
notre  Siècle  a  perdues.  Et  peu  après ,  Ap- 
pus  ,  qui  vouloit  fc avoir  quelle  fer  oit  la  de- 
fiinée  de  l'Italie,  eut  U  bar  die  fe  d'aller  inter- 
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toge  y  cette  Caverne  depuis  fi  long-tems  muit* 
te ,  &  d'aller  remuer  ce  Trepié  oifif  depuis  fi 
long-tems. 

D'où  vient  que  Juvenal  dit  en  un 
endroit ,  put/que  l'Oracle  m  parle  plus  À 
Delphes  ? 

D'où  vient  enfin  que  parmi  les  Au- 
teurs d'un  même  tems ,  on  en  trouve 
qui  difent  que  l'Oracle  de  Delphes  ne 
parle  plus,  d'autres  qui  difent  qu'il  par- 
le encore  ?  &  d'où  vient  que  quelque- 
fois un  même  Auteur  fe  contredit  fur 
ce  Chapitre  ? 

G'eft  qu'afïlirément  les  Oracles  n'é- 
toient  plus  dans  leur  ancienne  vogue , 
&c  qu'aufli  ils  n'étoient  pas  encore 
tout- à- fait  ruinés.  Ainfi  par  rapport 
à  ce  qu'ils  avoient  été  autrefois ,  ils 
n'étoient  plus  rien  ]  &c  en  effet  3  ils  ne 
laiifoient  pourtant  pas  d'être  encore 
quelque  chofe. 

Il  y  a  plus.  Il  ar  ri  voit  qu'un  Oracle 
étoit  ruiné  pour  un  tems ,  &:  qu'enfui- 
te  il  fe  relevoit  ;  car  les  Oracles  étoient 
fujets  à  diverfes  avantures.  Il  ne  les  faut 
pas  croire  anéantis ,  du  moment  qu'on 
les  voit  muets  >  ils  pourront  reprendre 
la  parole. 

Plut  arque  dit  qu'anciennement  ua 
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Dragon  qui  s'étoit  venu  loger  fur  le 
Parnafle ,  avoit  fait  deferter  l'Oracle 
de  Delphes  ;  qu'on  croyoic  communé- 
ment que  c'étoit  la  folitude  qui  y  avoit 
fait  venir  le  Dragon  ;  mais  qu'il  y  avoit 
plus  d'apparence  que  le  Dragon  y  avoit 
caufé  la  folitude  ;  que  depuis  la  Grèce 
s  etoit  rempli  de  Villes ,  &cc. 

Vous  voyés  que  Plutarque  vous  par- 
le d'un  tems  affès  éloigné.  Ainfi  l'Ora- 
cle depuis  fa  naiilànce  avoit  déjà  été 
abandonné  une  fois ,  enfuite  il  eft  sûr 
-qu'il  s'étoit  merveilleufement  bien  ré- 
tabli. 

Apres  cela  le  Temple  de  Delphes 
efîuya  diverfes  fortunes.  Il  fut  pille 
par  un  Brigand  defeendu  de  Phlegias , 
par  l'Armée  de  Xerxës ,  par  les  Pho- 
cenfes  ?  par  Pirrhus ,  par  Néron  ,  enfin 
par  les  Chrétiens  fous  Conftantin.  Tout 
cela  ne  faifoit  pas  de  bien  à  l'Oracle  ; 
les  Prêtres  étoient  ou  maffacrés  3  ou 
difperfés  ;  on  abandonnoit  le  lieu  ,  les 
iiftenciles  (acrées  étoient  perdues  ,  il 
falloit  des  foins ,  des  frais ,  6c  du  tems 
pour  remettre  l'Oracle  fur  pied. 

11  fe  peut  donc  faire  que  Cicerôn  ait 
pendant  fa  jeuneîïe  confuké  i'O racle 
de  Delphes  ;  que  pendant  la  Guerre  de 
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Céfar  &:  de  Pompée ,  &:  dans  ce  de^ 
fordre  gênerai  de  l'Univers ,  l'Oracle 
ait  été  muet ,  comme  le  veut  Lucain  -y 
qu'enfin  après  la  fin  de  cette  Guerre , 
iorfque  Ciccron  écrivoit  fes  Livres  de 
Philofophie ,  il  commençât  à  fe  réta- 
blir afles  pour  donner  lieu  à  Quintus 
de  dire  qu'il  étoit  encore  au  monde , 
3c  aflfés  peu  pour  donner  lieu  à  Cice- 
ron  de  fuppofer  qu'il  n'y  étoit  plus. 

Quand  Dorimaque  ,  au  rapport  de 
Polibe  ,  brûla  les  Portiques  du  Tem- 
ple de  Dodone  ,  renverfa  de  fond  en 
comble  le  lieu  (acre  de  l'Oracle ,  pilla 
ou  ruina  toutes  les  Offrandes  ,  un  Au- 
teur de  ce  tems-là  auroit  bien  pu  dire 
que  l'Oracle  de  Dodone  ne  parloit 
plus.  Cela  n'empêcheroit  pas  que  dans 
le  Siècle  fuivant  on  ne  trouvât  un  au- 
tre Auteur  qui  en  rapporteroit  quel- 
que réponfe. 


40* 
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CHAPITRE    III. 

Mijloire  de  la  durée  de  l'Oracle  de 
Delphes  &  de  quelques  autres 
Oracles* 


N 


O  u  s  ne  fçaurions  mieux  prou- 
ver que  vers  le  tems  de  la  Naiflancedc 
J.  C  -où  l'on  parle  tant  du  filence  de 
l'Oracle  de  Delphes ,  il  n'a  voit  pas  cef» 
fé  tout-à  fait,  mais  étoit  feulement  in- 
terrompu ,  qu'en  rapportant  toutes  les 
occafions  différentes ,  où  Ton.  trouve 
depuis  ce  rems -là  qu'il  a  parlé. 

Suétone  ,  dans  la  Vie  de  Neroiï,  dit 
que  l'Oracle  de  Delphes  l'avertit  qu'il 
fe  donnât  de  garde  des  73  ans  ;  que 
Néron  crut  qu'il  ne  devoir  mourir 
qu'à  cet  âge-là  ,  &:  ne  fbngea  point  au 
vieux  Galba  y  qui  étant  âgé  de  75  ans ,. 
lui  ôta  l'Empire.  Cela  le  perfuada  fi 
bien  de  fon  bonheur  ,  qu'ayant  perdu 
par  un  naufrage  des  choies  d'un  treV 
grand  prix  ,  il  fe  vanta  que  les  poiffons 
les  lui  rapporteroient. 

Tome  IL  G  g 
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Il  falloit  qu'il  eût  reçu  du  même 
Oracle  de  Delphes  quelque  réponfè 
qui  lui  parût  moins  agréable  ,  ou  qu'il 
ne  fe  contentât  plus  d'être  deftiné  à 
vivre  73  ans ,  *  lorfqu'il  ôta  aux  Prê- 
tres de  Delphes  les  Champs  de  Cirrhe 
pour  les  donnera  des  Soldats,  qu'il  en- 
leva du  Temple  plus  de  500  Statues 
foit  d'Hommes ,  foit  de  Dieux  ,  toutes 
de  bronze,  &  que  pour  prophaner ,  ou 
pour  abolir  à  jamais  l'Oracle ,  il  fit 
égorger  des  Hommes  à  l'ouverture  de 
la  Caverne  facrée  d'où  fortoit  l'eiprit 
Divin. 

Que  l'Oracle  après  une  telle  avantu- 
re  ait  été  muet  jufqu'au  teins  de  Do- 
mitien ,  enforte  que  Ju vénal  ait  pu 
dire  alors  que  Delphes  ne  parloit  plus  ^ 
cela  ncQ.  pas  merveilleux. 

Cependant  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  été 
tout-à-fait  muet  depuis  Néron  jufqu'à 
Do  mitien  ,car  voici  comme  parle  Phi- 
loftrate  dans  la  Vie  d'Apollonius  de 
Tyane  qui  a  vu  Domitien.  Apollonius 
yijita  tous  les  Oracles  de  la  Grèce ,  &  celui 
de  Dodone  ,  &  celui  de  Delphes  ,  &  celui 
d' Amphiaraus  ,  &:c.  Ailleurs  il  parle 
encore  ainli.  Fous  pouces  voir  C  Apollon  de 

*  Dion  €ajjlus  >  Vaufanias*. 
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Delphes  iîluftre  par  les  Oracles  qu'il  rend 
au  milieu  de  la  Grèce.  Il  répond  à  ceux  qui 
le  confultent  y  comme  vous  lefçavés  yous-mè- 
me,  en  peu  de  paroles  ,&  fans  accompagner  fa 
réponfe  de  prodiges  5  quoi  qu'il  lui  fut  fort  aifé 
défaire  trembler  le  P'arnafe ,  d'arrêter  la 
courfe  du  Cephifo ,  &  de  changer  les  eaux  de 
Caflalie  en  vin.  Il  vous  dit  finalement  la  vé- 
rité,  &  ne  s'amufe  point  à  faire  une  montre 
inutile  de  fon  pouvoir.  Il  eft  afles  plaifont 
que  Philoftrate  prétende  faire  valoir 
ion  Apollon  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
grand  faifeur  de  miracles.  11  pourrait 
y  avoir  en  cet  endroit-là  quelque  venin 
contre  les  Chrétiens. 

Nous  avons  vu  comment  du  teins 
de  Plutarque  ,  qui  vivoit  fous  Trajan , 
cet  Oracle  ctoit  encore  fur  pied,  quoi- 
que réduit  à  une  feule  Prêtrefle  ,  après, 
en  avoir  eu  deux  ou  trois.  Sous  Adrien, 
Dion  Chryfoftome  dit  qu'il  confulta. 
FOracle  de  Delphes ,  &:  il  en  rappor- 
te une  réponfe  qui  lui  parut  afTes  em- 
baraflee ,  &c  qui  TeM;  effectivement. 

Sous  les  Antonins ,  Lucien  dit  qu'un- 
Prêtre  de  Tyane  alla  demander  à  ce 
faux  Prophète  Alexandre  11  les  Oracles 
qui  fe  rendoient  alors  à  Didime ,  à 
Claros.,.  &:  à  Delphes ,  étoient  vérita- 
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blement  des  réponfes  d'Apollon ,  ou 
des  impoftures.  Alexandre  eut  des 
égards  pour  ces  Oracles  qui  étoient  de 
la  nature  du  fien  ,  &:  répondit  au  Prê- 
tre qu'il  n'étoit  pas  permis  de  fçavoir 
cela.  Mais  quand  cet  habile  Prêtre  de- 
manda ce  qu'il  feroit  après  fa  mort ,  on 
lui  répondit  hardiment.  Tu  feras  Cha- 
meau }  puis  Cheval  y  puis  Philofophe  ,  puis 
Trophete  aujfi  grand  qu'Alexandre. 

Apres  les  Antonins  ,  trois  Empe- 
reurs fe  difputerent  l'Empire  ,  Severus 
Septimus ,  Pefcennius  Niger ,  Clodius, 
Albinus.  On  confulta  Delphes ,  dit  Spar- 
tien  ,  pour  fçavoir  lequel  des  trois  la  Répu- 
blique devoit  fouhaiter ,  &  l'Oracle  répondit 
en  un  Vers ,.  le  Noir  efi  le  meilleur  y  l'Afri- 
iain  efi  bon,  le  Blanc  efi  le  pire.  Par  le  Noir 
on  entendoit  Pefcennius  Niger,  par 
l'AfFricain,  Severe  qui  étoit  d'Aftrique, 
&  par  le  Blanc ,  Clodius  Albinus.  On 
demanda  enfuite  qui  demeureroit  le 
Maître  de  l'Empire  3  &  il  fut  répondu  : 
On  ver  fer  a  le  fang  du  Blanc  &  du  Noir  9 
l'Africain  gouvernera  le  Monde*.  On  de- 
manda encore  combien  de  tems  il  gou- 
vernerait ,  &  il  fut  répondu  :  //  monte- 
ra fur  la  Mer  d'Italie  avec  vingt  Vaijfeaux  5 
J  cependant  un  Faijfeau  peur  traverfir  l& 


DES    0  RACLT.S.  357 

fJtfer  ;  par  où  Ton  entendit  que  Severe 
regneroit  vingt  ans.  11  eft  vrai  que 
l'Oracle  fe  refcrvoit  une  reftri&ion  obf- 
cure  pour  fe  pouvoir  fauver  en  cas  de 
befoin  ;  mais  enfin  dans  le  tems  que 
Delphes  étoit  le  plus  floriflant,  il  ne  s'y 
rendoit  pas  de  meilleurs  Oracles  que 
ceux-là. 

On  trouve  cependant  que  Clément 
Alexandrin  dans  fon  Exhortation  aux 
Gentils ,  qu'il  a  compofée ,  ou  fous 
Severe  ,  ou  à  peu  près  en  ce  tems-lày 
dit  nettement  que  la  Fontaine  de  Ga- 
ftalie  qui  appartenoit  à  PO  racle  de  Deî- 
phes ,  &  celle  de  Colophon  ,  èz  tou~ 
"tes  les  autres  Fontaines  Prophétiques 
avoient  enfin  -,  quoique  tard  ,  perdu 
leurs  vertus  fabuleufes* 

Peut-être  en  ce  tems-là  ces  Oracles* 
tomberent-rls  dans  un  de  ces  filences 
aufquels  ils  étoient  devenus  fujets  par 
intervalles  -,  peut-être,,  parce  qu'ils  n'é- 
toient  plus  guère  en  vogue  y  Clément 
Alexandrin  aimoit-il  autant  dire  qu'ils 
ne  fubfifloi ent  plus  du  tout., 

11  eft  toujours  certain  que  fbua 
Conftantius  père  de  Conftantin,  ôc 
pendant  la  jeunefle  de  Conftantin  9 
Delphes  n 'étoit  pas  encore  ruiné  ,.pui£- 
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qu'Eufebe  fait  dire  à  Conftantîn  damr 
fa  Vie,  que  le  bruit  couroit  alors  qu'A- 
pollon avoit  rendu  un  Oracle ,  non  par 
la  bouche  d'une  Prêtreiïè,  mais  du  fond 
de  fon  obfcure  Caverne  ,  par  lequel  il 
difoitque  les  hommes  juftes  qui  étoient 
en  terre ,  étoient  caufe  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  dire  vrai.  Voilà  un  plaifant 
aveu.  De  plus ,  il  falioit  que  l'Oracle 
de  Delphes  fut  alors  bien  miferabïe  3 
puifqu'on  en  avoit  retranché  la  dépen- 
fe  d'une  Prêtreiïè. 

Il  reçut  un  terrible  coup  fous  Con- 
ftantin qui  commanda  ou  qui  permit 
que  l'on  pillât  Delphes.  Alon  ,  dit 
Eufebe  dans  la  Vie  de  Conftantin  ,  on 
produtfit  aux  yeux  dit  Peuple  dans  les  Places 
de  Confianùnopie  ,  ces  Statues  dont  l'erreur 
des  hommes  avoit  fait  fi  long-tems  des  objets 
de  vénération  &  de  culte.  Ici  C  Apollon  Pi- 
thien  ,  la  le  Sminthien ,  les  Tr  épiés  dans  le 
Cirque ,  &  les  Aiufes  Heliconides  dans  le 
Palais  furent  exposes  aux  railleries  de  tout  le 
monde. 

L'Oracle  de  Delphes  fe  releva  pour- 
tant encore  une  fois.  L'Empereur  Ju- 
lien *  l'envoya  confultcr  fur  l'Expédi- 
tion qu'il  méditoit  contre  IesPerfo,.  Si 

*  Theodoret*. 
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l'Oracle  de  Delphes  a  été  plus  loin,  du 
moins  nous  ne  pouvons  pas  pouffer 
plus  loin  fon  Hiftoire.  11  n'en  eft  plus 
parlé  dans  les  Livres  ;  mais  en  effet , 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  là 
le  tems  où  il  cefla  ,  fk  que  les  derniè- 
res paroles  s'adrefTerent  à  l'Empereur 
Julien  ,  qui  étoit  fi  zélé  pour  le  Paga- 
nifme.  Je  ne  fçai  pas  trop  bien  com- 
ment de  grands  hommes  ont  pu  mettre 
Augufte  en  la  place  de  Julien,  6c  avan- 
cer hardiment  que  l'Oracle  de  Delphes 
avoit  fini  par  la  réponfe  qu'il  avoit  ren- 
due à  Augufte  fur  l'Enfant  Hébreu, 

Quelques  Auteurs  *  modernes  qui  ont 
trouvé  cet  Oracle  digne  d'une  fin  écla- 
tante, lui  en  ont  fait  une.  Ils  ont  lu  dans 
Sozoméne  &:  dans  Theodoret,que  fous 
Julien  le  feu  avoit  pris  au  Temple  d'A- 
pollon ,  qui  étoit  dans  un  Fauxbourg 
d'Antioche  appelle  Daphné,  fans  qu'on 
eût  pu  découvrir  l'Auteur  ou  la  caufe 
de  cet  incendie  ,  que  les  Payens  en  ac- 
eufoient  les  Chrétiens  <k  que  les  Chré- 
tiens l'attribuoient  à  un  foudre  lancé, 
de  la  main  de  Dieu.  A  la  vérité  Theodo- 
retdit  que  le  Tonnerre  étoit  tombé  fur 
ce  Temple  ,  mais  Sozoméne  n'en  parle 

•  bUlanchton  ,  PeHceryBoijptrd,  Hofemon*. 
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point.  Ces  Modernes  fc  font  avilés  de 
tranfporter  cet  événement  au  Tem-' 
pie  de  Delphes  qui  étok  fort  éloigné 
de  là ,  &  de  dire  que  par  une  jufle  ven- 
geance de  Dieu  les  foudres  Pavoient 
renverfé  au  milieu  d'un  grand  Trem- 
blement de  Terre.  Ce  Tremblement 
de  Terre  dont  ni  Sozomene  >  ni  Theo- 
doret  ne  parlent  dans  l'incendie  même 
de  Daphné ,  a  été  mis  là  pour  tenir 
compagnie  anxfoudr.es  3  &c  pour  hono- 
rer l'avanture.. 

Ce  feroit  une  chofe  ennuyeufe  dé- 
faire l'Hiftoire  de  la  durée  de  tous  les, 
autres  Oracles  depuis  la  Naiuanee  de: 
Jefus-Chrift ,  il  fufrîra  de  marquer  en 
quels  tems  on  trouve  que  quelques- 
uns  des  principaux  ont  parlé  pour  la 
dernière  fois ,  &  fouvenés-vous  tou- 
jours que  ce n'eftpas à  dire  qu'ils ayent: 
effectivement  parlé  pour  la  dernière 
fois ,  dans  la  dernière  occafion  où  les 
Auteurs  nous  apprennent  qu'ils  ayent 
parlé. 

Dion  qui  ne  finit  fon  Hiftorre qu'à  la 
jbuitiéme  année  d'Alexandre  Severe, 
e'eft-à-dire  ,  l'an  250.  de  Jefus-Chrift  „ 
dit  que  de  foa  tems  Amphilochus  ren^- 
doit  encore  des  Oracles  en  Songe.  Il 

nous- 
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nous  apprend  aufïi  qu'il  y  avoit  dans  la 
Ville  d'Appollonie  un  Oracle,où  l'ave- 
nir Te  déclarait  par  la  manière  donc  le 
feu  prenoit  à  l'encens  qu'on  iettoit  fur 
un  Autel.  Il  n'étoit  permis  de  faire  à 
cet  Oracle  des  Queftïons  ni  de  Mort , 
ni  de  Mariage.  Ces  reitrictions  bizarres 
étoient  quelquefois  fondées  fur  l'Hi- 
ftoire  particulière  duDieu,qui  avoit  eu 
fujet  pendant  fa  vie  de  prendre  de  cer- 
taines chofes  en  averfion  ;  je  crois  aufli 
qu'elles  peuvoient  venir  quelquefois 
ou  mauvais  faccës  qu'avoient  eu  les 
reponfes  de  l'Oracle  fur  de  certaines 
matières. 

•*  Sous  Aurelien  ,  vers  l'an  de  Jefus- 
Chrift  272.  les  Palmireniens  révoltés 
confulterent  un  Oracle  d'Apollon  Sar- 
pédonien  en  Ciîicie.  Ils  confulterent 
encore  celui  de  Venus  Aphacite ,  dont 
la  forme  étolt  affés  finguliere  pour  mé- 
riter dêtre  rapportée  ici.  Aphaca  eft 
un  lieu  entre  Heiiopolis  6c  Bibles.  Au- 
près du  Temple  de  Venus  eft  un  Lac 
iembîable  à  une  Citerne.  A  de  certai- 
nes AfTemblees  que  l'on  y  fait  dans  des 
tems  réglés ,  on  voit  dans  ces  lieux-là 
un  feu  en  forme  de  globe  ou  de  lampe 

*  Zcztme. 
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<k  ce  feu  ,  dit  Zofime ,  s'eft  vu  jufqu  a 
notre  tems ,  c'eft-à-dire  ,  jufqnes  vers 
l'an  de  Jefus-Chrifl  400.  On  jette  dans 
le  Lac  des  Prefens  pour  la  DcefTe ,  il 
n'importe  de  quelle  efpece  ils  foient.  Si 
elle  les  reçoit ,  ils  vont  au  fond  \  fi  el- 
le ne  les  reçoit  pas ,  ils  furnagent ,  fût- 
ce  de  l'argent  ou  de  l'or.  L'année  qui 
précéda  la  ruine  des  Palmiréniens , 
leurs  Prefens  allèrent  au  rond ,  mais 
Tannée  fuivante  tout  furnagea, 

*  Licinius  ayant  deflein  de  recom- 
mencer la  Guerre  contre  Conftantin  , 
confnlta  l'Oracle  d'Apollon  de  Didi- 
me ,  &  en  eut  pour  reponfe  deux  Vers 
d'Homère  dont  le  fens  eil  3  Malheureux 
Fieïllard ,  ce  nefl  point  à  toi  à  combattre 
mitre  les  jeunes  Gens  ,  tu  n'as  point  de  for- 
ces ,  &  ton  âge  t'accable. 

*  *  Un  Dieu  affés  inconnu  ,  nommé 
Befa ,  rendoit  encore  des  Oracles  fur 
des  Billets  à  Abide ,  dans  l'extrémité 
de  la  Thcbaïde  ,  fous  l'Empire  de 
Conftantius  ;  car  on  envoya  à  cet  Em- 
pereur des  Billets  qui  avoient  été  laif- 
{és  dans  le  Temple  de  Befa ,  fur  lef- 
quels  il  commença  à  faire  des  informa- 

■*  Sozomene. 

^*  Âmrqi&n  )<larcellin<, 
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lions  très-rigoureufes ,  &:  jetta  dans 
les  Priions  5  ou  envoya  en  exil  ,  ou  fît 
tourmenter  cruellement  un  afles  grand 
nombre  de  perfonnes.  Ceft  que  par 
ces  Billets  on  confultoit  le  Dieu  fur  la 
deiïinée  de  l'Empire ,  ou  fur  la  durée 
que  devoit  avoir  le  Règne  de  Conftan- 
tius  ,  ou  même  furie  fixcèsde  quelque 
■dcfïein  que  l'on  formoit  contre  lui. 

Enfin  Macrobe  qui  vivoit  fous  Ar- 
cadius  &  Honorius,  Fils  de  Theodofe, 
parle  du  Dieu  d'Heliopolis  de  Sirie 
Se  de  fon  Oracle  ,  &  des  Fortunes 
d'Antium,  ai  des  termes  qui  marquent 
pofidvement  que  tout  cela  flibiiftoit 
encore  de  fon  tems. 

Remarqués  qu'il  n'importe  pour  nŒ- 
tre  defTein  que  toutes  ces  Huloiress 
{ oient  vrayes,  ni  que  ces  Oracles  ayent 
efreétivement  rendu  les  réponfes  qu'on 
leur  attribue.  On  n'a  pu  attribuer  de 
faufles  réponfes  qu'à  des  Oracles  que 
Ton  fçavoit  qui  fubfiftoient  encore  ef- 
fectivement ,  &:  les  Hiitoires  que  tant 
d'Auteurs  en  ont  débitées  prouvent  du 
moins  que  l'on  ne  croyoit  pas  qu'ils 
•cufTent  cefTé» 

H  h  ij 
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CHAPITRE    IV. 

Cejfatïon  générale  des  Oracles  avec 
celle  du  "Paganifme. 


N  général  les  Oracles  n'ont  cefle 
qu'avec  le  Paganifme,  ck  le  Paganifme 
ne  cefia  pas  à  la  Venue  de  Jefus-Chriil:. 

Conftantin  abatit  peu  de  Temples , 
encore  n'ofa-t-il  les  abatre  qu'en  pre- 
nant le  prétexte  des  crimes  qui  s'y 
commettoient.  C'eft  ainfi  qu'il  fit  ren- 
verfer  celui  de  Venus  1,  Aphacite ,  &: 
celui  d'Efculape  qui  étoit  à  2.  Eges 
en  Cilicie  ,  tous  deux  Temples  à  Ora- 
cles. Mais  il  défendit  3 .  que  l'on  fa- 
crinât  aux  Dieux,  &  commença  à  ren- 
dre par  cqî  Edit  les  Temples  inutiles. 

On  trouve  des  Edits  de  Conftantius 
&:  de  Julien ,  alors  Céfars ,  par  lefquels 
toute  Divination  eft  défendue  fur  pei- 
ne de  la  vie ,  non  feulement  celle  des 
Aftrologues ,   &   des    Interprètes    de 

1.  Zoziwe.  i.Eufibjt,  vie  de  Conft.  ^,Thçê^ 
doret. 
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Songes ,  &  des  Magiciens ,  mais  auilî 
celle  des  Augures  &z  des  Arufpices ,  ce 
qui  donnoit  une  grande  atteinte  à  la 
Religion  des  Romains.  11  eft  vrai  que 
les  Empereurs  a  voient  un  intérêt  parti- 
culier à  défendre  toutes  les  Divina- 
tions ,  parce  qu'on  ne  f aifoit  autre  cho- 
fe  que  s'enquérir  de  leur  deflinée  ,  Se 
principalement  des  SuccefTcurs  qu'ils 
dévoient  avoir  ;  &  tel  fe  révoltoit  &: 
prétendoit  à  l'Empire  ,  pour  avoir  été 
flaté  par  un  Devin. 

Nous  avons  vu  qu'il  reftoit  encore 
beaucoup  d'Oracles  ,  lorfque  Julien  le 
vit  Empereur;  mais  de  ceux  qui  étoient 
ruinés ,  il  s'appliqua  à  en  rétablir  le 
plus  qu'il  pût-  Celui  du  Fauxbourg  de 
Daphné ,  par  exemple  ,  avoit  été  dé- 
truit par  Adrien  ,  qui  *  pendant  qu'il 
étoit  encore  particulier ,  ayant  trempé 
une  feuille  dans  la  Fontaine  Cailalien- 
ne  (  car  il  y  en  avoit  une  de  ce  nom  à 
Daphné  auflî-bien  qu'à  Delphes  )  avoit 
trouvé  fur  cette  feuille  en  la  retirant  de 
l'eau  ,  i'Hiltoire  de  ce  qui  lui  devoit 
arriver  ,  ck  des  avis  de  fonger  à  l'Em- 
pire, il  craignit ,  quand  il  fut  Empe- 
reur ,  que  cet  Oracle  ne  donnât  le  mé- 

*  Sczomene, 
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me  confeil  à  quelque  autre  ,  &:  il  fit 
jetter  dans  la  Fontaine  facrée  une  gran- 
de quantité  de  pierres  dont  on  la  bou- 
cha. Il  y  a  voit  beaucoup  d'ingratitude 
dans  ce  procédé  ;  mais  Julien  *  T'ou- 
vrit la  Fontaine  ,.  il  fit  ôter  d'alentour 
les  Corps  qui  y  étoient  enterrés,^  pu- 
rifia le  lieu  de  la  même  manière  ,  dont 
les  Athéniens  avoient  autrefois  purifié 
Fille  de  Deîos. 

Julien  fit  plus.  11  voulut  être  Prophè- 
te de  l'Oracle  de  Didime.  C'étoit  le 
moyen  de  remettre  en  honneur  la  Pro- 
phétie qui  n'étoitplus  guère  eftimée.  Il 
étoit  Souverain  Pontife,  puifqu'il  étoit 
Empereur  ,  mais  les  Empereurs  n'a- 
voientpas  coutume  défaire  grand  u(a- 
ge  de  cette  Dignité.  Sacerdotale.  Pour 
lui  3  il  prit  la  chofe  bien  plus  ferieufe- 
ment  j  &  nous  voyons  dans  une  de  fes 
Lettres  qui  font  venues  jufqu'à  nous , 
qu'en  qualité  de  Souverain  Pontife ,  il 
défend  à  un  Prêtre  Payen  de  faire  pen- 
dant trois  mois  aucune  fonction  de  Prê- 
tre. La  Lettre  qu'il  écrivit  à  Arface , 
Pontife  de  la  Gaîatic ,  nous  apprend  de 
quelle  manière  il  fe  prenoit  à  faire  re- 
fleurir le  Paganifrne.  Il  fe  félicite  d'à- 
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bord  des  grands  effets  que  Ton  zelc  a, 
produits  en  fort  peu  de  tems.  Il  juge 
que  le  meilleur  fecret  pour  rétablir  le 
Paganifme ,  cft  d'y  tranfporter  les  ver- 
tus du  Chriftianifme  3  la  chanté  pour 
les  Etrangers ,  le  foin  d'enterrer  les 
Morts ,  &  la  fàïnfeté  de  vie  que  les 
Chrétiens ,  dit-il ,  feignent  h  bien.  It 
veut  que  ce  Pontife  ,  par  raifon  ou  par 
menaces  ,  oblige  les  Prêtres  de  Galatie 
à  vivre  régulièrement ,  à  s'abdenir  des 
Speclacles  Se  des  Cabarets ,  à  quitter 
tous  les  Emplois  bas  ou  infâmes ,  à 
s'adonner  uniquement  avec  toute  leur 
famille  au  Culte  des  Dieux  ,  &  à  avoir 
i'œii  fur  les  Galiléens  pour  réprimer 
leurs  impietés  &  leurs  profanations.  Il 
remarque  qu'il  eft  honteux  que  les  Juifs 
&:  les  Galiléens  nourriflent  non-feule- 
ment leurs  pauvres ,  mais  ceux  des  Pa- 
yens ,  &  que  les  Payens  abandonnent 
les  leurs  y  &  ne  fe  (buviennent  plus  que 
l'hofpitaUté  ck  la  libéralité  font  des 
vertus  qui  leur  font  propres ,  puif- 
qu'Homere  fait  ainii  parler  Eumée; 
Jidon  Hôte ,  quand  il  nu  viev.droit  quelqu'un 
moins  confiderable  que  toi  ,  il  ne  me  fer  oh  pas 
ferons  de  ne  le  point  recevoir.  Tous  viennent 
de  U  part  de  Jupiter  ,  &  Etrangers  &  Pau- 
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yres.  Je  donne  peu  ,  mais  je  donne  avec  joye. 
Enfin  ,  il  dit  quelles  diftri'butions  il  a 
ordonné  que  Ton  fafîè  tous  les  ans  aux 
Pauvres  de  la  Galatie,  ck  il  commande 
à  ce  Pontife  de  faire  bâtir  dans  chaque 
Ville  plufienrs  Hôpitaux  ,  oùfoient  re- 
çus non-feulement  les  Payens ,  mais 
auffi  les  autres.  11  ne  veut  point  que  le 
Pontife  aille  fouvent  voir  les  Gouver- 
neurs chés  eux ,  mais  feulement  qu'il 
leur  écrive  ,  ni  que  les  Prêtres  aillent 
au-devant  d'eux  quand  ils  entrent  dans 
les  Villes ,  mais  feulement  quand  ils 
viennent  aux  Temples;encore  ne  veut- 
il  pas  qu'on  les  aiiîe  recevoir  plus  loin 
que  le  Veftibule.  Il  défend  à  ces  Gou- 
verneurs dans  cette  occafion  de  faire 
marcher  devant  eux  des  Soldats ,  par- 
ce qu'alors  ils  ne  font  que  des  perfon- 
nes  privées  >  mais  il  permet  aux  Soldats 
de  les  fuivre  s'ils  veulent. 

Avec  ces  foins ,  &  cette  imitation  du 
Chriftianifme ,  Julien ,  s'il  eût  vécu  , 
eût  apparemment  retardé  la  ruine  de 
fa  Religion ,  mais  Dieu  ne  lui  laifla  pas 
achever  deux  années  de  Règne. 

Jovien  qui  lui  fucceda  commençoît 
à  fe  porter  avec  zélé  à  la  deftrnclion  du 
Pagarufmei  mais  en  fept  mois  qu'il  re- 
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gna  5  il  ne  pût  pas  faire  de  grands  pro- 
grès. 

Valens  qui  eut  l'Empire  d'Orient , 
permit  à  chacun  d'adorer  tels  Dieux 
qu'il  voudroit ,  &  prit  plus  à  cœur  de 
foutenir  l'Arianifmeque  le  Chriftianif- 
me  même.  *  Aufli  pendant  fon  Règne 
on  immoloit  publiquement ,  ck  on  fai- 
ioit  publiquement  des  repas  de  Victi- 
mes immolées.  Ceux  qui  étoient  ini- 
tiés aux  Miniileres  de  Bacchus  les  céle- 
broient  fans  crainte  ;  ilsconroient  avee 
des  Boucliers ,  déchiraient  des  Chiens, 
fk  faifoient  toutes  les  extravagances 
que  cette  dévotion  demandoit. 

Vaîentinien  fon  frère  qui  eut  l'Occi- 
dent ,  fut  plus  zélé  pour  la  gloire  du 
Chriftianifme  ,  cependant  fa  conduite 
ne  fut  pas  aufïi  ferme  qu'elle  eût  dû 
être.  11  avoit  fait  une  Loi  par  laquelle 
il  défendoit  toutes  les  cérémonies  no- 
cturnes. Prétextatus ,  Proconful  de  la 
Grèce  3  lui  reprefenta  qu'en  ôtant  aux 
Grecs  ces  cérémonies  aufquelles  ils 
étoient  três-attachés,on  leur  rendoit  la 
vie  tout-à-fait  défa^réable.  Vaîenti- 
nien  fe  laifîa  toucher  ,  6c  confentit  que 
{ans  avoir  d'égard  à  fa  Loi  on  prati- 
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quât  les  anciennes  coutumes.  Il  eft  vrai 
que  c'eft  Zozimc ,  un  Payen  ,  de  qui 
nous  tenons  cette  Hiftoire  ;  on  peut  di- 
re qu'il  l'a  fuppofée  pour  donner  à 
croire  que  les  Empereurs  confide- 
roient  encore  les  Payons.  On  peut  ré- 
pondre anffi  que  Zozime ,  dans  l'état 
où  étaient  les  affaires  de  fa  Religion , 
de  voit  être  plutôt  d'humeur  à  fe  plain- 
dre du  mal  qu'on  ne  lui  faifoit  pas , 
qu'à  fe  louer  d'une  grâce  qu'on  ne  lui 
auroit  pas  faite. 

Ce  qui  eft  confiant ,  c'eft  que  l'on  a, 
des  inferiptions  &  de  Rome  ck  d'autres 
Villes  d'Italie  ,  par  lefquelîes  il  paroît 
que  fous  l'Empire  de  Valentinien  des 
perfonnes  de  grande  ccnfideration  fi- 
rent les  Sacrifiées  nommés  Taurobo- 
lia  &  Criobolia,  c'eft-à  dire ,  Afperfion 
de  fang  de  Taureau ,  ou  de  fang  de  Bé- 
lier. Il  femble  même  par  la  quantité 
des  Inferiptions  que  cette  cérémonie 
ait  été  principalement  à  la  mode  du 
tems  de  Valentinien  ,  &:  des  deux  au- 
tres Empereurs  du  même  nom. 

Comme  elle  eft  une  des  plus  bizarres, 
&:  des  plus  finguîieres  du  Paganifme  r 
je  croi  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  la 
eonnoître.  Prudence  qui  pouvoir  l'a- 
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Voir  vue  ,  nous  la  décrit  affés  an  long. 
On  creufoitunefoffe  afifés  profonde, 
où  celui  pour  qui  fe  devoit  faire  la  cé- 
rémonie defeendoit  avec  des  Bandelet- 
tes facrées  à  la  tête ,  avec  une  Couron- 
ne ,  enfin  avec  tout  un  équipage  my- 
fterieux.  On  mettoit  fur  la  fofle  un 
Couvercle  de  bois  percé  de  quantité  de 
trous.  On  amenoitfur  ce  Couvercle  un 
Taureau  couronné  de  Fleurs ,  &  ayant 
les  Cornes  6k  le  Front  orné  de  petites 
lamesd'or.OnFégorgeoit  avec  un  Cou- 
teau facré  ;  fon  fang  cotiloit  par  ces 
trous  dans  la  fofTe  ,  &:  celui  qui  y  étoitr 
le  recevoit  avec  beaucoup  de  refpecl;  il 
y  préfentoit  fon  front ,  Ces  joues ,  fes 
bras  ,  fes  épaules ,  enfin  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  ,  &  tâchoit  à  n'ea 
laifler  pas  tomber  une  goutte  ailleurs 
que  fur  lui.  Enfuite  il  fortoit  de-là  hi- 
deux à  voir,  tout  fouillé  de  ce  fang , 
fes  cheveux  ,  fa  barbe  ,  fes  habits  tout 
dégeutans ,  maisaufli  il  étoit  purgé  de- 
tous  fes  crimes ,  6c  régénéré  pour  l'E- 
ternité ;  car  il  paroît  pofitivement  par- 
les Infcriptions ,  que  ce  Sacrifice  étoit: 
pour  ceux  qui  le  recevoient,  une  Rege*- 
aération  myftiqne  tk  éternelle. 
«  H  fitlloit  le  renouvelle!*  tous  les  vingç 
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ans  j  autrement  il  perdoit  cette  force 
qui  s'étendoit  dans  tous  les  Siècles  à 
venir. 

Les  Femmes  recevoient  cette  Régé- 
nération auffi  bien  que  les  Hommes. 
On  y  aflbcioit  qui  l'on  vouloit ,  &  ce 
qui  eft  encore  plus  remarquable  ,  des 
Villes  entières  la  recevoient  par  Dé- 
putés. 

Quelquefois  on  faifoit  ce  Sacrifice 
pour  le  falut  des  Empereurs.  Des  Pro- 
vinces faifoient  leur  cour  d'envoyer  un 
Homme  fe  barbouiller  ,  en  leur  nom  > 
de  Sang  de  Taureau ,  pour  obtenir  à 
l'Empereur  une  longue  &  heureufe 
vie.  Tout  cela  eft  clair  par  les  Infcrip- 
tions. 

Nous  voici  enfin  fous  Theodofe  8z 
fes  Fils  3  à  la  ruine  entière  du  Paganif- 
me. 

Theodofe  commença  par  l'Egypte 
où  il  fit  fermer  tous  les  Temples.  En- 
fuite  il  alla  jufqu  à  faire  abattre  celui 
de  Serapis  le  plus  fameux  de  toute  l'E- 
gypte. 

Selon  Strabon  ,  il  n'y  a  voit  rien  de 
plus  gay  dans  toute  la  Religion  Payen- 
ne  que  les  Pèlerinages  qui  (e  faifoient  à 
Serapis.  Vers  le  teins  de  certaines  Fêtes, 
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dit-il  ,  on  ne  fçauroit  croire  la  multi- 
tude de  Gens  qui  defcendent  fur  un  Ca- 
nal d'Alexandrie  à  Canope  ,  où  eft  ce 
Temple.  Jour  &  nuit  ce  ne  font  que 
Bateaux  pleins  d'Hommes  &:  de  Fem- 
mes ,  qui  chantent  6V  qui  danfent  avec 
toute  la  liberté  imaginable.  A  Cano- 
pe il  y  a  fur  le  Canal  une  infinité  d'Hô- 
telleries qui  fervent  à  retirer  ces  Voya- 
geurs j  <k  à  favorifer  leurs  divertifle- 
mens. 

Aufîî  le  Sophifte  Eunapius ,  Payen  , 
paroît  avoir  grand  regret  auTemple  de 
Serapis ,  de  nous  en  décrit  la  fin  mal- 
heureufe  avec  affés  de  bile.  Il  dit  que 
des  Gens  qui  n'avoient  jamais  entendu 
parler  de  la  Guerre  ,  fe  trouvèrent 
pourtant  fort  vaillans  contre  les  pierres 
de  ce  Temple ,  ck  principalement  con- 
tre les  riches  Offrandes  dont  il  étoit 
plein  ;  que  dans  ces  lieux  Saints  on  y 
plaça  des  Moines  ,  gens  infâmes  Se 
inutiles  ,  qui  pourvu  qu'ils  enflent  un 
habit  noir  &  mal  propre ,  prenoient 
une  autorité  tyrannique  fur  Fefprit  des 
Peuples ,  tk  que  ces  Moines  au  lieu  des 
Dieux  que  l'on  voyoit  par  les  lumières 
de  la  raifon  ,  donnoient  à  adorer  des 
Têtes  de  Brigands  punis  pour  leurs  cri- 
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mes ,  qu'on  avoit  falées  afin  de  les  con- 
ferver.  C'eft  ainfi  que  cet  Impie  traite 
les  Moines  de  les  Reliques ,  il  falloir. 

Sue  la  licence  rut  encore  bien  grande 
u  tems   qu'on  écrivoit  de  pareilles 
chofes  fur  la  Religion  des  Empereurs. 
Ruffin  ne  manque  pas  de  nous  marquer 
qu'on  trouva  le  Temple  de  Serapis  tout 
plein  de  Chemins  couverts ,  3c  de  Ma- 
chines diipofées  pour  les  Fourberies  des 
Prêtres.  Il  nous  apprend  entre  autres 
chofes  qu'il  y  avoit  à  l'Orient  du  Tem- 
ple une  petite  fenêtre  par  où  entrait  à 
certain  jour  un  rayon  du  Soleil  qui  al- 
loic  donner  fur  la  bouche  de  Serapis. 
Dans  le  même  tems  on  apportent  un 
Simulacre  du  Soleil  qui  étoit  de  fer , 
&:  qui  étant  attiré  par  de  l'Aiman  caché 
dans  la  voûte ,  s'élevoit  vers  Serapis. 
Alors  on  difbit  que  le  Soleil  faluoit  ce 
Dieu  ■-,  mais  quand  le  Simulacre  de  fer 
r etomboit ,  Se  que  le  rayon  fe  retirait 
de  deflus  la  bouche  de  Serapis  ,  le  So- 
leil lui  avoit  ades  fait  fa  cour  3  3c  il  ai- 
loi  t  à  fes  agraires. 

Apres  que  Theodofe  eut  défait  le  re- 
belle Eugène ,  il  alla  à  Rome  où  tout  le 
Sénat  renoit  encore  pour  le  Paganifme. 
La  grande  raifon  des  Payens  étoit  que 
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depuis  douze  cens  ans  Rome  s 'étoit 
fort  bien  trouvée  de  fes  Dieux ,  3c 
qu'elle  en  avoit  reçu  toutes  fortes  de 
profpcrités.  L'Empereur  harangua  le 
Sénat  ,  3c  l'exhorta  à  embrafïèr  le 
Chriftianifme  ;  mais  on  lui  répondit 
toujours  que  par  l'ufage  3c  l'expérien- 
ce on  avoit  reconnu  le  Paganifme  pour 
une  bonne  Religion  ,  3c  que  ii  on  le 
quittoit  pour  le  Chriftianifme ,  on  ne 
fçavoit  ce  qui  en  arriveroit.  Voilà 
quelle  étoit  la  Théologie  du  Sénat  Ro- 
main. Quand  Theodofe  vit  qu'il  nega- 
gnoit  rien  fur  ces  Gens-là  ,  il  leur  dé- 
clara que  le  File  étoit  trop  chargé  des 
dépenfes  qu'il  falloit  faire  pour  les 
Sacrifices ,  3c  qu'il  avoit  befoin  de  cet 
argent  là  pour  payer  fes  Troupes.  On 
eut  beau  lui  représenter  que  les  Sacrifi- 
ces n'étoient  point  légitimes  s'ils  ne  fe 
faifoient  de  l'argent  public ,  il  n'eut 
point  d'égard  à  cet  inconvénient.  Ainfi 
les  Sacrifices  3c  les  anciennes  Cérémo- 
nies ceflerent ,  3c  Zozime  ne  manque 
pas  de  remarquer  que  depuis  ce  rems- 
là  toutes  fortes  de  malheurs  fondirent 
fur  l'Empire  Romain. 

Le  même  Auteur  raconte  qu'à  ce 
Voyage  que  Theodofe  fit  à  Rome  s 
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Serena  femme  de  Stilicon  voulut  en- 
trer dans  le  Temple  de  la  Mère  des 
Dieux  pour  lui  inlulter,  &  qu'elle- ne 
fit  point  de  difficulté  de  s'accommoder 
d'un  beau  collier  que  la  Décûe  portoit. 
Une  vieilleVeftale  lui  reprocha  fort  ai- 
grement cette  impieté  ,  &  la  pourfui- 
vit  jufque  hors  du  Temple  avec  mille 
imprécations.  Depuis  cela ,  dît  Zozi- 
me  ,  la  pauvre  Serena  eut  fouvent  3  (bit 
en  dormant ,  foit  en  veiilant ,  une  vi- 
fion  qui  la  menacoit  de  la  mort. 

Les  derniers  efforts  du  Paganifme 
furent  ceux  que  fit  Symmaque  pour 
obtenir  des  Empereurs  Vaîentinien  , 
Theodofe  &  Arcadius ,  le  rétabliffè- 
ment  des  Privilèges  des  Veitaies,  &  de 
l'Autel  de  la  Victoire  dans  le  Capitole; 
mais  tout  le  monde  fçait  avec  quelle 
vigueur  S.  Ambroife  s'y  oppofà. 

Il  paroît  pourtant  par  les  pièces  mê- 
me de  ce  fameux  Procès  ,  que  Rome 
avoit  encore  l'air  extrêmement  Payen, 
car  faint  Ambroife  demande  à  Sym- 
maque s'il  ne  fuffitpas  aux  Payens  d'a- 
voir les  Places  Publiques ,  les  Porti- 
ques ,  les  Bains  remplis  de  leurs  Simu- 
lacres ,  &  s'il  faut  encore  que  leur  Au- 
tel de  la  Victoire  foit  placé  dans  le  Ca- 
pitole 
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pitole  qui  eft  le  lieu  de  la  Ville  où  il 
vient  le  plus  de  Chrétiens ,  afin  que  ces 
Chrétiens  ,  dit-il ,  reçoivent  malgré  eux  la 
fumée  des  Sacrifices  dans  leurs  yeux  ,  la  Àfu- 
fique  dans  leurs  oreilles  3  les  cendres  dans  leur 
gofier  ,  &  V encens  dans  leur  nés. 

Mais  lors  même  que  Rome  étoit  af- 
fiegée  par  Alaric  ,  fous  Honorius ,  elle 
étoit  encore  pleine  d'Idoles.  Zozime  dit 
que  comme  tout  devoit  alors  confpiref 
à  la  perte  de  cette  malheureufe  Ville  , 
non-feulement  on  ôta  aux  Dieux  leurs 
parures ,  mais  que  Ton  fondit  quel- 
ques-uns de  ces  Dieux  qui  étoient  d  or 
ou  d'argent ,  ck:  que  de  ce  nombre  fut 
la  Vertu  ou  la  Force  ,  après  quoi  suffi 
elle  abandonna  entièrement  les  Ro- 
mains. Zozime  ne  doutoit  pas  que  cet- 
te belle  pointe  ne  renfermât  la  vérita- 
ble caufe  de  la  prife  de  Rome. 

On  ne  fçait  fi  fur  la  Foi  de  cet  Au- 
teur on  peut  recevoir  l'Hiftoire  fuivan- 
te.  Honorius  défendit  à  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  Chrétiens  de  paroître  à  la. 
Cour  avec  un  Baudrier  ,  ni  d'avoir  au- 
cun Commandement.  Generid  Payen ,. 
tte.  même  Barbare  ,  mais  très- brave 
homme ,  qui  commandoit  les  Troupes 
de  Pannonie  &  de  Dalmatie  ,  ne  parut 
Tome  Ll*  li 
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plus  chés  l'Empereur ,  mit  bas  le  Bau- 
drier ,  &:  ne  fit  plus  aucunes  fondions 
de  fa  Charge.  Honorius  lui  demandant 
un  jour  pourquoi  il  ne  venoit  pas  au 
Palais  en  Ton  rang  ,  félon  qu'il  y  étoit 
oblige  5  il  lui  reprefenta  qu'il  y  avoit 
une  Loi  qui  lui  ôtoit  le  Baudrier  &  le 
Commandement.  L'Empereur  lui  dit 
que  cette  Loi  n'étoit  pas  pour  un  Hom- 
me comme  lui  5  mais  Generid  répon- 
dit qu'il  ne  pouvoit  recevoir  une  di— 
ïlinclion  qui  le  feparoit  d'avec  tous 
ceux  qui  profefToicnt  le  même  Culte. 
En  effet ,  il  ne  reprit  point  les  fondions 
de  fa  Charge  ,  jiifqaà  ce  que  l'Empe- 
reur vaincu  par  la  neceilité ,  eût  lui- 
même  rétracté  fa  Loi.  Si  cette  Hifloire 
cft  vraye  ,  on  peut  juger  qu'Honorius 
ne  contribua  pas  beaucoup  à  la  ruine 
du  Paganifme. 

Mais  enfin  ..tout  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Payenne  fut  défendu  fous  peine 
de  la  vie ,  par  une  Conftitution  des  Em- 
pereurs Valentinien  111.  6V  Martien 
l'an  45 1.  de  Jefus-Chrift.  C'étoit-là  le 
dernier  coup  que  l'on  pût  porter  à  cet- 
te fauffe  Religion.  On  trouve  pourtant 
que  les  mêmes  Empereurs  qui  étoient  fi. 
zélés  pour  l'avancement  duChriitianif-- 
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îne,  nelaiflbientpas  de  conferver  quel- 
ques relies  du  Paganifme ,  peut-être 
ailes  confiderables.  Ils  prenoient ,  par 
exemple  ,  le  titre  de  Souverains  Pontifes , 
6c  cela  vouloit  dire  Souverains  Pontifes 
des  Augures ,  des  Arufpices ,  enfin  de 
tous  les  Collèges  des  Prêtres  Payens,  6c 
Chefs  de  toute  Fancienne  Idolâtrie 
Romaine. 

Zozime  prétend  que  le  Grand  Con- 
ftantin  même  ,  6c  Valentinien  6c  Va- 
lens ,  reçurent  volontiers  des  Pontifes- 
Payens  y  6c  ce  titre  6c  l'Habit  de  cette- 
Dignité  ,  qu'on  leur  alloit  offrir  félon; 
la  coutume  à  leur  avènement  à  l'Em- 
pire ,  mais  queGratien  refufa  l'équipa- 
ge Pontifical  ;  de  que  quand  on  le  re- 
porta aux  Pontifes ,  le  premier  d'en- 
tr'eux  dit  tout  en  colère ,  Si  Princept 
non  vult  appelUri  Pontife x ,  adnwlum  brevi 
Pontifex  Mdximus  ûet.  C'eft  une  pointe 
attachée  aux  mots  Latins ,  6c  fondée- 
fur  ce  que  Maxime  fe  revoltoit  alore 
contre  Gratien  pour  le  dépouiller  de: 
l'Empire. 

Mais  un  témoignage  plus  irrépro- 
chable fur  ce  Chapitre-là  ,  que  celui 
de  Zozime  ,  c'eft  celui  des  Infcriptions^ 
Oïl  y  voit  le  titre  de  Souverain  Pontife 
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donné  à  des  Empereurs  Chrétiens  ,  &: 
même  dans  le  fixiéme  Siècle,  deux  cens 
ans  après  que  le  Chriflianifme  étoft 
monté  fur  le  Trône;  l'Empereur  Juftin* 
parmi  toutes  (es  autres  qualités ,  prend 
celle  de  Souverain  Pontife  ,  dans  une  In£« 
.cription  qu'il  avoit  fait  faire  pour  la 
Ville  de  Juftinopolis  en  Iftrie ,  à  la- 
quelle il  donnoit  fon  nom. 

Eftre  un  des  Dieux  d'une  faufîe  Re- 
ligion ,  c'eft  encore  bien  pis  que  d'en 
être  le  Souverain  Pontife.  Le  Paganif- 
xne  avoit  érigé  les  Empereurs  Romains 
•en  Dieux  ,  &  pourquoi  non  ?  Il  avoir 
tien  érigé  Li  Ville  de  Rome  en  Déefle. 
Xes  Empereurs  Theodofe  ck  Arcadius  9 
quoique  Chrétiens,  fouffrent  que  Sym- 
maque  ce  grand  défenfeur  du  Paganif- 
me,  les  traite  de  Votre  Divinité ,  ce  qu'il 
ne  pouvoit  dire  que  dans  le  fens  &c  fe^ 
lon  la  coutume  des  Payens ,  &  nous 
Voyons  des  Infcriptions  en  l'honneur 
d'Arcadius  &  d'Honorius  qui  portent. 
XJn  tel  dévoilé  a  leur  Divinité  &  a,  leur  Mat- 
jefté» 

Mais  les  Empereurs  Chrétiens  ne  re- 
çoivent pas  feulement  ces  titres ,  ils  le 
les  donnent  eux-mêmes.  On  ne  voit 
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antre  chofe  dans  les  Conftitutions  de 
Theodofe ,  de  Valentinien  ,  d'Hono- 
rius  ôc  d'Anaftafe.  Tantôt  ils  nomment 
leurs  Edits  des  Statuts  Celefies  ,  des  Ora- 
cles Divins  >•  tantôt  ils  difent  nettement0 
la  tres-heureufe  expeditian  de  notre  Divinité^ 

On  peut  dire  que  ce  n'étoit-là  qu'un 
ftile  de  Chancellerie;  mais  c'étoitunfort 
mauvais  ftile  ,  ridicule  pendant  le  Pa- 
ganifme  même  ,  &  impie  dans  le  Chrr- 
flianifme  ;  &  puis y  n'eft-il  pas  merveil- 
leux que  dépareilles  extravagances  de- 
viennent des  manières  de  parler  fami- 
lières Se  communes  dont  on  ne  peur 
plus  fe  pafïèr? 

La  vérité  eft  que  la  flaterie  des  Su- 
jets pour  leurs  Maîtres  &  la  foiblefîè 
naturelle  des  Princes  pour  les  louan- 
ges ,  maintinrent  l'ufage  de  ces  expref 
fions  plus  long  tems  qu'il  n'auroit  fal- 
lu. J'avoue  qu'il  faut  fuppofer  &  cet- 
te flaterie  &  cette  foiblefTe  extrêmes 
chacune  dans  fon  genre  ;  mais  auffi  ces 
deux  chofes-là  n'ont-elles  pas  de  bor- 
nes. On  donne  ferieufement  à  un 
Homme  le  nom  de  Dicit ,  cela  n'eft 
prelque  pas  concevable ,  &:  ce  nelt 
pourtant  encore  rien,  Cet  Homme  1$ 
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reçoit  -,  il  le  reçoit  fi  bien,  qu'il  s'accou- 
tume lui-même  à  Te  le  donner ,  &  ce- 
pendant ce  même  Homme  avoit  une- 
idée  faine  de  ce  que  c'eil  que  Dieu* 
Ajultés-moi  tout  cela  d'une  manière 
qui  fauve  l'honneur  de  la  nature  hu> 
inaine. 

Quant  au  titre  de  Souverain  Pontife, 
il  n'étoit  pas  fi  flateur  que  la  vanité 
des  Empereurs  Chrétiens  fut  inrereflec 
à  le  la  conferver.  Peut-être  croyoient- 
ils  qu'il  leur  ferviroit  à  tenir  encore 
plus  dans  le  refpeet.  ce  qui  reftoit  de 
Payens  ;  peut-être  n'euiTent-ils  pas  été 
fâchés  de  fe  rendre  Chefs  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  à  la  faveur  de  l'é- 
quivoque ;  en  effet  T  on  voit  quelques 
occafions  où  ils  en  ufoient  aflés  en 
Maîtres ,  ck:  quelques  -  uns  ont  écrit 
que  les  Empereurs  avoient  renoncé  à 
ce  titre ,  par  l'égard  qu'ils  avoient  eu 
pour  les  Papes ,  qui  apparemment  en 
eraignoient  l'abus. 

Il  n'efl  pas  fi  furprenant  de  voir  paf- 
fer  dans  le  Chriitianifme  pour  quel- 
que tems  ces  reftes  du  Paganifme  ,  quc 
de  voir  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Paga- 
nifme déplus  extravagant ,  &c  de  plus 
barbare  >  &c  de  plus  oppofé  à  la  raifort 
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&  à  l'intérêt  commun  des  Hommes, 
être  le  dernier  à  finir  ;  je  veux  dire  les 
Victimes  humaines.  Cette  Religion 
etoit  étrangement  bigaree  ;  elle  avoit 
des  chofes  extrêmement  gayes  ,  &l 
d'autres  très-funeftes.  Ici  les  Dames 
vont  dans  un  Temple  accorder  par 
dévotion  leurs  faveurs  aux  premiers 
venus  ,  Se  là  par  dévotion  on  égorge 
des  Hommes  fur  un  Autel.  Ces  détec- 
tables Sacrifices  fe  trouvent  dans  tour- 
tes les  Nations.  Les  Grecs  les  prati- 
quoient  aufli-bien  que  les  Scithes  y, 
mais  non  pas  à  la  vérité  auffi  fréquem- 
ment ;  &c  les  Romains ,  qui  dans  un 
Traité  de  Paix  avoient  exigé  des  Car- 
thaginois qu'ils  ne  factifîeroient  plus 
leurs  Enfans  à  Saturne  félon  la  coutume: 
qu'ils  en  avoient  reçue  des  Phéniciens 
leurs  Ancêtres  s  les  Romains  eux-mê- 
mes immoloient  tous  les  ans  un  Hom- 
me à  Jupiter  Latial.  Eufebe  cite  Por- 
phire  ,  qui  le  rapporte  comme  une 
chofe  qui  étoit  encore  en  ufage  de  fort 
tems.  Laitance  &  Prudence  5  l'un  du 
commencement  &  l'autre  de  la  fin  du 
quatrième  Siècle  ,  nous  en  font  garans 
auffi  ,  chacun  pour  le  tems  où  il  vivoitP 
Ces  Cérémonies  pleines  d'horreur  ont 
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duré  autant  que  les  Oracles ,  où  il  n*y 
avoit  tout  au  plus  que  de  la  fottife  ô£ 
delà  crédulité. 


CHAPITRE     V. 

Qjie  quand  le  Yaganifme  neut  pas 
du  être  aboli ,  les  Oracles  euffent 
pris  fin» 

Première  raifon  particulière  de  leur 
décadence. 


L 


E  Paganifme  a  dû  neceflai rement 
envelopper  les  Oracles  dans  fa  ruine, 
Iorfqu'il  a  été  aboli  par  le  Chriftianif- 
me.  De  plus  ,  il  eft  certain  que  le 
Chriftianifme  avant  même  qu'il  fût  en- 
core la  Religion  dominante ,  fît  extrê- 
mement tort  aux  Oracles ,  parce  que 
les  Chrétiens  s'étudièrent  à  en  defabu* 
fer  les  Peuples ,  ck  à  en  découvrir  l'im- 
pofture  \  mais  indépendamment  du 
Chriftianifme ,  les  Oracles  ne  laiffoient 
pas  de  décheoir  beaucoup  par  d'autres 
caufes,&  à  la  fin  ils  euffent  entièrement 
iQnibé. 

Ou. 
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On  commencent  à  s'appercevoir 
qu'ils  dégénèrent  dès  qu'ils  ne  Te  ren- 
dent plus  en  Vers.  Plutarque  a  fait 
un  Traité  exprès  pour  rechercher  la 
raifon  de  ce  changement,  &  à  la  ma- 
nière des  Grecs ,  il  dit  fur  ce  fnjet  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  vrai  &  de  faux. 

D'abord  ,  c'eft  que  le  Dieu  qui  agi- 
te la  Pirhie  fe  proportionne  à  fa  capa- 
cité ,  ck:  ne  lui  fait  point  faire  de  Vers , 
fi  elle  n'eft  pas  aflfés  habile  pour  en  pou- 
voir  faire  naturellement.  La  connoit 
(ànce  de  l'avenir  eft  d'Apollon,  mais  la 
manière  de  L'exprimer  eft  de  la  Prê- 
tréfle.  Ce  n'eft  pas  la  faute  du  Muficien 
s'il  ne  peut  pas  le  fervir  d'une  Lire  com- 
me d'une  Flûte  ,  il  faut  qu'il  s'accom- 
mode à  l'inftrument.  Si  la  Pithie  don- 
noit  ks  Oracles  par  écrit ,  dirions- 
nous  qu'ils  ne  viendroient  pas  d'Apol- 
lon ,  parce  qu'ils  ne  feraient  pas  d'une 
affes  belle  écriture  ?  L'ame  de  la  Pithie 
lorfqu'elle  fe  vient  joindre  à  Apollon 
eft  comme  une  jeune  Fille  à  marier  qui 
ne  fçait  encore  rien ,  &:  eft  bien  éloi- 
gnée de  fçavoir  faire  des  Vers. 

Mais  pourquoi  donc  les  anciennes 
Pithies  parloient-elles  toutes  en  Vers  ? 
n'étoient-cc  point  alors  des  âmes  Vier- 
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ges,  qui  venoient  fe  joindre  à  Apollon? 
A  cela  Plutarque  répond  première- 
ment ,  que  les  anciennes  Pithies  par- 
loient  quelquefois  en  Profe  ,  mais  de 
plus ,  que  tout  le  monde  anciennement 
étoit  né  Poète.  Dès  que  ces  Gens-là , 
dit-il  ,  avoient  un  peu  bû  ,  ils  faifoient 
des  Vers  ;  ils  n'avoient  pas  fi-tôt  vu 
une  jolie  femme,que  c'étoient  des  Vers 
fans  fin  ••>  ils  pouiîbient  des  Sons ,  qui 
étoient  naturellement  des  Chants.  Ain- 
11  rien  n'étoit  plus  agréable  que  leurs 
Feitins  &  leurs  galanteries.  Mainte- 
nant ce  Génie  poétique  s'eft  retiré  des 
Hommes  -,  il  y  a  encore  des  Amours 
auffi  ardens  qu'autrefois ,  Se  même  auf- 
ii  grands  parleurs  ,  mais  ce  ne  font  que 
des  Amours  en  Profe.  Toute  la  Compa- 
gnie de  Socrate  &  de  Platon  qui  par- 
tait tant  d'amour,  n'a  jamais  fcû  faire 
des  Vers.  Je  trouve  tout  cela  trop  faux 
&  trop  joli  pour  y  répondre  ferieufe- 
ment. 

Plutarque  rapporte  une  autre  raifon 
qui  n'eft  pas  tout-à-fait  ii  faufle.  C'eft 
qu'anciennement  il  ne  s  ecrivoit  rien 
Ju'cn  Vers,  ni  fur  la  Religion,  ni  fur  la 
Morale  ,  ni  fur  la  Phyfique ,  ni  fur  l'A- 
BXonpmie.  Orphée  &i  Héfiodeque  l'on 
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comioît  afles  pour  des  Poètes  ,  étoient 
auflî  des  Philo fophes  ;  &:  Parmenide , 
Xcnophane  ,  Empedocle  ,  Eudoxe  , 
Thaïes  que  Ton  connoït  afles  pour  des 
Philofophes ,  étoient  aulîî  des  Poètes. 
Il  cft  afles  furprenant  que  la  Profe  n'ait 
fait  que  fneceder  aux  Vers ,  &  qu'on 
ne  fe  foit  pas  avifé  d'écrire  d'abord  dans 
le  langage  le  plus  naturel  ;  mais  il  y  a 
toutes  les  apparences  du  monde  ,  que 
comme  on  n  ecrivoit  alors  que  pour 
donner  des  préceptes  ,  on  voulut  les 
mettre  dans  un  difecurs  mefuré,  afin 
de  les  faire  retenir  plus  aifémenc.  Auflî 
les  Loix  &:  la  Morale  étoient-elles  en 
Vers.  Sur  ce  pied-là  ,  l'origine  de  la 
Poéiie  eft  bien  plus  ferieufe  que  l'on  ne 
croit  d'ordinaire,&:  les  Mufes  font  bien 
forties  de  leur  première  gravité.  Qui 
croiroit  que  naturellement  le  Code  dût 
être  en  Vers ,  ck  les  Contes  de  la  Fon- 
taine en  Proie  ?  îl  ralloit  donc  bien ,  dit 
Plutarque  ,  que  les  Oracles  fu fient  au- 
trefois en  Vers  ,  puifqu'on  y  mettoit 
toutes  les  chofes  importantes.  Apollon 
voulut  bien  en  cela  s'accommoder  à  la 
mode.  Quand  la  Profe  commença  d'y 
être  ,  Apollon  parla  en  Profe. 

Je  croi  bien  que  dans  les  commence- 
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mens  on  rendoit  les  Oracles  en  Vers,&: 
afin  qu'ils  fuirent  plus  ailes  à  retenir,  6c 
pour  fuivre  l'ufage  qui  avoit  condamné 
la  Profe  à  nefervir  qu'aux  difcours  or- 
dinaires. Mais  les  Vers  furent  chaffés 
de  l'Hiitoire  &:  de  la  Philofophie  qu'ils 
embarraflbient  fans  neceilité  3  à  peu 
près  fous  le  Règne  de  Cyrus  ;  Thaïes 
qui  vivoit  en  ce  tems-là,  fut  des  der- 
niers Philofophes  Poètes ,  6c  Apollon 
ne  ceflà  de  parler  en  Vers  que  peu  de 
tems  avant  Pirrhus ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Ciceron,  c'efl-à-dire,  quel- 
que 230  ans  après  Cyrus.  Il  paroît par- 
là  qu'on  retint  les  Vers  à  Delphes  le 
plus  long  tems  qu'on  pût  3  parce  qu'on 
avoit  reconnu  qu'ils  convenoient  à  la 
dignité  des  Oracles ,  mais  qu'enfin  on 
fut  obligé  de  le  réduire  à  la  fimple 
Profe. 

Plutarque  fe  moque  quand  il  dit  que 
les  Oracles  fe  rendirent  en  Profe ,  par- 
ce qu'en  y  demanda  plus  de  clarté ,  6c 
qu'on  fe  défabufa  du  galimatias  myfte- 
rieux  des  Vers.  Soit  que  les  Dieux  mê- 
mes parlaient ,  (bit  que  ce  ne  fulTènt 
que  les  Prêtres ,  je  voudrois  bien  fça- 
voiriil'on  pouvoit  obliger  les  uns  ou 
les  autres  à  parler  plus  clairement. 
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Il  prétend  avec  plus  d'apparence  que 
les  Vers  prophétiques  fe  décrièrent  par* 
l'ufage  qu'en  faifoient  de  certains  Char- 
latans ,  que  le  menu  peuple  confultoit 
le  plus  fouvent  dans  les  Carrefours.  Les 
Prêtres  des  Temples  ne  voulurent  avoir 
rien  de  commun  avec  eux,  parce  qu'ils 
ctoient  des  Charlatans  plus  nobles  &C 
plus  férieux,  ce  qui  fait  une  grande 
différence  dans  ce  métier-là. 

Enfin  ,  Plutarquefe  réfout  à  nous  ap- 
porter la  véritable  raifon.  C'eft  qu'au- 
trefois on  ne  venoit  confuîter  Delphes 
que  fur  des  chofes  de  la  dernière  im- 
portance ,  fur  des  Guerres, fur  des  Fon- 
dations de  Villes ,  fur  les  intérêts  des 
Rois  &:  des  Republiques.  Préfente- 
ment ,  dit-il ,  ce  font  des  Particuliers 
qui  viennent  demander  à  l'Oracle  s'ils 
fe  marieront ,  s'ils  achèteront  un  Efcla- 
ve, s'ils  réufïîront  dans  le  trafic  ;  &  lorf- 
que  des  Villes  y  envoyenr ,  c'eft  pour 
feavoir  fi  leurs  Terres  feront  fertiles  , 
ou  fi  leurs  Troupeaux  multiplieront. 
Ces  demandes  -  là  ne  valent  pas  la 
peine  qu'on  y  réponde  en  Vers ,  de 
fi  le  Dieu  s'amufoit  à  en  faire ,  il  fau- 
drait qu'il  reflemblât  à  ces  Sophi- 
ftes  qui  font  parade  de  leur  fçavoir  9 
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lorfqu'il  n'en  eft  nullement  queftion, 
Voilà  effectivement  ce  qui  fervit  le 
plus  à  ruiner  les  Oracles.  Les  Romains 
devinrent  Maîtres  de  toute  la  Grèce  , 
&;  des  Empires  fondés  par  les  Succef- 
feurs  d'Alexandre.  Des  que  les  Grecs 
furent  fous  la  domination  des  Romains, 
dont  ils  n'efpcrerent  pas  de  pouvoir 
fortir  ,  la  Grèce  cefîa  d'être  agitée  par 
les  divifions  continuelles  qui  regnoient 
•entre  tous  ces  petits  Etats  dont  les  in- 
térêts étoient  n  brouillés.  Les  Maîtres 
communs  calmèrent  tout,  &  l'efclava- 
ge  produifit  la  paix.  Il  me  femble  que 
les  Grecs  n'ont  jamais  été  ii  heureux 
qu'ils  le  furent  alors.  Ils  viyoient  dans 
une  profonde  tranquillité ,  &  dans  une 
oifiveté  entière  ;  ils  -pafîbient  les  jour- 
nées dans  leurs  Parcs  des  exercices ,  L 
leurs  Théâtres  ,  dans  leurs  Ecoles  de 
Philofophie.  Ils  avoient  des  Jeux ,  des 
Comédies  ,  des  Dilputes  &  des  Ha- 
rangues ,  que  leur  falloit-il  de  plus  fé- 
lon leur  génie  ?  mais  tout  cela  fournif- 
foit  peu  de  matière  aux  Oracles,  &  l'on 
n'étoit  pas  obligé  d'importuner  fou- 
vent  Delphes.  Il  étoit  afles  naturel  que 
lesPrêtres  nefe  donnaient  plus  la  peine 
de  répondre  en  Vers  3  quand  ils. virent 
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que  leur  Métier  n'étok  plus  fi  bon  qu'il 
l'a  voit  été. 

Si  les  Romains  nnifirent  beaucoup 
aux  Oracles  par  la  paix  qu'ils  établirent 
dans  la  Grèce  ,  ils  leur  nuifirent  enco- 
re plus  par  le  peu  d'eftime  qu'ils  en  fai- 
foient.  Ce  n'étoit  point  là  leur  folie» 
Ils  ne  s'attachoient  qu'à  leurs  Livres 
Sibillins ,  &  à  leurs  Divinations  Etrui- 
ques  ,  c'eft-à-dire ,  aux  Arufpices  ,  &C 
aux  Augures.  Les  maximes  &  les  fen- 
timens  d'un  Peuple  qui  domine  ,  paf- 
fent  aifément  dans  les  autres  Peuples , 
&:  il  n'elt  pas  furprenant  que  les  Ora- 
cles ,  étant  une  invention  Grecque  , 
ayentfuivi  la  de(linéedelaGrece,qu'ils 
ayent  été  florifîàns  avec  elle ,  &  qu'ils 
ayent  perdu  avec  elle  leur  premier  éclat. 

il  faut  pourtant  convenir  qu'il  y 
avoit  des  Oracles  dans  l'Italie.  Tibè- 
re ,  dit  Suétone ,  alla  à  l'Oracle  de 
Gerion  auprès  de  Padouë  j  là  étoit  une 
certaine  Fontaine  d'Apon ,  qui ,  fi  Ton 
en  veut  croire  Claudien  ,  rendoit  la 
parole  aux  Muets ,  &  gueriiToit  toutes 
fortes  de  maladies.  Suétone  dit  enco- 
re que  Tiber  vouloit  ruiner  les  Ora- 
cles qui  étoient  proche  de  Rome  9 
mais  qu'il  en  fut  détourné  par  le  mira- 
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cle  des  Sorts  de  Prenefte ,  qui  ne  fe 
trouvèrent  point  dans  un  Coffre  bien 
fermé  &:  bien  fcellé  où  il  les  avoir  fait 
apporter  de  Prenefte  à  Rome  ,  &:  qui 
fe  retrouvèrent  dans  ce  même  Coffre 
dès  qu'on  les  eût  reportées  à  Prenefte. 

A  ces  Sorts  de  Prenefte  ,  &:  a  celles 
d'Antium,  il  y  faut  ajouter  les  Sorts  du 
Temple  *  d'Hercule  qui  étoit  à  Tibur. 

Pline  le  jeune  décrit  ainfi  l'Oracle  de 
Clitomne  Dieu  d'un  Fleuve d'Ombrie. 
Le  Temple  eft  ancien  &  fort  refpecté.  Cli- 
tomne eft  la  habillé  a  la  Romaine,  Les  Sorts 
marquent  laprefence  &  le  pouvoir  de  la  Di- 
vinité. Il  y  a  a  l'entour  plufieur  s  petites  Cha- 
pelles dont  quelques-unes  ont  des  Fontaine* 
&  des  Sources  -y  car  Clitomne  eft  comme  le 
F  ère  de  plufieur  s  autres  petits  Fleuves  qui 
viennent  fe  joindre  a  lui.  Il  y  a  un  Font  qui 
fait  la  féparation  de  la  partie  Sacrée  de  fes 
eaux  d'avec  U  profane..  Au  -  dejfus  de  ce 
Font  on  ne  peut  qu  aller  en  Bateau  ,  au- 
dejjous  il  eft  permis  de  fe  baigner..  Je  ne  croi 
point  connoître  d'autre  Fleuve  que  ce- 
lui là  qui  rende  des  Oracles  y  ce  n'étoit 
guère  leur  coutume. 

Mais  dans  Rome  même  il  y  avoit  des 
Oracles.  Efculape  n'en  rendoit-il  pas 

*  Stacs. 
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dans  fon  Temple  de  rifle  du  Tibre  ?  On 
a  trouvé  à  Rome  un  morceau  d'une 
Table  de  Marbre  où  font  en  Grec  les 
Hiftoires  de  trois  miracles  d'Efculape. 
En  voici  le  plus  confiderable  ,  traduit 
mot  à  mot  fur  l'Infcription.  En  ce  mê- 
me tems  il  rendit  un  Oracle  à  un  aveugle 
nommé  Caïus  ;  //  lui  dit  qutl  allât  au  fatnt 
Autel  j  qu'il  s'y  mit  h  genoux  ,  &  y  adorât  y 
qu*  enfuit  e  il  allât  du  coté  droit  au  coté  gau- 
che ,  qu'il  mît  les  cinq  doigts  fur  V  Autel ,  & 
enfin  qu'il  portât  fa  main  fur  fes  yeux.  Après 
tout  cela  l'Aveugle  vit  y  le  Peuple  en  fut  té- 
moin y  &  marqua  la  joje  qu'il  avoit  de  voir 
arriver  de  fi  grandes  merveilles  fous  notre  Em- 
pereur Antonin.  Les  deux  autres  guerî- 
fbns  font  moins  fùrprenantes ,  ce  n'é* 
toit  qu'une  pleurefie  ,  de  une  perte  de 
fang ,  defefperées  Tune  &:  l'autre  à  la 
vérité  y  mais  le  Dieu  avoit  ordonné  à 
fes  Malades  des  Pommes  de  Pin  avec 
du  Miel ,  &  du  Vin  avec  de  certaines 
cendres ,  qui  font  des  choies  que  les  In- 
crédules peuvent  prendre  pour  de  vrais 
Remèdes. 

Ces  Infcriptions  pour  être  Grecques, 
n'en  ont  pas  été  moins  faites  à  Rome. 
La  forme  des  Lettres ,  &:  l'Ortographe 
ne  paroiûent  pas  être  de  la  main  d'un 
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Sculpteur  Grec.  De  plus  quoiqu'il  fort 
vrai  que  lesRomains  faifoient  leurs  Ins- 
criptions en  Latin ,  ils  ne  laifïbicnt  pas 
d'en  faire  quelques-unes  en  Grec,prin- 
cipalement  lorfqu'il  y  avoit  pour  cela 
quelque  raifon  particulière.  Or  il  eft 
afles  vrai-femblable  qu'on  ne  fe  fervît 
que  de  la  Langue  Grecque  dans  le 
Temple  d'IEfculape  ,  parce  que  c'étoit 
un  Dieu  Grec  ,  &c  qu'on  avoit  fait  ve- 
nir de  Grèce  pendant  cette  grande  Pe- 
fte,dont  tout  le  monde  feait  l'Hiftoire. 

Cela  même  nous  fait  voir  que  cet 
Oracle  d'EfcuIape  n'étoit  pas  d'inftitu- 
tion  Romaine  >  &:  je  croi  qu'on  trou- 
veroit  aufïi  à  la  plupart  des  Oracles  d'I- 
talie une  origine  Grecque ,  fi  l'on  vou- 
îoit  fe  donner  la  peine  de  la  chercher* 

Quoiqu'il  en  foit  r  le  petit  nombre 
d'Oracles  qui  étoient  en  Italie  ,  &  mê- 
me à  Rome  ,  ne  fait  qu'une  exception 
très-peu  conlîderabîe  à  ce  que  nous 
avons  avancé.  Efculape  ne  fe  mêloir 
que  dé  la  Médecine  5  &  n  avoit  nulle 
part  au  Gouvernement.  Quoiqu'il  Cçût 
rendre  la  vue  aux  Aveugles ,  le  Sénat 
ne  fe  fût  pas  fié  à  lui  de  la  moindre  af- 
faire. Parmi  les  Romains  les  Particu- 
liers pou  voient  avoir  foi  aux  Oracles , 


Des    Oracles.        395 

s'ils  vouloient ,  mais  l'Etat  n'y  en  avoit 
point.  Cétoient  les  Sibilles  &:  les  en- 
trailles des  Animaux  qui  gonvernoient, 
ôc  une  infinité  de  Dieux  tombèrent 
dans  le  mépris ,  lorfqu'on  vit  que  les 
Maîtres  de  la  Terre  ne  daignoient  pas 
les  confolter» 


CHAPITRE     VL 

Seconde  caufe  particulière  de  ta  dé- 
cadence des  Oracles, 


i 


L  y  a  ici  une  difficulté  que  je  ne  dif- 
'lîmulerai  pas.  Dès  le  tems  de  Pirrhus , 
Apollon  étoit  réduit  à  la  Profe  ,.  c'eft- 
à-dire  ,  que  les  Oracles  commençoient 
àdécheoir  ,  &  cependant  les  Romains 
ne  furent  Maîtres  de  la  Grèce  que  îong- 
tems  après  Pirrhus  \  &  depuis  Pirrhus 
jufqu'à  rétablinement  de  la  domina- 
tion Romaine  dans  la  Grèce ,  il  y  eut 
en  tout  ce  Païs-là  autant  de  Guerres  de 
de  mouvemens  que  jamais ,  &r  autant 
de  fujets  importans  d'aller  à  Delphes. 

Cela  eft  très-vrai.  Mais  auffidu  tems 
d'Alexandre ,  6c  un  peu  avant  Pirrhus^, 
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il  fe  forma  dans  la  Grèce  de  grandes 
Sectes  de  Philofophes  qui  fe  moquoienc 
des  Oracles ,  les  Ciniques ,  les  Peripa- 
teticiens,  les  Epicuriens.  Les  Epicu- 
riens fur  tour  ne  faifoient  que  plailàn- 
ter  des  méchans  Vers  qui  venoient  de 
Delphes;  car  les  Prêtres  les  faifoient 
comme  ils  pouvoient ,  fouvent  même 
péchoient-ils  contre  les  règles  de  la 
mefure,  &:  ces  Philofophes  railleurs 
trou  voient  fort  mauvais  qu'Apollon , 
le  Dieu  de  la  Poè'fie,  fût  infiniment  au- 
deflbns  d'Homère  ,  qui  n'avoit  été 
qu'un  (impie  mortel  3  inipiré  par  Apol- 
lon même. 

On  avoit  beau  leur  répondre  ,  que 
ia  méchanceté  même  des  Vers  mar- 
quoit  qu'ils  partoicnt  d'un  Dieu ,  qui 
avoit  un  noble  mépris  pour  les  règles , 
ou  pour  la  beauté  du  ftile.  Les  Philo- 
fophes ne  fe  payoient  point  de  cela ,  &C 
pour  tourner  cette  réponfe  en  ridicule, 
ils  rapportoient  l'exemple  de  ce  Pein- 
tre ,  à  qui  on  avoit  demandé  un  Ta- 
bleau d'un  cheval  qui  fe  roulât  à  terre 
fur  le  dos.  11  peignit  un  cheval  qui 
couroit }  ck:  quand  on  lui  dit  que  ce 
n'étoit  pas  là  ce  qu'on  lui  avoit  deman- 
dé y  il  renverfa  le  Tableau  x  6c  dit , 


DES     0  RACLES.  397 

JVe  voila-t-il  pas  le  cheval  qui  fe  reulefur  le 
dos  t  C'eft  ainfi  que  ces  Philofophes  fe 
moquoient  de  ceux  qui  par  un  certain 
raifonnement  qui  fe  renverfoit  ,  euf- 
fent  conclu  également  que  les  Vers 
étoient  d'un  Dieu,  (bit  qu'ils  eufTent 
été  bons ,  foit  qu'ils  eufTent  été  mé- 
chans. , 

11  fallut  enfin  que  les  Prêtres  de 
Delphes  accablés  des  plailanteries  de 
tous  ces  Gens-là  ,  renonçaflent  aux 
Vers ,  du  moins  pour  ce  qui  fe  pro- 
nonçoit  fur  le  Trepié  ;  car  hors  de-là 
il  y  avoit  dans  le  Temple  des  Poètes , 
qui  de  fang  froid  mettoient  en  Vers  ce 
que  la  fureur  Divine  navoit  infpiré 
qu'en  Profe  à  la  Pithie.  N'eft-il  pas 
plaifant  qu'on  ne  fe  contentât  point  de 
l'Oracle  ,  tel  qu'il  étoit  forti  de  la  bou- 
che du  Dieu  ?  Mais  apparemment  des 
Gens  qui  venaient  de  loin  ,  enflent  été 
honteux  de  ne  reporter  chez- eux  qu'un 
Oracle  en  Profe. 

Comme  on  confervoit  Tufage  des 
Vers  le  plus  qu'il  étoit  poflibîe  ,  les 
Dieux  ne  dédaignoient  point  de  fe 
fervir  quelquefois  de  quelques  Vers 
d'HomerCjCiont  la  verfification  étoit  af- 
furément  meilleure  que  la  leur.  On  en 


398  Histoire 

trouve  afles  d'exemples  ;  mais ,  &  ces 
Vers  empruntés ,  ck  les  Poètes  gagés 
des  Temples ,  doivent  pafTer  pour  au- 
tant de  marques  que  l'ancienne  Poefie 
naturelle  des  Oracles  s'étoit  fort  dé- 
criée. 

Ces  grandes  Sectes  de  Philofophes 
contraires  aux  Oracles,  durent  leur  fai- 
re un  tort  plus  eflentiel ,  que  celui  de 
les  réduire  à  la  Profe.  il  n'eft  pas  pofïï- 
ble  qu'ils  n'ouvrirTent  les  yeux  à  une 
partie  des  G-ens  raifonnables ,  <k  qu'à 
l'égard  du  Peuple  même  ils  ne  rendif- 
fent  la  chofe  un  peu  moins  certaine 
qu'elle  n'étoit  auparavant.  Quand  les 
Oracles  a  voient  commencé  à  paroître 
•dans  le  monde ,  heureufement  pour 
eux  la  Philofophie  n'y  avoir  point  en- 
core paru. 
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CHAPITRE    VIL 

Dernières  caufes  particulières  de  U 
décadence  des  Oracles, 


L 


A  Fourberie  des  Oracles  étoit  trop 
groffiere  pour  n'être  pas  enfin  décou- 
verte par  mille  différentes  avantures. 

Je  conçois  qu'on  reçut  d'abord  les 
Oracles  avec  avidité  &  avec  joye,  par- 
ce qu'il  n'étoit  rien  plus  commode  que 
d'avoir  des  Dieux  toujours  prêts  à  ré- 
pondre fur  tout  ce  qui  caufoit  de  l'in- 
quiétude ou  de  la  curiofité  >  je  conçois 
qu'on  ne  dut  renoncer  à  cette  com- 
modité qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  ôc 
que  les  Oracles  étoient  de  nature  à  ne 
devoir  jamais  finir  dans  le  Paganifme  , 
s'ils  n'euffent  pas  été  la  plus  imperti- 
nente chofe  du  monde  ;  mais  enfin  à 
force  d'expériences  il  fallut  bien  s'en 
defabufer. 

Les  Prêtres  y  aidèrent  beaucoup  par 
l'extrême  hardiefle  avec  laquelle  ils 
abufoient  de  leur  faux  Miniftere.  Ils 
croy oient  avoir  mis  les  chofes  au  point 
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de  n'avoir  befoin  d'aucuns  ménage- 
mens. 

Je  ne  parle  point  des  Oracles  de 
plaifanteries  qu  ils  rendoient  quelque- 
rois.  Par  exemple  ,  à  un  homme  qui 
venoit  demander  au  Dieu  ce  qu'il  de- 
voit  faire  pour  devenir  riche ,  ils  lui 
répondoient  agréablement ,  Qu'il  n'a- 
voit  qu'a  pojjeder  tcut  ce  qui  eft  entre  les 
Filles  deSuione  &  de  Connue,  *  Auffi  ba- 
dinoit-on  quelquefois  avec  eux.  Poie- 
mon  dormant  dans  le  Temple  d'Efcu- 
lape  pour  apprendre  de  lui  les  moyens 
de  fe  guérir  de  la  goutte  ,  le  Dieu  lui 
apparut ,  &  lui  dit ,  Qui!  sabfiint  de 
boire  froid.  Polemon  lui  répondit ,  Que 
ferois-tu  donc  >  mon  bel  Ami ,  fi  tu  avois  a 
guo  ir  un  Bœuf  f  Mais  ce  ne  font-là  que 
des  gentilleftes  de  Prêtres  qui  s'é- 
gayoient  quelquefois  ,  &:  avec  qui  on 
s'égayoit  auffi. 

Ce  qui  eft  plus  eiïentiel ,  c'eft  que  les 
Dieux  ne  manquoient  jamais  de  deve- 
nir amoureux  des  belles  Femmes ,  il 
falloit  qu'on  les  envoyât  pafler  des 
nuits  dans  les  Temples  parées  de  la 
main  même  de  leurs  Maris ,  ck:  char- 
gées de  prefens  pour  payer  le  Dieu  de 

*  Athmée* 
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fes  peines.  A  la  vérité  on  fermoit  bien 
les  Temples  à  la  vue  de  tout  le  monde , 
mais  on  ne  garantiflfoit  point  aux  Maris 
les  chemins  fouterains. 

Pour  moi  j'ai  peine  à  concevoir  que 
de  pareilles  chofes  ayent  pu  être  prati-r 
quées  feulement  une  fois.  Cependant 
Hérodote  nous  alfure  qu'au  huitième 
&:  dernier  étage  de  cette  fuperbe  Tour 
du  Temple  de  Belus  à  Babylone  étoit 
un  Lit  magnifique  où  couchoit  toutes 
Jes  nuits  une  Femme  choiiie  par  le 
Dieu.  Il  s'en  faifoit  autant  à  Thébes  en 
Egypte.  Et  quand  la  PrêtrefTe  de  l'Ora- 
cle de  Patare  en  Licie  devoit  propheti- 
fer,  il  falioit  auparavant  qu'elle  cou- 
chât feule  dans  le  Temple  où  Apollon 
venoit  l'inlpirer. 

Tout  cela  s  etoit  pratiqué  dans  les 
plus  épaifles  ténèbres  du  Paganifme,  &C 
dans  un  tems  où  les  Cérémonies  Payen- 
nes  n'étoient  pas  fu jettes  à  être  contre- 
dites ;  mais  à  la  vue  des  Chrétiens ,  le 
Saturne  d'Alexandrie  ne  laiflbit  pas  de 
faire  venir  les  nuits  dans  fon  Temple 
telle  femme  qu'il  lui  plaifoit  de  nom- 
mer par  la  bouche  de  Tyrannus  fbn 
Prçtre.  Beaucoup  de  Femme  avoient 
jrecu  cet  honneur  avec  grand  refped , 

A  orne  II»  L 1 
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&:  on  ne  fe  plaignoit  point  de  Saturne, 
quoiqu'il  foit  le  plus  âgé  &:  le  moins 
galant  des  Dieux.  Il  s'en  trouva  une  à 
la  fin  ,  qui  ayant  couché  dans  le  Tem- 
ple ,  fit  reflexion  qu'il  ne  s'y  étoit  rien 
paffé  que  de  fort  humain ,  &z  dont 
Tyrannus  n'eût  été  afles  capable.  Elle 
en  avertit  fon  Mari  ,  qui  fit  faire  le 
Procès  à  Tyrannus.  Le  Malheureux 
avoua  tout,  &  Dieu  fcait  quelfcandale 
dans  Alexandrie. 

Le  crime  des  Prêtres,  leur  infolence, 
divers  évenemens  qui  avoicnt  fait  pa- 
roître  au  jour  leurs  fourberies ,  l'obfcu- 
rité,  l'incertitude  &  la  fauflfeté  de  leurs 
réponfes,  auroient  donc  enfin  décredi- 
té  les  Oracles ,  èc  en  auroient  caufé  la 
ruine  entière ,  quand  même  le  Paga- 
nifme  n'auroit  pas  dû  finir. 

Mais  il  s'eft  joint  à  cela  des  caufès 
étrangères.  D'abord  de  grandes  Seétes 
de  Philofophes  Grecs  qui  fe  font  mo- 
qués des  Oracles ,  enfuke  les  Romains 
qui  n'en  faifoient  point  d'ufage  ,  enfin 
les  Chrétiens  qui  les  déteftoient,  &  qui 
les  ont  abolis  avec  le  Paganifme. 

Fin  du  fécond  Volume. 
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